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Kii publiant (•<>ltf «'liiilr, je me |irivei-.iis (11111 plaisir et je eroirais 
iiiaiKpier à un devoir, si je ii'iiiserivais sur la première pa|;e les 
noms (les jjéiiéreux èlraiiijers (|ui m’oiil pivié un bienveillant 
coiieours ; M. le professeur Tbiele, dont les publications sont un 
lr(''sur inestimable d'inrormations autlienti(|iies ; M. I(( professeur 
Millier, auteur d'un excellent catalojjue du Musée Tborvaldsen ; le 
v(>iiérable professeur M. Hoyen, a qui je suis redevable d'utib^s 
et nombreuses commuuieatioiis ; M. Kiiiile Wolff, un élève de 
Tborvaldsen eiieore loiil pénétre des eiisei(;uements du maître; 
mes amis entiii, le capitaine du p,énie Valdemar lloskio'r, et M. Fr. 
.'V'Iiumaclier, attaché au ministère de la |;uerre, (|ui, eu s'ass(K'iuul 
à mes reclierelies |>eudaiit le séjour que j’ai fait à Co|X‘iiba(;ue, oui 
rendu ma tâche facile et agréable. • 

Madame la baionue de StanqM- a bien voulu éviajucr et me 
communi(|uer, au (p-and profit de ce livre, et avte un touchant 
empre.sseimmt , tons les souvenirs (pii se rattachent à l'illustre artiste 
dont sa filiale aftéctioii a proféf[é et cliariiH' la vieillesse, .le la prie 
de me |iermetlre de lui ofirir ici l'expressiou ix’spectueuse de ma 
protoude recoiinaissance. 

.le lie saurais oublier non plus le palroiiape ipic m'a |>ièlé aM'c 
la plus parfaite bonne (pâec .M. Dole/.ae, eiivojé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire de France à r.o|i('nba(>ne, sur la recoin 
maiidatiou de M. Feuillet de Conciles. M. l)ol(' 7 .ac a bien voulu 
me présenter à M. Vedel , directeur des affaires (‘tianpiTes de 


Diliiviiiat'k , ifiiiit ra|)|)iii iii'ii cto si prtTiciix |>(iiir la |«mi'siiilc de 
mes rceliei'elii's. 

yuiiiit aux peiiioiiiies i|ui, à Paris, iii’oiil aidé île leui’S eiieim- 
ia;;eiueiils et de leurs luiiiiéres, je crniudrais, eu les imiumaiit, de 
paraître vouloir leur taiix; partajjer la respoiisalùlité d’iiii livre de 
trop miuee luérile. Poiirlaiil, si faible ipie soit ee mérite, il seniit 
plus faillie eimrie sans les conseils ipi’elles m'oiit donnés, (l’est 
tout ee i|ue lu {jratitude me |H'rmet de diie. 
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CHAPITRE PREMIER. 

lie Thnrval<l<ien. — DuiwHilionü nAliirdlr.4 de renf.iiit pour l.i Ai-iilpluir. — 
éliiileii à rAcadéniic Je CopcohaQtic. — Se» premicfii succê». — Départ pour l'Italie. — 
Voy.-»ge. — Arrivée à Home. 

Quand sur la tomlx' d’un {jrand nrtisfo quel- 
ijiios années écoidées oui paeilié les esprits et 
niiiicné à une juste mesure ou l'admiration on 
la rivalité, les eontciupuraiiis remplissent un 
devoir do prévoyaiiee en l'eeucillant les faits 
qui eoneernent riiomme lélèbie dont le sou- 
venir est encore vivant <laiis la mémoire des 
personnes au milieu desquelles il a vécu. 

On sait de quelle utilité sont pour l’Iiistoire 
de l’art les biofjrapliics (jiie nous a laissées 
Vasari. Loin de (leuser à eiitiepreiidre un tia- 
vail aussi eonsidérable, qui embrasse plusieurs 
{•/■iiératiuiis de peintres illustres, nous nous 
sommes limité à l’étude de la vie et de l’a’uvie 
d’un seul artiste. Mais, sur ee point eireouscrif, 
nous n’avoiis iiéj;li(;é aueuiie iXTlierelie, soit auprès des pereoniies 
qui otit eoniiii le maitre, soit aupivs de celles <|ui pouvaient savoir 
«pielque parlieularité sur sou existence ou sur ses ouvrajjes; nous 
avons tout recueilli, jusipi'ati moindre détail, dans l’espoir que 
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les (locuiiinits ainsi russi'iiiblés soi'ont iin jour utiles à ccaix (|iii 
écriront riiistfïirc «les arts pciulaiit la iiu*me période. D'ailleurs 
foute pliysif)iiouiie «le (jraiid homme a un cniract«*re d'ori|'iiialité 
«pii en mnl l'étude di{;iie d'attention, en d«diors de rintéivt qui 
s’attache aux o'uvres du {;énie. 

FiC sculpteur dont nous nous soiimu's proposé de raconter la 
vie <‘l de tUrrire l«‘s oiivrap,es a j«mé un rôle considéndde tiaiis le 
(P“aml unmveinent «le rénovation «jui a coninumeé avt*c Meii(js et 
Winckelmann et s'est dévehipjK' [K'iniant les «k*rni«''i*es années du 
dix-liuitièino si«Vle et la premièi-e moitié du dix-neiivi«'*nie avec 
David, Caiiova et Hartollui. 

Albert ou Bertel ' Thorvaldseu iKU|uit à Coj>enlia{jue le 19 no- 
vemlire 1770*. S«»n ptM-e, Gottskalk Thorvaldseu, était un pauvi'e 

' B«Tlel «’s! «*11 danois un «'‘ijuivalcnt tamilærdu nom d'AU>i?i1. L’enfant fut 
toiijoiirs appelé Iterle! |iiir 5e^ pareiiU et par cainaradeA, cl jusque dans sa 
vieillesse ses amis les plus intimes lui cons«>nérenl ce nom, sons lequel il est 
deviuiii |K>pulair(*. 

• Les biof'raplies no sont pas d’arroi-d sur Tannf'O «h* la naissan«v de Thor- 
valdsen. L(rs uns donnent 1771, «rautn*» 1772. Mais i'artisic liii-môine a toujours 
dit qu'il était né en 1770; c'est eetio date qui t*sl adoplc*eavec raison par M. Tliicle, 
son l»io{(raphe danois, et, après lui, par ?t*a{'1cr, dans le Aouvr/iu dictionnaire 
universel des artistes f ainsi que par Micliaud, «lans la liioyraplde universelle. 
C'esi done par une Faute lypo|'rapliiqiie évidente que David d'Anf'Crs, d.iiis nue 
lettre bien reinarqiu'‘<‘, qui a paru en I8ii, indique 1779. Quant au jour pnVis, 
il donne lieu h de nouvelles erreurs : Micliaud veut que ce soit le 9 nov«mibr«'; 
M. de l.oménie, dans sa Galerie des contemporains illustres, fuir un homme de 
rien, fix«‘ le 29; [jour adopter le 19, Nayler s’en rap|Kirle à M. Ilasie, qui de 
son rt'iit* ii'avail Fait «pie s’eu Her h M>n viidl a{;cnda. M. Ilaste était un 
res|ic('tabie iiiii]'islral , ami dViifaniH' de l’artiste, et qui, dans sa jeunesse, 
avait raiitiime de noter la dat<? de naissariee de ses camarades. Intorro[];é par 
M. Thiele «i cv sujet, il a $up|K)sé que le rcns«'i(pi4Miieiit inscrit sur son aj'enda 
lui avait «'‘té donné |wir la mèiv de Thorvaldseu. Ce qui nous parait une rai.son 
dérmilivo |>our nous y lt‘nir, c'(‘st lu eertiliide (|ii’en Danemark, le sculpteur 
avait eouliimc «le f«‘ter son aniiiversaiiv é celte date avec st»s amis. .Mais 
v<iiei bien une autre diFlic'iillé : ce ne sont point, «'oiiime |K>ur llomèit', sept 
vilhs «pii disputent rhoiineur d'avoir vu naître Thorvaldseu, ee sont deux 
ll«\s et la pli'iue mer. Kii elïot, taudis que des bioj;raplics lui font voir le 
jour en Islande, Ikivid «rAiq;ers (ou plutfit M. Cliarb's BLine, qui lui a prélé 
sa plume), de l.oménie et .Micliaud pn^'lendent, siiivaut une autre tradi> 
tioii, que sa mère l’aurait mis au monde |>endaiil la Iravers4'e do Kejkjavick A 
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artisan sculpteur en bois; sa mère, Karen (înmlunil, était fille 
(l'un paysan jutlamlals *. La science artistl(|iie de Gotlskalk s(» 
l)ornail à tailler assez {;rossièix’meiit des Hfyiires destinées à orner 
la pnmc des vaisseaux marchands. Ces travaux sufîisaieiit bien 
juste à faire vivre la famille dans une situation de foi'tnne tivs- 
mi'*diocre; mais ils donnèrent à l’esprit de !î(*rtel sa j)reinière direc- 
tion. Tout jeune encore, il aidait son p('‘re, et, tant bien que mal, 
il cominenc^ait à sculpter le bois. De vieux cbarpentiers, vivants 
il y a peu d'années, se rappelaient parfaitement ce l)el entant aux 
yeux bleus, aux cheveux bloiids, qui souvent venait trouver son 
père dans les cbanliei*s du port, à Copenhafjue. Nul ne l'avait vu 
sans éprouver pour lui une vive sympalliie. 

C<openha(^uo. Ceue version offrirait sans doute plus d’ajjrèineni üu récit, mais 
elle est inexacte, ainsi que nous Ta affirmé failli et le hlo(;raphe de fnrtisie. 
Thorvaldseii est né à Gnponliaf;ne, dans la maison de Store Grünnc(;nde qui 
porte aujourd’hui lo numéro 7 et qui était autrefois dési(;née par le numéro 
de quartier M. Tliielc a eu fobIigcaii(H> de nous y conduire. 

’ Si fon s’en rap|)or(e aux savants annalistes de f Islande (John Es|)oUn, 
AnnaU's islandaises)^ le sculpteur aurait pu sViiorçueillir d’une origine aussi 
ancienne qu’illustre. Ils font, en effet, remonter sa généalogie jiistpi'au hui- 
tième siècle, car, suivant leurs tables, les ancêtres connus de l’aiiisfc des- 
ceiidmicnt d'Harald llitdetaïul, roi de rhmemark, que des guerres civiles 
obligèrent d’abandonner sa patrie pour se réfugier d’abord en Nor\ége et plus 
taol Cil Islande. l>à un d<^ desomdants de ce prince, Olaf Paa, devint iin 
chef puissant, renommé dans les sagas de l.andoI et chanté par 1(» bardes, 
qui vantent sa générosité et son goût |K>nr les arts. Ce chef, qui vivait an 
douzième siècle, sculptait lui-même sur bois; de son temps, il jouit d'une grande 
célébrité, et son nom est encore connu dans les pays du ^iord. Olaf revivrait 
donc en quelque sorte, à sept siècles d’intervalle, dans In pci^nne de Tbor- 
valdscn. C«*s ori(;ines si reculées sont pourtant beaucoup moins légendaires 
qu’on ne pourrait le croire, car l’Islande est le pays classique des généalogies, 
et ridlcs qui ne remontent pas au delà du liuitiènie siècle ne paraissent pas 
discutables aux savants du Xord. Quoi qu'il en soit, il est eerlain qu’au quator- 
zième siècle vivait dans l’Islande mériilioiialc un boinmc riche et considéré 
dans le pays, Odd Petersim, dont la famille et les descendants ont presque tous 
occupé des positions bonoiables dans la iuagistratim> islandaist*. L'nti d’eux, 
Tliorvald GoUskalkstm, pasteur de Mvklabye, n’ayant qii’iine médicK’re for- 
tniie, envoya ses deux fils à (>)(>cnbagne. Le premier, Ari, mis en apprentis- 
sage chez lin orfèvre, mourut jeune. Le .second, Goit»k.ilk, qui avait quelque 
aptiiiuic pour la sculpture sur bois, trouva de l’occupation d.ins les cliantiei*s 
des conslnicleurs de ii.avires. A vingt-sept ans il se maria, et c'est lui qui fut le 
père de Itcitel. (V. Thiele.) 
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liciicl élait en crtrt tl’un caraclrrc <lmi.\ »-t (iiuidc. Voici uik' 
niii'cilote tif son enFiince <(iie nous a racontce le jjoülc Anilci scn , 
riin lies amis les plus intimes de ses dernières années. 

Il jouait un jour avec d'autres gai'fvuis de son âpe sur la {;iande 
place Royale de ('.openha|;uc, où se trouve la statue é<|ueslre de 
Christian V t'oulaul aux pieds de son cheval le monstixT de l’Kiivie'. 
Ses malicieux camarades surpreiiaiil llerlel en couteiu]>lali»u naïve 
devant cette statue, moitié de (|rc, moitié de Force, le hissèrent 
sur le cheval, et se sauvèivnt. Le pauvre enfant, tout coiit'ns, 
demeura immohile, comme le royal cavalier, et c’était vraiment 
un sjHxtacic comiipie de le voir, avec son bonnet de colon itnijje, 
clievaucher en si illustre compa(;iiie. Mais les (jendarmes vinrent 
à passer, qui, en vrais {jeiularmes, s'empresst'ix'ut de conduire 
pi-ovisoiremcnt au poste de police non les auteurs, mais la victime 
du méfait. 

IjC jielit Bertel avait des disjmsilious pmwes pour la sculpture. 
Rien (|ue Oottskalk luanipiût hii-mèmc de toute éducation artis- 
tique, il eut la sa(;e jiensée ile cultiver sérieusement chez son fils 
une aptitude i|ui flattait sa tendre.sse paternelle. Sans doute l'hon- 
nèle artisan ne provoyait pis les (;lorieuses destinées que l'avenir 
lésenait à Thorvaldseu; mais sou hou sens lui faisait comprendre 
([ii'avec qnehpic coiinaissance du dessin le fils jKUirrait un jour 
faire mieux que le père. I.’eiifanl fut donc envoyé, à l'âge de onze 
ans, à fé’cole ([inluite de l’Académie royale des beaux-arts, et dans 
l’espace de deux années il fit tics piogrès si mart|uré, t|u’il fut 
bientôt en état de prêter un concours précieux à (Jollskalk, dont 
les ouvrages se firent dès lois remarquer jiar un dessin moins 
incfirrect et )>ar f iiilelligeuce de la forme. Le jninc artiste éclairait 
lie ses faibles lumières le travail de l’artisan. 

Ce|K'iidant Itertel ne iiioiitrait pas une aptitude égale pour 
toutes les branches il'étiide, surtout |Kiur celles qui ne se rap|Hir- 
taienl pas directement à fobjet de sa vtH'ation. On rappoite que, 
|>endant les six premières aniiécs qu’il passa à l’éx'ole de Lharlot- 

' Celle slaliie, qui itale itc ttittH, est t'œuvre maniéiée itu seiilpteiir Alir-ih.-nii- 
Cèsar l.'Amoumix. 
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leiiLor(;, il parut si peu zélé que l'aiimûiiier llüyer, lorsque vint 
le temps de la première comiiiiiiiioii, le mit au dernier rau[; du 
catéchisme, le considérant comme à peu juès dépourvu des connais- 
sances les plus élémentaires. Mais à la même cpoipie avait lieu la 
dislributioii des prix de l’Académie, et Berlel obtenait en récom- 
pense de son application la petite médaille d’argent. Les journaux 
de ('.openbague en firent mention, et le nom du lauréat lut rcmarcpié 
par le maitre du catéebisme, qui intei pella son élève : « Tborvaldsen, 
serait-ce votre l'rère qui vient de icnqmrfer un prix à l’Académie? u 
I.’éfcolier se uxlressa, rouge de surprise : n C’est nmi, monsieur 
l’aumonier. ii 1 /ecclésiastique, <pii s’était habitué à juger lîericl 
(xniimc tin élève sans valeur, est fort étonné par celle révélation. 
Sur l’heure il change de ton avec lui : « Monsieur Tborvaldsen, 
lui ilit-il , ^ eiiillcz passer au premier rang, u A ce mol de Moiisi(‘iir, 
l’enfant fut tout émn. l-e professeur employa désormais cette fi>r- 
niule, (|ui taisait à llerlel une situation à |>art dans la classe, 
et celui-ci en demeura tellement touché, (pic rimpressioii ipi’il 
en ressentit resta toujours profondément gravée dans son sou- 
venir. l’arvenu à un â(>c avancé, entouré de toute la considération 
dont un artiste ait jamais joui, comblé d’iionnenrs, le maitre disait 
souvent à ses amis, loi'squ’il venait à reporter sa pensée vers ses 
jeunes années, ipi’il ii’avait jamais depuis savouré la gloire avec 
autant de délices (jue le jour où elle avait fait si violemment bondir 
sou cceur d'écolier. 

Tboivaldsen avait dix-sept ans (1787) lors([ii’il remjHirta ce 
premier succès. Coin de concevoir une idée exagérée de son mérite, 
il ne travailla qu'avec jiliis d'ardeur. Calme, scù ieux , réservé 
même, il parlait |>cu, et scs camarades pouvaient difficilement le 
distraire lorsipi’il avait pris ses crayons et s' (Hait mis a l'étude. 

Nous avons dit ipie son |)ère le destinait à devenir l’associé de 
ses modestes travaux. Ce jeune homme cédait volontici-s à l'imjiiil- 
sion paternelle; souvent encore il portait au chantier le dîner de 
l’artisan, et tandis (pie celui-ci pieiiait ipielques instants de repos, 
lîcrtel s’emparait du ciseau et terminait, en la corrigeant, la fqpire 
commencé'e. 
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Deux ans après (1780), il remporta un nouveau prix : un bas- 
relief, l\lmour m rejms, lui valut la grande médaille d'ai(;ent. 
Alors Gottskalk ju(|ca cjiic son fils était assez instruit pour se consa- 
crer complètement à la carrière ipi'il devait suivre. Bcriel était 
disposé à se conformer à ces désii’s; mais le peintre Abiidyaard, 
>|ui avait dirijjé le jeune artiste dans ses études à r.Vcadémic, avait 
leconiiu en lui de trop sérieuses i(iialités pour rabandonner ii un 
métier iiidijjiie de son talent naissant. Il avait voué à Tliorvaldscn 
une affi-ctioii véritable, et, tandis ipie ses camarades pressaient leur 
condisciple de lester parmi eux, le professeur alla trouver Gotts- 
kalk. Ils eurent cpielipie peine à s’entemire. lx‘ père avait ix’vé pour 
son fils, s’il le fjardait près de lui, un état modeste sans doute, 
mais <lans lc(|uel il cioyait avoir l’assurance de le voir yagner 
ironvenablemcnt sa vie. Une carrière plus élevée, où il ne pouvait 
plus le suivre, c’était à scs yi-ux l'inconnu avec tous ses dungersj 
sa tendresse s'eu etï'rayait. 

Pourtant il fut décidé’ <pu‘ le jeune homme partaj;erait son temps 
en deux moitiés à jicu près éjjales, l'une réservée aux études aca- 
démiipics qui devaient mettre un fonds de connaissances solides au 
service de ses instincts d’artiste, l’autre consacrée au labeur qui 
fait vivre. Avec scs parents il habita une petite iiiaisoii d'Aa- 
henraa, et trouva le moyen de satisfaire h la fois sou père' et 
Abild|;aard. 

Dès cette é[H)ipie, Itertel ébauchait des bas-reliefs et sculptait eu 
pierre des fijpires de ronde bosse. Son premier ouvrajje dijjiie de 
mention est un médaillon de la princesse de Danemark, fait 
en 17P0, d’après une mauvaise peinture, car le jeune artiste 
n’avait pu qu’entrevoir cette princesse à son passajje. Ce portrait 

' Une (irande horloge de boi.s, liguée il y a quelques années au Musée de 
Tliors’aldsen et que Ton voit aujourd'hui dans la salle où se trouve l'auieu- 
hletnent du sculpteur, est un ouvrage de ce temps. I.c jeune honinie travailla 
également avec son fwre A l’isnisson des armes de Danemark placé au-dessus 
de la porte de la pharmacie du roi. Une œuvre plus artistique est celle qu'ils 
exécutèrent conjointement pour le chéteau «le Erédéric.sherg, résidence d'été du 
souverain ; ce sont quatre lions plact’s autour du rond-{)oint qui pos-ède l'enlré-e 
des janlins. 
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eut néatimoiiis l>eaucoii]) de siiceès, et la lesseniblaiice était si traji- 
paiite, <pie le iiiouletir i[iii aeliela le modèle en débita un nuinbie 
eonsidcrable d’exeniplaiios. 

Tborvaldsen tiavalllait ordinaireniciit sur les dessins d’autres 
artistes, et surtout {l'après ceux de son iiiaîhe Abild(;aard. Une 
femme tenant nn télescope, placée sui- le fiunton tie l’édifice dir la 
Douane, aéléexceuléc d’ai>rès un dessin du peintre Nicolas Wolff. 

De tout ai-tiste de valeur les moindies essais sont à noter, paree 
(|u’ils sont les lâtoniiements d’un esprit ipii cliercbe sa voie. C'est 
pour ce molit (|uc nous mentionnerons <|uel(pies-uns des ouvrages 
du jeune sculpteur qui ne mériteraient pas autrement de prendre 
place dans l’énumération de ses travaux. Kn effet, l'Amour an 
repos, ipi’ini relijjieux respect a fait conserver dans le musée du 
niaitre', ii’esl que l’œuvre d’un là'oiier beureiisenient doué. L’Aca- 
démie possède les autres bas-ieliefs jaïur lesr|uels Tborvaldsen a 
obtenu ses premières lécompenses. ('.'est d’abord Uéliodore e/uissé 
du temple. 

üertel s’était jiréparc au concours en même temps que d’autres 
jeunes jjens, ses amis. Dans ce but, ceux-ci se naiiiissaient une 
fois pai' semaine, et s’exerçaient en commun à composer des sujets 
tirés le plus souvent de l’Ancien et du Nouveau Testament. Tandis 
que ses camarades discutaient, Tborvaldsen, plus disposé à l’action 
qu’au discours, nuHielait déjà sa terre, ou même sa mie de pain, et 
avant que les autres eussent trouve 1a solution du problème, il 
avait achevé son modèle. Ce trait est caractéristique; il montre la 
tournure d’esprit de l’artiste, qui, toute sa vie, appliipie pliitéit 
qu’il ne disiaite les théories qui lui paraissent justes. Nous verrons, 
en effet, qu’il n’a laissé aucun travail écrit pour dire son sentiment 
en matière d’art : rien dans scs lettres, qui sont d’ailleurs fort rares, 
ne laisse supposer qu’il ait jamais eu la préoccupation d’ex|)oser 
des principes. Ses idées, il les a traduites en marbre, et c’est avec 
le ciseau, jamais avec la plume, qu’il a exprimé l’éncqjic de ses 
convictions. 

' O bas-relief placé dans tes {Galeries dn soas-sol. 

i 
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A rc|MM|iiu (loiil nous nous occu|>ous, il étuil J'iiilleurs loin do so 
sontir uncore inailio do lui-iiionio, ot, pur suite de lu tiiuidilé nutu- 
l'oll»! de son oar.iolèro, <|ui le jmrlail à douter de ses propres forces, 
il ne dissiiuulait pus à ses eondlsei|iles lu crainte ipie lui inspirait lu 
pensr're du ]iruelinin concours. Ceux-ci avaient lini pareil faire un 
sujet de raillerie. 

Cependant, le l'’’ juin 1791 , il se jiréseiile comiiie les autres, et, 
le sujet donne, il luoiite en lo(;c. Mais à peine y est-il iiislallé que, 
saisi de frajeur, il s'esquive i>ar un esralicr dérobé. .Sur le point 
de prendre la clef îles cliunijis, il reneoiitre uii pintésseur de l’école, 
cpii le {’ounnande douceuiciil, et pir i|iielques bonnes jKmiles l'cii- 
eouitijje à rentier eu lo{;e. I.e jeune boinuie, un peu bonteux de 
.son escapade, obéit, et se mil au travail avec tant d'ardeur, que 
dans l’esjiaee de ipiatre beuies il aclieva l’esquisse de V Iléliodore 
r/iassé du leiiijdr , qui lui valut la petite médaille d’or. Dans les 
deux mois suivants, il rexéciita en marbre. 

C'iiaml on examine aujoimriiiii eet oiivra|;e, ou a peine à eom- 
prendre que Tliorvaldsen en puisse être l’auteur : ce bas-relief, 
par scs qualités comme par ses défauts, est en désaceoixl complet 
avec l'(eiivi-e du sculpteur. Mais les imiitres débutent bien souvent 
dans la carrière en suivant les l|■adilions de l’é'colc. l.'incxpérience 
lie la jeunes.se ne leur |H‘rniet pas encore' d ajjir autre'iiient; et ce 
n’est que lorsqu’ils se sont fait remarquer par quelque travail 
conforme au (;ofit ilu jour, que, flirts de leurs piemiers succès, ils 
p'Hvent, en s’affraiicbissanl des entraves, tinuver eux-mêmes leur 
propre voie. 

Dans Y /Icliodoif’, la composition manque de sobriété; la scène 
est confn.se, les per.sonna(;es n’ont pas une allure' franche et natu- 
relle ; mais l’ouvrajje est accommodé aux idées de l'époipie, et 
rexécutioii montre as.sez de talent cbez le jeune artiste pour attirer 
rattenlion des contemporains. Le ministre d’Ktal, M. Detler de 
Iteventlow, remanpia ce bas-relief et le fit mouler. 11 assura 
Tliorvaldsen de ses bonnes di.spositions, et sc mit à 1a tête d’une 
souscripliun organisix' par le jieinire Wolft dans le but de piticurer 
au sculpteur les loisirs mk’essaii'e.s au complément de ses études. 
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On soulinilait (|u'il up|>lii|uût sou tniciit naissant a des siijols de 
rantii[nito païenne. 

C’est alors cpie ltert<!l composa Priam clrnuindmil à ArhiUf /e 
rorps d’Hector'. Tliorvaldsen a plus tard traite le même sujet, 
mais avec un tout autre accent. Il est curieux d(; comparer l’essai 
de jeunesse avec l’univre ma(;isti-ale de l’aoc mûr. 

La première composition est banale ; nn vicillaitl s'a{;enouille, 
un jeune lioinme le relève avec bonté. Itiiai d’ailleurs n'Indi(pie, 
à pivinière vue, ni cpiels sont les personuajjes, ni ce ipi’il y a de 
diumatiquc dans l’action. 

Quelle (jrandeur, au contraire;, et (|uellc éner{;ic dans la seconde! 
Ce vieillard, c’est- Priam, c’est le malbeurcux pi;re d'Hector; ce 
(juerrler, c’est Achille, assis, le rc(;aixl fixe, le sourcil t'i’oncé; on 
sent bouillonner dans son cœur cette terrible colère cbantée pai- 
le poète. Se lai.ssei-a-t-il toucher par la pitié, ou repeuissera-t-il 
cette inunense douleur d’un père? Les compajpions du héros 
attendent le dénoûnicnt avci; anxiété. Lt pour produiix- un efli-t 
aussi saisissant, l’artiste n’a pas l•ecou|•s à des attitiulcs foix'ées : 
la composition est simple, et la pose de tous les personnages est 
naturelle. 

Pourtant la première œuvre de l’élève n’était pas absolument 
dépourvue de mérite. On rapporte ipie l’évêque Frédéric Münter, 
homme de (;oût et esprit éclairé, en tut satisiait à ce point, qu’il 
prédit (juc Tliorvaldsen deviendrait un des grands sculpteurs de 
sou siècle. Comparé à \' Héliodore , le J'n'nin dénotait un progri’s 
important; il se faisait surtout remarquer par un certain degré’ de 
simplicité et de naturel. On peut comprendre dès lors comment 
l’étude de l’antiquité donnera dans la suite au talent de l’artiste sa 
véritable direction. 

A la même époque, Tliorvaldsen modela un antre bas-relief de 
plus petite dimension, Herridc et Omp/ude. 

' taîl ouvrage a élê tloiiiié romine souvenir par Tliorvaldsen , an momeni de 
son dé(>arl pour Iloiiie, ü l’un de ses camarades, le gi'avcur Latide. fins tant, 
il fut achclé par le gotiveruenieni danois el placé dans la eollecliuii de 
l’Académie. 
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Mais ce hit en 1793 qu’il s’enj;a(;ea «laiis une lulle sérieuse, 
dont 11' nsullat (levait en qramle jiarlie dc’eider de sou avenir. S'il 
otileiiait la [jrande miidaillc d’or, il aei|iiéi'ait le droit de vojaf'cr 
pendant trois ans avec une pension de rAeadéniie. En se piésen- 
lant ecite fois an concours, il n’élait pas sonlenn par une confiance 
piV'sonipI lieuse, niais il n’avait pins d'appréliension. Siuiit Pierre 
gnérissatit le partit) liffiie lui valut le |;rand prix 

Des liiojji-aplies ont rcpn’scnté Tliorvaldscn à celle éjioipic connue 
dépourvu de tonie instinclion. 11 est (‘vident ipie celle assertion 
est exa(;ér(H;. Los protésseurs de r.\cadéinie avaieiil ixiulinne de 
donner à Imirs éliHis, connue snjels d’i-tiides, les lenvrcs les pins 
sérieuses de la senl|iliirc on du dessin; et dans le Saint Pierre on 
i-ceoniiail dtyà les Iraees d’nne iinilation cl d’une sorte de n-iniiiis- 
ccnce des compositions de liapliail. Plus lard, tous les travaux 
rcli(;ieux du seniptenr jiorleixinl l’enipreinle de son adiiiiralion 
|ionr le (jrand peintre, de lll(■‘lne ipie ses slalnes on ses bas-rcliets 
reeevmnl, dans les snjels païens, niic sorte de relie! de l’anliipiilé 
{;recque. Toutefois il est juste de dire que l'artislc, eu dehors des 
connaissances spi’ciales ac(|uises dans son art, ignorait tout ce ipii 
ne s’y rapportait |ias dirceteniciil ; la lillératurc et l'Iiistoirc étaient 
prcs(|iie lellixïs closes pour lui, et toute sa vie il ne tut rien moins 
(in’nn lellié. 

I.a pension altacliée an qiand |)i‘ix de senlplnrc, et ijui devait 
pei'iiicltre an laiiri'al de voyager jH'iidant tiois ans, n’i-lant point 
disponible, Tborvaldsen attendit il C(qM;nbaj;uc. l’onr lui permettre 
de continuer ses études, f Académie lui accorda une subvention 
pendant deux années. Il se trouva ainsi dans une position rclali- 
veinciit bonne, |)aicc(iu’en ontix* il trouva riH'casion d’fti’c eliarqé 
de quelques travaux. Il dessina des vijjnelles jxnir des lyiteui-s*; il 
enseigna l’art de modeler à un certain nombre de personnes riebes, 
et donna aussi des lc(;ons de dissiii. Il fit niiaiie plusieurs poitrails, 
la plupart dessinés sur paixdieiiiiii et léfji'renieiil coloriés". 

* Ce bas-reüef figure à rAeailéiiiie. 

* Tha/wt (le Ilasie; Contes du yordf de Siitiin ; Essais en prose y de Italibeck. 

* On a retrouvé (|uelqm‘s-uiis de cvs |iorlrails. M. Tliiele possèsïe une pelile 
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l'tiuliiiil coite iiiôiiic [>éri(Mlc, il cxcciila quol<iiios |«>i'lniils-iiié- 
(lailloiis, paniii losniicls ou a l'olrouvc ceux du peintre N. Wolt'f 
et du uiédeeiii M. SaxtorH'. Ou cite encore deux lias-ix'liefs, les 
Siüsoiis et les IJcnivs, Faits il'apiX’S les dessins d’Abildjjaard , et 
deux compositions uri|',inales, um- EuU-rjtc et une Terpsirhorc. 

Le peintie Abiidjpiard, rpii eut le mérite de discerner le premier 
les heureuses disjK>silions de Tliorvalilsen et de le prendre sons sa 
proteelion , n'exen;a pourtant sur lui «pie peu d’inllneiice. ('.et 
artiste, tivs-nianiéié, avait une vojpie tonie naturelle à celte 
épiMpie. .Sans doute les premièies «euvres «le Thorvaldsen dureni se 
resscnilir heaucamp de ce contact; on pourra surtout le mnar«|uer 
dans un petit (>ronpe, travail de première jeunesse' et très-mé- 
diocre, n'piésenlant une l'eniine assise ipii tait hoire deux jeunes 
(«ariams d«>nt les poses n’ont rien de naturel. 

Mais hien que le sculpteur, d«'S «pi’il fut sorti «le la première 
|H‘i'i«xle de tâtonnement , se soit l'ranchement éearté du jjenre 
«r.\l)ild{;aard, il n’en a pas nuiiiis conservé dans sc-s dt»ssins, et 
cela est très-reimmpiahle, le faire du peintre, «pii dessinait d’après 
natuix; avec beaucoup de talent. 11 y a de cet artiste, ilans les salles 
de l'Académie, de lar;;es études anatomiques vraiment belles. .Si les 
modèles ont «'il f[énéial des attitudes forcées, le crayon est ferme, 
cornx t et lix*s-pur. .lusipi'à la tin de sa vie, Tliorvalilsen a dessiné 
d’après les principes «pie lui avait incubpiés .Xbiidjjaard. 

Dans sa jeunesse, llerlel parlait peu. .Son regard limpide n’élail 
pas exempt d’une certaine mélancolie «pi’on avait peine à s’cxpli- 
ipicr. Naturellement timi«le, et n’ayant pas rbabitnde du monde, 
il était |ieu expansit. Du reste. Il avait l'esprit pare.sseux |x>ur tout 
ce «pii ne touchait pas à la sculpture; et s'il a|)pril <picl«(ue chose 
en dehoi's de son art, ce ne fut «pie par l'oliservalion ou par le 
conimeree avec des honmies instruits. IjCs dernières années «pi’il 
pas.sa encore à Copenha{;iie avant son départ pour liome moililiè- 
rcnl en partie l’excès de réserve ipi’on avait d'alHird pu lui re|>ro- 

sillioitette noire, (|ni«rieii.so el fine, «In jeune lU'rlet, «les>in«'si par liii-niôine el 
offerte à son ami le peintre «le Heurs Krilseli. 

' Ce gron|>e est placé «tans les galeries tin sous-sol «I«i Musé«'. 
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tlicr, et, lui qu'oii ii’ai ait jamais vu rire, il prit souvent pari à la 
(jaicté des autres au milieu de scs camai-ades. 

Deux aimées s' étaient (TOulées dejiuis ipi'il avait obtenu le (;rnud 
jirix de sculpture; mais la jiensioti <|ui devait lui permctlie de 
voyager n’était pas encore vacante, et le temps de la subvention 
accordée par l’ Académie toiiebait à son terme. Tborvaldsen demanda 
ipie cette subvention lui fût conservée une troisième aniuie. En 
même temps il jiiésenta un [Rilit bas-relief, Nuiiin coiisnltimt In 
ji}nil)lie lùjéfie ', leiivre assez, jpaeieuse, mais où l’on remaixpie 
encore la pose forcée des fijîuies. Ea proIon;jation de la subvention 
lui fut accordée, et il rc(;ut en outre rassurancc que l'annee sui- 
vante la pension deviendrait disponible <à son profit. 

i’cndaiit les derniei's temps de son séjour à Copeiibajpie, il fit, 
sur la eoinmande de M. de Reicntîovv, le buste du ministre d Etat, 
M. de Iternstorff. Il ii'avait jamais vu ce persounajje, et il fut 
obli|;é de re|iroduire les traits du visajje d’après un portrait peint. 
Pour mettre la dernière main à son travail, il obtint, non sans 
dilficiilté, de M. de liernstorff une séance de queli( lies minutes, et 
ce|icndant il eut le bonbeur de réussir sous le ra|)|H>rt de la res- 
semblance. Cet ouvrage est aussi d’une assez bonne exéx'ution. Il 
modela encore, mais avec beaucouj) plus de facilité, le buste du 
Conseiller d’Etat Ty;;e ftotlic. Ce sont les deux premières oeuvres 
de Tborvaldsen, dans l’oixlre de tiale, cpii fij'ureiit à son niustie. 
Bien <)ue les modèles eussent été termines à Cojicnlia^jiie, il n’en 
exécuta les marbres qu’après son arrivée à Home. 

Le 21) mai 1700, Tborvaldsen s’embanpia sur la Tliélis, en par- 
tance |>our Naples. I/ai liste, qui ne devait plus revoir ses pareiits”, 
s’éloigpia de sa patrie, reeomniaiidé au capitaine, .M. l'isker, par 
le comte de Beriislorff, et muni de quelques lettres pour Home. 
Le voyagje fut loiq», et le jeune lioinme eut à suppoiter de iiom- 
bieu.ses traverses avant d’en voir le terme. Après avoir croisé dans 
la mer du Nord, la T/iélis alla toueber à Malagja, puis à Al(;er, et 
s’ariêta devant Malle. Là, elle subit une quarantaine très-sévère; 

* Placé (tans li*s yalerios du soiissol du Mum'*c Tliorvaldson. 

* Sa mère mourut en tSlIi, et sou père eu tSOti. 
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et ayant ensuite l'cinis à la voile pour Tripoli, elle fut assaillie par 
une tempête si terrible qu’elle fut obligée de i-entrer à Malte afin 
de répai-cr scs avaries. 

Toujours disposé à repousser toute étude autre que celle de la 
sculpture, Tborvaldsen, à bord, demeura dans la plus complêle 
oisiveté. Sou temps se passait en conversations ou le plus souvent 
en rêveries, et sa seule occupation fut de tracer sur un album' 
quelques notes qui nous montrent dans toute sa naïveté le caractère 
du jeune artiste à cette épo(jue. 

Kn voici ([uelques extraits : 

« Malte, 18 décembre 1796. 

Il A la quarantaine. Matinée aussi belle qu’on peut l’imaginer; 
on vient de nous annoncer que nous sommes désinfectés et libres. 
Le froid n’est pas tout à fait aussi piquant qu’il l’est chez, nous par 
une belle matinée d'automne. Avec le cbevalier messager de la 
bonne nouvelle, sept barques rciuplies de musiciens de toute espèce 
viennent s’installer au bas de nos cabines, et nous légaler proba- 
blement de ce qne ces gens savent faire de mieux. Ce n’est pas 
beau; cependant ce n’est pas non plus tout à fait mal. Mais cette 
belle matinée, la nouveauté, la liaine et la crainte des Maltais 
changées tout à coup en amitié et en insouciance, surtout le vieux 
rêve de musii|uc italienne sur l’eau, réalisé en rpielquc sorte sous 
mes yeux, tout cela en fait à mes oreilles la musique la plus déli- 
cieuse, quoiqu'elle se réduise le plus souvent à des airs de sérénade 
qui ne sont guère employés en temps et en lieux opportuns. » 


« Malte, 16 janvier 1797. 

Il Dans l’apri'S-midi , à cinq heures, je quitte la frégate, qui se 
rend de Malte à Tripoli. Assis dans le canot, je souffre de la voir 
partir. .l'ai de la peine à cacher mes larmes au vice-consul, qui 
SC tient dans le canot avec le pilote ci un autre homme que je ne 

' O’t album est conservé an Musée avec beaucoup d'aulres papiers. 
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connais |>as. Je descends à terre. Le pilote in'indic|ue le capitaine 
du Sj>iromiro, avec lequel je dois partir pour l’aleriiie. 11 revient 
aiissifùt. Il cherclie à me eon.soler loi'S<iu’il me voit triste. Je soupe 
elle/, lui; il me montre ensuite mon gîte, qui est assez bien, a 

« 17 janvier. 

(I Je me couelie, et je finis par m’endormir. Mon bote vient me 
nivciller, moi et Hector, mon cbieu; il m’embrasse avec effusion. 
Je sors et je me rends à bord du Spironaro, j)our cbanger de linge; 
de là je vais au brick danois {s)ur parler au capitaine, mais il n’est 
pas à lK)id. Je rentre au logis; en ebemin, Hector prend scs ébats 
et fait la chasse à des cbèvix» <[ui e.vécutenl des bonds et des 
cabrioles. Il renverse une petite fille tjui porte un enfant dans scs 
bras; mais ils n’ont pas de mal. Il renverse encore un petit gar<;on; 
on en rit. u 

Ces courts frajpnents peignent dans toute sa candeur la boidio- 
mie du jeune Scandinave. Sans nul doute la miisiipie, les statues, 
les tableaux, tout cela le passionne vivement; mais ce qu’il ne peut 
oublier, ce .sont les exploits d’Hector: Hector a renversé une petite 
fille sans lui faire’ de mal; il a renversé un |vetit gari;on et l’on a ri! 
Voilà un cbieu décidément digne de sou nom. Comme tous les 
rêveurs, Thorvaldsen aime cet animal sympathicpie dont la fami- 
liarité discrète ne vient pas ititcri'onq>re la suite des idé’cs, cl i[ue 
l’on retrouve là, toujours prêt à bondir joyeusement, tpiand la 
pensée, fatiguée, cberebe une distniction. Où rencontrer un com- 
pagnon plus patient, plus accommodant, plus rêsigné à se taire’, 
j)lns disposé à parler et à courir, que ce com])agiiou du j)oête ipii 
cberclie sou vei’S, du sculpteur dont l’imagination parfait un chef- 
d’œuvre.’’ Les ebiens de Tborvaldsen doivent avoir une place dans 
sa biogra|diie. 

Le capitaine de la Thétû, qui avait prmnis de veiller sur le jeune 
artiste, avait tenu sa pitmiesse. 11 l’avait même pris en amitié, et 
nous venons de voir «pie ce fut un chagrin pour Itcrtel de se s<’parer 
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de lui. l’ourUinl, cet liomnic, habitué à une vie duix; et active, ne 
fjuùtuit pas roisivctc de son pTOté(;é. Voici un passade d'une lettre 
adressée à sa fcumic, et dafré de Malte le 29 déecnd)ix' 17!)(J : 

« Tliorvaldseii est encore ici, mais il se met cntin à s'eiujuérir 
d’une occasion d’aller à Itome. Il se porte bien; tu peux le Faire 
savoir à ses parents. Dieu sait ce f(u’il deviendra! Il est si foncière- 
ment [larcsseux qu’il n’a pas eu envie d’écrire lui-inême, et que, 
étant à Ih>ixI, il n’a pas voulu apprendre un mot de la iaïqpie 
italienne, bien ([ne l’aumônier et moi nous nous soyons offerts à 
lui donner des le«,x)ns. J’ai résolu de l’adresser à notre ambassadeur 
de Naples, afin (|ue celui-ci le fasse parvenir à Rome. I.c jeune 
liomme a une pension annuelle de <piatre cents écus, et cjuc Dieu 
lui soit en aide! Il a un (jros ebien qu’il a baptise du nom d’Hector. 
Il dort la {p'asse matinée, et ne se j>ré<K'Ciq>e <[uc de scs aises et de 
friandise. Mais tout le monde a bord l’aime parce qu’il est bon 
enfant, u 

Dans une autre lettre, le capitaine dit encore : n C’est un bon- 
néte (pirçon, mais un vilain paiesseux. a 

Il est curieux de voir porter un tel ju(;cinenl, de bonne foi et 
avec une apparence de vérité, sur celui ijui devait un jour être l’un 
des sculpteui-s les plus féconds et les plus laborieux de son temps. 
Qui sait, pourtant, ([uel travail de germination se cachait, peut- 
être à l’insu même du jeune artiste, sous cette aj>pureute oisiveté? 

Tborvaldscn s’était donc rlécidé à passer à Païenne. Voyons 
encore «{uebjues frapneuts de son journal : 

« Palerme, 2.5 janvier 1797. 

K M. Maillé et le vice-consid me conduisent à un palais où il y 
a des tableaux de Rubens, et de là à une éjjlisc peinte par un 
Sicilien nommé Manno. 11 a peiut le plafond, i|ui e.st assez bien. 
Il y a encore d’autres bonnes pcintni'cs et un ireau monument dans 
cette é|;lise. De là, nous allons chez Manno; c’est nn fjalant 
homme; il nous fait voir cinq tableaux, entre autres une Sainte 
Madeleine en prière <pii est tivs-bien. On vient à parler de l’Aca- 
démie; il me dit que je la verrai ce soir. J’arrive an moment où il 
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s’habille. Il met riinilormc fjULTriei’ ijuc le {jrauil muilre de Malte 
lui a donné ptmr avoir peint une éfjlise. Il nous eoiiduit à l’Acadé- 
niie, qui se eoinjiose de trois clas.ses. .le vois la classe du modèle; 
elle est faible, a 

« in janvier. 

n .le sors le malin cl je reneonirc mon interpn ie chez M. Mathé. 
Nous allons à la ealbédrale, qui est en eonstrnetion ; nous visitons 
en même temps un atelier de seul|)tnn!; il y a tpieUpies figures 
lerniinées; je n’en vois ipi’une qui est très-médiocre. Je paivours 
jilusieurs autres églises. liC soir, je vais à l'Ojiéi’a. Il y a deux on 
trois cbanicurs excellents, n 

U 28 janvier. 

« Le paqucbt)t part ce malin à sept heures, en meme temps <[ue 
la fréjyale napolitaine qui doit le convoyer à cause des Turcs. Le 
lendemain (dimanche 2!> janvier), les hommes à boni croient dis- 
liiqpier Naples, dont ils ne sont plus éIoi(»ncs que de ([iialie-viinjls 
milles à peu pies. Je pense arriver à Naples avant la nuit. Je com- 
mence à me sentir nn peu mieux. Il y a à bord quehjues jolies 
femmes, et la plus Ik-IIc parle allemand. Il y a encore de mauvais 
dn^les à physionomie hideuse, de vieilles femmes à peau tannée, 
et autres individus (jni ne sont pas précisément de la bonne com- 
pagnie. On me dit que je dois payer |)our mon chien; il y a tant de 
passagers, que la pauvre btJe trouve à peine assez de place pour 
se coucher; ils sont entassés comme des harcn(;s sains à tond de 
cale. A dix heures, nous jetons l’ancre dans la rade de Naples. « 

M Naples, 1"» (evrier. 

(I .le me lève et je m’habille à sept heures. Je descends à terre. 
Lu homme vient au-devant de moi; il me demande si je désire nu 
domestique de place. Je lui dis que non; je lui demande de me con- 
duire atln pinzza fvancese. Il y consent; mais chemin faisant il me 
ilit qu’il va m’indiquer une lifilellerie bien meilleure, celle-là étant 
détestable, et en effet elle en a l'air. Nous traversons un jjrand 
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iioiiiliie (le mes. Nous arrivons elle/, un Iraiteur avee lequel il 
convient du prix, fixé à (|iialre carlins, deux pour le conclicr et 
deux jxmr le nianj|er. .le suis liieu aise de trouver ipiclipie eliose à 
manj'cr, car je suis aussi al'f'anié qu’ou [leut l'i-tre. I.e {;arr;ou iiinute 
à ma chamlirc et me demande si je veux drjeuner. .le descends 
dans la salle; il y a là ijuantitc de [jens, officiers et piètres. C'est 
mauvais et sale; bref, mon cliien maii|;e |ilus ijue moi, bien que 
j’aie {’rand'I'aim. Si ce traiteur est le meilleur ipi’il y ait en ville, 
que Dieu ait pitié des mauvais ! « 

U 2 février. 

(I .le m'habille pour aller clic/, le ministre ix'sident [M. de itourke, 
chaml)ellau du mi de Danemark], l’nc vieille temiiic est ehar(;ée 
de me (piider, mais elle ne sait pas le cliemiii; elle le demande à 
un marchand verrier qui sait parler allemand, ainsi que tous les 
verrici's de ISaples, à ce <|ue je émis. Il ne sait pas non plus'oii <;a 
est. I.a vieille est obli(;ée de s’en informer. .Vvant d’arriver clic/, 
le ministre, j’ai avec moi trois Individus et un petit |;airon qui 
doivent in’indiipicr la maison. 

U Arrive che/. le ministre, je me eliamaille en alleniaiid avec un 
doiiicsti(|iie qui nie dit que Sou Excellence n’est pas visible, cl 
ipi’ellc est à table. .le n'ai (piére envie de m’en aller sans avoir 
obicuu quelque chose; je lui demande de m’annoncer, il se décide 
en rcclii|;uant. l.e ministre sort; il m’adresse la parole en fram^ais, 
je lui irponds en danois, ipi’il a presque oublié. Il s’excu.se de ne 
pouvoir m’entretenir pour le moment; il aura le plaisir de causer 
plus loii(;uenient avec moi si je veux lui taire riionneur de diner 
clic/ lui le surlendemain, .le retourne au lo(;is, en passant par la 
i;rande allée j Villa rcalcj, oii est un superlie |;rou[)C de marbre |lc 
Taure-au l’arnésej. u 

« à février. 

K .le diiie clie/. le ministre; j’y titis la connaissance du protésscur 
Tisclibcin; il me prie de venir le voir demain; il me conduira 
partout. U 
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w i février. 

'■ .l’y mis le matin; je ne le trouve pas chez lui. ,1’y rencontre 
lin (le scs élevés i|iii parle aussi alleinand. ,Ic vois ses tahleaiix et 
<iuelqu('s dessins qui sont très-bien. M. Tisclibein revient; il 
charge un de scs élèves de me conduire dans tons les shidj. 

» Nous allons d’abord .à un atelier de sculpture où il y a beaucoup 
de belles figures en marbre; j’en copie une. De là, nous allons à un 
autre eiidniit où il y a quantité d’antiques, le grand Hercule et 
beaucoup d’autres. Mais il y fait si froid que je ne jiuis y rester 
longtemps; demain j’emporterai mon inanteaii. Onand tout sera 
(il.acé, il n’y aiii-a rien de jiareil au monde. « 

« 5 février. 

« .Viijourd’liiii, le verrier allemand vient me trouver. Nous sor- 
tons ensemble pour voir plusieiiis églises, entre autres celle (pii 
est enriebie d’un grand nombre de ligures de marbre. Nous idlons 
ensuite à la eampagne. Nous sommes assez heureux pour voir quel- 
ques-unes des figures provenant des fouilles faites au château de 
l’Iaisance [l’orticij; il y en a deux qui sont excellentes, a 


U 7 février. 

(I Aujourd’hui, je vois tiapo di Monte; M. Andrea a la bonté de 
m’accompagner. C’est magnifique ! Ah ! que de belles choses ! Il y a 
des tableaux de Itaphaél et d’antres grands maîtres; il y a encore 
des vases étrusipics, des médailles, des mosaîriues. Je suis obligé de 
parcourir les salles à la hâte; j’en suis fâché. J’y retournerai une 
autre fois. » 

Il 9 février. 

Il Je vais chez le professeur Tisclibein, et de là à Capo di Monte. 
Je vois la galerie plus à loisir. Je dîne chez M. Andrea. Dans 
l’après-dinée, je retourne à la galerie. » 


Digitized by Google 



VIE DE TllOnVALDSES. 


21 


Mais arrcluiis-iious. Cos citations doivent sntKiu : an niilien 
de ce |Hde-mêlc de notes intimes se peint dijà tout entier le carac- 
tère de Tborvaldsen. Son admiralinn sincère pour les anticpies 
ne l’entraîne à aucun niouvenient enipliatii|uc ou dck'lainatoire. 11 
niaïque tout siniplenient sur son alluini le Taureau l'ariièse ou 
V Hercule, tandis ijue son esprit en j;ardera un bien autre souvenir. 
Et toutes ces nobles lijjures, <jui se (jravent si profondément tians 
sa mémoire, lui arrachent à peine une exclamation : n Ah ! «jue de 
belles choses ! a 

Son premier .séjour eu Italie ne fut point heureux. 11 tomba 
malade; et, comme il était natundlement porté à la mélancolie, il 
soulfrit beaucoup de son isolement. Plusieui's Ibis il fut tenté de 
l'éprendre la route du Danemark; mais la crainte d’avoir à rou(;ir 
de cette faiblesse le retint. Dans nu moment d’humeur moins noiix.', 
il monta dans un vet/uriuo, et arriva enlin à Rome, le 8 mai-s 17‘.)7. 
Il y avait près de neuf mois qu’il avait quitté Copenha(;ue loi-squ’il 
mit le pied dans la Ville éternelle. Et, quoiipi’il ffit entièrement 
libre de voya{;er partout où il lui plairait, c’est là ((u’il vétmt tout 
le temps qu’il fut pensionnaire de l’Acadéniie. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

Thorvalii»cii devant lc« aniH|ue«. — Zo^a. — Difficultés pécuniaires. — Éut maladif. — 
Troiibies poliiitjiie». M. Ilope et le Jatvn. — Anna- .M.'uia. — L'Eiil^ofnu'Ut Je 
Hriiéis. 

Ecolier appliqué à l’élutle, puis 
jeune liomiiie insouciant cl rêveur, tel 
a été Thorvalilsen jusqu’à son arrivée à 
Rouie. Ricntùt une coinplcte luélanior- 
pliosc va s’opérer en lui, et riioininc 
nouveau va paraître, n .le suis né le 
8 mars 17U7, disait-il plus tard; jus- 
que-là je n’existais jias. « Toutefois la 
traiisforination n’est pas brusque, et 
ce n’est qu’ après une lente période 
d’incubation, pour ainsi dire, qu’il 
arrive à briser sa première euvelop|K;. 
Aloi-s de l'imitation servile se déjjajje 
peu à peu l’artiste que la fièvre ciéa- 
trice ne quittera plus. 

I.a contemplation des antiques fait sur Tliorvaldsen une impres- 
sion «jue nous avons déjà constatée. Son adiniiiitioii ne produit pas 
ces éclats extérieurs qui sont le propre des natures méridionales ; il 



Digitized by Google 



IMlEMltRE PARTIE. 


reslf dans uni! sorte d’extase et de stupeur, eoiiiprenant tout ce 
(|ii’il doit apprendre et tout ce tpi’il lui faut oublier. 

I/cvéque Münttir, ipii avait si favorablement nu(piré de l’avenir 
de l’artiste, l'avait muni de lettres de recommandation pour un 
savant aifbi’olojjue nommé Zoë{;a, ipie les Danois considéraient 
comme leur Winckelniann. Celui-ci prend bientôt le jeune homme 
eu afteetion, et la meilleure preuve rpi’il lui donne de ses bienveil- 
lantes dispositions est de se montrer pour lui un juge siîvère. Il 
le soutient, le guide de scs conseils; sans se faire illusion sur ce 
qui manque à Tliorvaldsen , il apprécie cc|)endant la rectitude de 
son intelligence. Il écrit eu effet, à la date du 4 octobre 1707, de 
Cenzauo : 

n Notre compatriote Tliorvaldsen est venu passer ici huit jours 
pour voir les curiosités des environs. C’est un excellent artiste, 
de lieaueoup de goRt et de sentiment, mais ignorant tout ce qui 
i>st en dehors de Part. Soit dit eu passant, P.Vcadémic agit d’une 
manière peu réfléchie, en envoyant des jeunes gens aussi incultes 
en Italie, où ils doivent peixlre beaucoup de temps à apprendre des 
choses sans lesquelles ils ne sauraient profiter convenablement de 
Iciirséjour dansée pays, et qu’ils peuvent apprendre plus facilement 
et plus nipidement avant de se mctti-c en route. Sans savoir un mot 
d'italien nu de français, sans la moiudre connaissance de Phistoirc 
et de la mythologie, comment est-il possible qu’un artiste fasse ici 
ses éludes comme il le faudrait? .le ne demande pas qu’il soit savant, 
je ne le souhaite même pas. Pourtant faut-il qu’il ait au moins une 
idi’e vague du nom et du sens des choses i|u’il voit. I.e reste j>eut 
se comjiléler par la fréi|ucntation des savants. » 

Les observations de Zoi‘ga pourraient s’appliquer à beaucoup de 
jeunes artistes <pii vont à Home, même de nos jours. Mais peut-être 
ici devaient-elles s’adresser moins à l’Académie de Copenhague 
qu’au caractère de Tliorvaldsen lui-même, que nous avons vn 
jiis(|u'à présent si peu dis|iosé à s’instruire dans tout ce qui ne 
toiicliait pas dirretement à'son art. 

ÿiielques peraoiines ont dit qu’il employa mal les premières 
années de son séjour en Italie, et que |wndant longtemps il demeura 
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sans rien profluirc. Nous (lovons roolifier co jugoiiioiil inexact. 
Doué (l'une exti'éine facilité, le jeune aiti.sie avait jiisi|u’aloi'S pro- 
filé (le ce (Ion nalurel; dés ijii’iiii sujet était donné, il se mettait 
au travail, et il exécutait un modèle avec une étonuante rapidité. 
A liome, le doute est entré dans son esprit, et c’est là le premier 
projjiés; il a contemplé tant de cliels-d’nuivix;, (pi'il a plus (pie 
jamais conscience de sa jiropre faiblesse. Désonnais, .s’il soiifje à 
cnier ipiclipie nmvre originale, il ix-vc d’aliord loiigtcmps à son 
sujet, et ce ii’esl ipie lor.si|ii’il a donné une forme assez précise à 
sa eonceplion , ipi’il se décide à jirendre l'argile; mais de ce (pie 
ses mains sont souvent inoccupées, il ne faut pas conclure que sa 
pensée soit inactive. 

(I La neige ipie j’ai dans l(>s yeux commence à fondre, »i dit-il. 
Il étudie les antiipies nu point de les ajiprendix* en (piel(|iie sorte 
par cauir. Ce (jiii le frappe et l'attire le plus, ce sont les simples 
et fortes coin|K)sitions apparlenaiit aux tenqis de l'art giec ipie 
Winckelmann appelle la jvériode du liant style. 11 en lait de nom- 
breuses reproductions. Citons d’abord celle en demi -grandeur du 
Pollux, l’un des deux colosses du Monte Cavallo, objel de .sa jiliis 
vive admiration; le Jupiter Capitolin, W/pollon du Catirmi, la 
f'émti de Médias, Ariane, Saplio, ]\[elpomène \ etc. Ajoutons à 
cette liste la reiiraduction en marbre des bustes antiipies A'IIotnère, 
de Cicéron, A' Aqrippa. Ces derniers travaux avaient pour objet 
de l•enlplir les engagements de l’artiste envers l'Académie. Il copie 
aussi le buste de Itaphaél, du l’aiitbéon , |iour être agriiable a son 
professeur, le jieiiitre Abildgaard , (pii l’en avait prié *. lùifui il 
exL-ciitc en marbre les deux jiortraits-busies modelés avant son 
d('‘part de Copenhague, et celui de fanibassadeiir danois à Najiles. 

Nous ne connaissons (pi’iiii tiés-petit nombre dc-s compositions, 
originales ipii datent de cette époipie. Les unes ont disparu, d’au- 
tres, qui n’avaient pas obtenu l’approbation de Zoéga, ont été pour 

' Ces reproilucUons élaieni en 1821 dans le cabinel de M. de Kopp, A Alielait. 
(Nagler.) 

* Madame la baronne de Stampe |iossèiIe h Nysiic deux lôlcs!, fane de .Méduse, 
t’aiilre de Itarrlius, sriilpléeis en inartue à celte épnijiie. 
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ce motif détruites par l'artiste : tel fut le sort d’une Min<‘n<e. Ea 
draperie, jetée de iiiaiiiére à nuire à la déeeiiec de la fl(>ure, avait 
été plus partleulièivment l’objet de la sévérité du eritic[uc : « L'iie 
bonuêle femme de l'autiipiilé aiiiait i-ouj)i de paraître dans une Udle 
tenue, (tue dire d’uiie déesse! a Nous ijpioroiis ce que sont devenus 
deux (jroupes, l'un la l'aix el i .llmndancc , l'autre !' chus et Mars 
vaiiKjiieur. Nous ne savons |)us non plus si une statue au-dessous 
de natinv A'Ihijie, commandée par le docteur Lelimann, existe 
encore. Mais nous avons vu chez M. Tliiele xh'hille relevant Peu- 
tliésilce vaincue, ]>etit groupe de la même dimension cpie Baechus 
et ^Iriane , qui date de la même é[)oque. 

(ie dernier ouvrage, qu’on peut voir au Musée, donne la mesure 
des j)ro(;rès (|ue Tliorvaldsen avait faits depuis son arrivée à Itonie. 
On reconnait encore dans ce travail l’élève de l’Académie de Oopen- 
liajjue, mais (jraiidi par un commerce intime avec rantii|ue. Oe 
(jroupe est (;racieu.x; les formes d’Ariane et de liaeelius ont une 
eertaine aiiqileiir de sljle empruntée aux (p-ands morlèles. La tête 
du dieu est la reproduction presque identi(|ue de celle du finec/ias 
du Caqiilole, impi'oprement a[ipelé pendant loiijjteinps Ariane'. On 
peut donc considérer cet ouvrage eomme une sorte de transition 
entre les copies faites d’après l'antique et les œuvix's on’ipnales 
cxéxMitées plus tard sous l'inspiralion de l’art (pcc. 

C’est durant les chaleurs de l’été de 1798 que fut étudié le 
Baechus et ctriaiie, destiné à l’.lcadémic de Copenliajjue. l'n fort 
accès de fièvre inlermmpit Tliorvaldsen dans son travail, et le 
nioilèle iuaelievé menaçant ruine fut ensuite moulé précipitamment. 
L’artiste crut devoir solliciter rinduljjcncc de scs inaitres jKuir l'iiii- 
perfeclion du plâtre, qu’il envoja toutefois en Danemark. 

Depuis son arrivée à Home, la vie n’avait pas toujours été facile 
pour le jiensioniiaire de l'.lcadéinie de Copenliajjue. Il avait eu de 
bons et de mauvais jours. Les mauvais, la realilé les apportait; les 

' C’est lacii une lèle virile, et l'on ne peut douter que ce soit celle d’iiii 
itieu, aux deux peliusi roi-nes formées par sa chevelure. Une reprotluction de ce 
frapnieni anliqiie existe dans la collection de Thorvaldseii rangée dans le sous- 
sol de son musée, où elle porte le numéro 111). 
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buiis, la joutiesse cl rcs|i(''nuic(’ savaient les c'om|iiéi'ir. La pension 
de f|uatre ccnls cens (douze eents lianes environ) (pie ixt-evail 
Tlinrvaldscn suttisait à peine aux nécessités matérielles de l’exis- 
tence la pins modeste. Du reste, envoyer tous les six mois un 
nipporl sur le piti{;i-ès de ses études, cl, après deux années, 
ipiclque ouvraj’e qui piil attester la comscience de son application, 
telles étaient les seules obligations ipii lui eussent été imposé’es par 
rAcadémie, cl il s’en acipiittail avec un soin scrupuleux. 

Pour suppléer à l'insuffisance de la pension, il fidiut gajpier 
((uclque argent, cl cela n’était pas facile dans ces temps de 
troubles. Eu 1797, le Directoire cbereliait par tous les moyens 
à renversci' le Saint-Siège et à s’cnqiarer de ses Etats. Bonajiarle 
prenait Urbin, Fcrrarc, Itolognc, Ancône; et Pie VI, en signant 
le traité de Tolentino, s’engageait non-seulement à payer une 
indemnité de trente et un millions, mais à céder à la France une 
quantité considérable d'objets d’art. Ce fut un vrai chagrin jioiir 
.Tborvaldscn, et, dans tous ces grands démêlés politiques, rien iu- 
le toucha plus directement. 

Eu général Dupbol ayant été tué dans une émeute, Hertliier 
entra dans Home le lÜ février 1798. Pie VI, dépossédé de son 
pouvoir temporel, fut conduit à Florence, puis en France; la répu- 
blique fut proclamée, et ce n’est (pi’en 180Ü qu'un nouveau pajie. 
Pie Vil, fut élu. Le concoixlat de 1801 ramena qnebpie traïupiil- 
lité dans les Etats romains, successivement occupés jiar les troupes 
fraiu;aiscs et na|X>litaincs; et l’on s’étonnera que, ]K>ndanl tout ce 
temps d’agibilions, un jeune artiste étranger ail pu junirsiiivre ses 
études aussi régulièrement et avec autant de jicrsévérancc rpic le fit 
Tboi-valdscn. 

Il est vrai que s’il trouva le moyen d’exercer et de développer 
son talent, il lui fut impossible d’en rendre l’emploi lucratif. .Ses 
travaux d’étude, ceux qu’il envoyait à Copenhague, ne lui rap- 
portaient absolninenl rien. Il 1011001111 x 1 liciireiiscinciit un |>einlre 
anglais, iioimné Wallis, ipii lui paya un sendo par jour pour peu- 
pler ses paysages de petites figures. Tborvaldscn dessinait avec une 
(;rande ferinelé; mais il est digne de remanpie qu’un jeune sculji- 
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leur iiil assez bien eoiimi les procédés de la peinliii'c à l'Iiuile pour 
s’accpiilter à sou lioniieur d'uii tel travail. I.e UKHlesIe prolll iju'il 
eu lirait lut souvent |K)ur lui une bien [iircicuse ressoui-ce dans ces 
lenij>s difliciles. 

Thorvaldsen avait à lutter contre un autre cnneiiii que la pau- 
vreté. Il n'était [loinl encore (juéri de l'étal inaladif dont il avait 
soultért à Naples, lor.scpi'à peine installé à liomc, il fut atteint par 
les fièvres. Durant presque toute sa vie, à des intervalles plus ou 
moins Inuj's, il se iv'sscnlira de ce mal, (pii ne rempê'clicru pourtant 
pas de vivre sans infirmités jusqu'à un âge avancé. Dans les pre- 
mières années de son séjour à Home, ce malaise, dont l'effet naturel 
est de conduire à la langueur, fut cause de tix'ipientcs iiilermittenees 
dans son travail. 

Le studio (atelier) ipi'il avait pris dans la strada Habuina avait 
été (Hrcupé avant lui par le eélèbrc sculpteur anglais ^'la.\nlan , cet 
autre admirateur passionné de l'anlicpie, ipie ses compatriotes ne 
surent apprécier à sa juste valeur ([u'après .sa moi'l. Thorvaldsen, 
malgré les ditliciiltés ipi'il iTiicontra au début de sa carrière, devait 
être jilus heureux (|uc son prédécesseur j et c'est peut-être à un 
Anglais (pi'il dut d'avoir jiu goûter de son vivant tous les avanbiges 
d’une grande renommée. 

La maison de Zotjja était ouverte à un {;rand nonihif d'artistes 
de tous les pays, particulièrement des Allemands, des Danois, des 
iSiié'dois; c’est là ipie Thorvaldsen rencontra nn jKiysagistc alle- 
mand, nommé .lose ph Koch. L’ne certaine camaraderie s’établit 
rapidement entre les deux jeunes gens, et ils deviennent bienléit 
si bons amis ipi’ils vont loger ensemble dans la via l’clicc, chez 
une vieille padroua di casa, dame l'rsula, ipii jirend .soin de leur 
ménage. 

Thorvaldsen fut six ans jK-nsionnaire de r.\cadémie, par suite 
de pi-oloiqjations successives. Lorsipi’il vil arriver le terme des trois 
années pendant Icscpielles il devait régulièiement jouir de la suh- 
ventiou, il coiu;ul le piojet de composer une œuvre imputante 
avant de ipiitter Home. C’est abus ipi'il fit le premier niodi'le d'un 
Jasoii , qui ne nous a pas été conservé, (x'tte statue, de grandeur 
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nalurcllc, rc|n'éseiitail k- Iktos vainijuciir du dra(;<m, cliarpd de la 
toison d’or. Elle resta loiif;tcni|ts exposée dans l’atelier de l'artiste', 
où d<‘ nombreux curieux vinrent la voir; mais elle ne frappa vive- 
ment pei'sonne, et le sculpteur, déeourajjc par le pini d'impiession 
«prdle priHluisait, brisa lui-même son travail. 

Ceiwmlant cette fijjure de héros ii’a pas en vain, |HMidant tant 
de mois, occujié Thorvaldseu; il y a lon(;teuips rêvé, et bien <|u’il 
n’ait pas réussi la première fois à rendre l'a'uvre l^•llc i[u’il l’avait 
coii(;ue, il veut tenter un nouvel etfort. L’n autre Ja.1011, de dimen- 
sion colossale cette fois, est bituitot modelé*, l’eul-êlie cet onvra(|e 
aurait-il eu le sort du pmédent, si madame Erédérii|ue lîrun, 
sti'iir de l’évêijue Münlcr, n’cùt avancé des fonds à l’artiste, cpii 
n'était pas en position de faire face à la dépense du moldave. Au 
commencement de l’année 18 l).'t, le plâtre fut terminé. 

Cette fois la statue de Ja.1011 devint à Itonie révénement <lu jour. 
A peine connaissait-on le nom de l’artiste, mais tout le monde 
parlait de sr)ii a’Uvre, et l’accord unanime des connaisscui’s le 
signalait comme un morceau d’un vrai mérite. Canova s’était écrié : 
K Voilà une œuvre de style nouveau et de grande manière*! » Ee 
sévère Zoëga lui-même ne craignit pas de lui donner une flatteuse 
appix>bation , et ce fut de tous les éloges celui ampiel l’artiste fut le 
plus sensible. 

Ce succès néanmoins nienu(;ait de rester stéiâle. f.cs commandes 
n’arrivaient pas plus ipie par le passé, et jiersonne ne soii(;cait à 
faire exécuter un marbre de la statue si vantée. Thorvaldseu était 
au bout de ses ressources, et le temps de la pension de l’.Vcadémie 
avait été prolongé au delà de toutes les limites admises. 11 ne fallait 
donc plus songer à rester à lîomc. Après avoir difféi'é son départ 
de semaine en semaine, de jour en jour, il dut se dérider à (piitler 
l’Italie, le cœur plein de rc(;rets pour cette gloire (pii lui échappait à 
|xàne entrevue. Ee pauvre artiste avait fait ses malles ; elles étaient 

' Il y travailla jusqu'en avril 1801. (Thiele.) 

* Automne de 1802. 

* « Otiosl’ opéra di quel (jiovanc danese ù fatto in uno stilo nuovo et (;ran- 
dioM>! n 
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chai'ijrcs sur le vetturiiio qui iittemliiit à la fMjrte. Les plàlies, les 
meubles, les effets, nvaieiit clé veiulus. Mais, au momeut de partir, 
son eompajpion de voyapc, le sculpteur Ilajpaiiaiin, vint lui annoncer 
ipi’cn raison de (piebpies fornialilés jx)ur les passc-j)orts, il fallait 
rester juscpi’au lendeinain. 

Cet incident matériel devait clian(yer l’avenir de Thorvaldsen. 
()uel(]ues heures apK's, le riche banquier aii{;lais Thomas IIo|tc 
entrait dans l'atelier, et frappé de la {|raiule tournure du Jason, 
s’inlinmait de ce que lui coûterait un marbre de celte belle statue. 
« Six cents snpiins, « ivpondil le sculpteur ému et se raccrochaiil 
à une sorte d’es|ioir. « Ce prix est insullisant, il vous en faut au 
moins huit cents, a l’eparlit le {jénéreux amateur'. 

La vie de Thorvaldsen entre alors dans une i)hase nouvelle. Il 
reste à Home, non plus comme pensionnaire de l’Académie, mais 
comme artiste indé|x-ndant , vivant de son travail j à dater de ce 
jour la fortune, qui était entrée clic/, lui avec le banquier anglais, 
ne rabandonne plus. Il est vrai de dire qu’il la secondera par de 
consbints efforts et par un travail assidu. 

La visite de M. Hope venait en quebpie sorte de sauver le 
sculpteur. Les moyens d’existence que la commande du Jason lui 
assurait, au moins pendant quelque temps, lui jiermellaicnt de 
poursuivre scs études en Italie, oû il était retenu par sa passion 
pour les antiques. Il semble donc qu’on va le voir se mettre à 
l’nanre avec un joyeux empressement pour exécuter en marbre 
cette statue, ipii commence à lui faire une certaine réputation. 11 
n'en est rien : il tombe au contraire dans un étal de langueur i|ui 
lui rend tout travail impossible. A jieiue a-t-il pris le ciseau qu’il 
l’abandonne; son esprit et son cceur sont ailleurs; l’artiste est à 

* (x’iM-tulant voici i'cii{;a{;ciiu'nl écrit en français et siyné par Tliorvald.scn : 

« Moi .sons.sitjné je m’eiif;a{;e d’exréuter pour M. Thoma.s llopc, de Londres, 
en marbre statuaire de Carrare de la pln.s parfaite rjnalitc, .selon uti modèle 
actucllemetit existant datts mon étude, près de la place Itarlierini, une statue, 
haute de onze palmes lomaitis, représentant Jason dclKuit , tenant d’une main 
sa lance, de l’atitre la toison d'or, pour la .sotnme de six cents stxjuîns romains, 
payables en qualrt‘ termes, etc. s (Thiele.) 

Il est vrai qui? M. IIo|k’ se ré.senait d'augmenter le dernier pavement si la 
statue exécutée répondait à son attente. 
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celle époque dominé par ramant. Tliorvaldseu vient de se créer un 
lien dont rinilueuce t'àclieuse et persistante a trop longtemps pesé 
sur sa vie pour que nous ne soyons pas obligé d'entrer dans ipiel- 
qiies di'lails à ce sujet. 

Zoi'ga, le sincère ami, le juge sévèie, est uu hôte aimable. Il a 
dans Genzano, près de lionie, une agréable villa, où Tbor\aldsen est 
l'réipiemment invité, et où il va rétablir sa santé lorsqu’il est pris 
de (pielquc accès de fièvre. Le jeune bomme goûte le cbarme de 
cette maison, dont le niaîlre et la mailix'.sse sont pleins de paternelle 
boulé pour lui. I.à, le temps se jiasse gaiement, et on se livi-e aux 
jeux, aux danses clianqiètrcs, eu compagnie île jolies femmes. L'ne 
d’elles surtout avait Irajipé fartiste. C’était une Itomaine, brune, 
aux regards de flamme, à la tète fière, aux formes vigoureuses cl 
sculpturales. Ciorgione l’aurait |H;intc avec les Ions les |)lus cbauds 
de sa palette. Elle s’appelait Anna-Maria Magnaui. Sa condition 
était modeste, car elle ne parait avoir été qu’une sorte de camériste 
de la siguora Zoéga- 

l'endant les danses sur la pelouse, et gi'âcc au laisser-aller des 
feles cbampêties, tandis que le violon entraîne la joyeuse com- 
|Kignic, la main du jeune Danois a souvent rencontré celle de la 
brune jeune fille. Les ebeveux blonds, le teint li'ans|>arenl, les yeux 
clairs de celui-ci, eontraslent avec ceux d’.Vnna-Maria. Tliorvaldseu 
ne manquait pas d’élégance dans la tournure, il avait de la distinc- 
tion et de la finesse dans les traits, avec celle beauté transparemte 
et délicate naturelle aux bonmies du Nord, et qui est d’autant plus 
apprèciée en Italie f|u’elle s’y rencontre plus rarement. 

Anna-Maria fut bientôt sa maitresse. Eprise la première, la 
jeune tille avait opposé peu de résistance. Cette liaison , qui ii’aurait 
dû être qu’un incident de la vie de jeune bomme, devint malbeu- 
reusement une lourdi' cbaine pour l’artiste. Les premiers mouve- 
ments de la passion ne lui avaient pas permis d’apprécier toute la 
distance qui le séparait île celte femme sous le rapport des goûts et 
surtout du caractiire. Celle-c i ne larda pas cependant à donner la 
mesure de sa valeur morale. Impatiente de changer de condition, 
la belle camériste fait une autre' conquête. Elle s’assure une position 
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bien supérieure à celle que son pi-emicr amaiil [mmiI lui oHrir, en 
é|M)Usant un houniie de plus liante naissance et joiiissaul de quelque 
fortune. Pourtant la nouvelle mariée, uiadame d’Uliden, n’oublie 
pas les al'fea'tious d’.\uua-Maria, et ses relations avec llertcl ne sont 
pour ainsi dire ])as iiiteri'oiiipues. Lejeune Danois, qui a le cœur 
plus délicat, soutire eruellemeut de cette situation, à laipiellc l'ar- 
di'ur de sa passion ne lui laisse pas le coura{;e de mettre un terme. 
Il est même tellement aveiqjlé |iar rauiour, qu’il tomlK* séi ieuseineiit 
malad<' loi'sipie l'époux emmène sa femme de Home à l'Ioreuee. 

Auna-Mariu n’avait d'ailleurs aucune affection pour son mari. 
Désiivusc avant tout, et à quelque pri.x que ce fût, de sortir de 
l'biimblc condition ort l’avait placée sa naissance, elle avait épousé 
M. d'i’lideii. Mais comme elle ne voulait pas rompix' le lien qui 
l’iiui.ssait à l’artiste, elle comprit qu’elle pourrait un jour être abiui- 
doiinée de son |irotccteiir lé(jitimc. lin femme prévoyante, elle se 
lit donner par son amant, dont, (jrâee à M. 1Io|r*, la position 
s’était un peu amélioré-»- <;t l’avenir paiaissait se <lessiner, un cnjja- 
j;cmcnt formel et par écrit de lui assurer une situation, dans le »ais 
tl’une rupture conjujjale. l'orte de cette promesse, elle ne redouta 
plus l’orafje, cl peut-être même ne fiit-elle pas fâchée de le faire 
éclater promptement. La crise eut lieu à l'Iorence, et une lettre 
dat»'-e de c»-tte ville du \2 juin 180d ne tarda pas à parvenir à 
l'artiste, ti’étail une sommation en bonne forme d’avoir, sur la 
demande do la sijpiora Anna- Maria d’I'liden, à se ]>i-ésetiler sans 
ilélai pour remplir ses cii(;a(j(‘meivl.s vis-à-vis de ladite dame'. Ce 
n’est pas sans étounemtmt que nous voyons cette étranf-e missive 
si(;née fra Iju’i/i Fonuenti, du rouvt-ut de Saiiln- Maria delta 
Stella. 

Tborvald.sen était lie; il s’exéenla en reeucillant prés de lui sa 
niaitresse. Ti>utes ces si-consses n’élaimit point de nature à mettre 
fin à sou état tie souffrance, que les cbaleni'S de l'étc (I80A) 
devaient encore augmenter. Il céda aux instances de ses amis, et se 
rendit à Albaiio pour y rétablir sa santé alors fort délabi-ée. 

* Tliiele. 
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Loi-squ'il revint, il eut occasion de connaître le baron de Sclin- 
barl, ambassadeur du roi de Danemark à la cour de Naples. Le 
baron et sa femme étaient venus à Home dans rinteiilion d’y passer 
quelque temps au milieu des artistes dont cette ville était peuplée. 
L’un et l’autre avaient un (joftt sincère pour les arts, et ils témoi- 
gnèrent une extrême bienveillance au scul|>teur. Celui-ci devint 
pour eux un ami, et ils se lireut un plaisir de le présenter partout 
dans la plus haute société, où leur rang leur donnait accès. 

C’est ainsi que l’artiste Int intrcHluit auprès du baron Guillaume 
de llnmboldl, qui était alors à Hume avec sa famille. Lu maison du 
baron était le rendez-vous ries |jersonnes les jilus éminentes pai' leur 
rang on par leur mérite, et Tliorvaldsen en protita pours’y créer un 
grand nonibie de relations ipii exercèrent une influence considé- 
rable sur ses travaux. La comtesse Woronzoff lui commanda cpiatie 
statues de marbre' : un Dacchits, un Ganymèdf , un Apollon et 
une l'émis; ainsi qu’un groujie de l’Amour el P^ ché. Il fut aussi 
cliurgé par le comte de Moltkc de cunqioser deux statues faisant 
pendants, un Bacclms et une Ariane. 

Au mois d’avril 180-i, Tliorvaldsen se rendit à Naples, en com- 
pagnie du comte. Puis, maigre les difficultés soulevées par la jalouse 
Auna-Maria, il alla passer une partie de la belle saison à la villa du 
baron de Scliuburt, à Moiitenei'o. Ce séjour lui fut |iarticulièrement 
agréable; ses bûtes le comblèrent de prévenances; l’air pur du pays, 
les bains de mer affermirent sa santé, et bientôt il ilésira se remettre 
à ses travaux habituels. Le baron s’empressa de lui installer un 
petit atelier, et ce fut là (pi’il modela le joli groupe de l’Amour 
et Psyché, l’ane de ses meilleures créations. Avant de quitter Mon- 
tenero, il voulut témoigner sa rteonnaissance aux hôtes aimables 
qui lui avaient jirocurc de si doux instants. Ln moins de neuf 
jours il modela un bas-relief représentant la Danse des 3Iuses au 
Parnasse, gracieuse composition, bien entendue et agréablement 
exécutée, qu’il offrit à la baronne le jour de sa fête. Tliorvaldsen 
fit encore une excui-sion à Gènes, et rentra bientôt à Home. I.e 

* l.e prix (te chacune do ces staliies fui fixé A dOO écus romains. 

.1 
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succès de scs dcniici'S ouvrages avait attire ratlention publi(|ue. Les 
lioiiiicurs coiiiiiiencèreiit à venir jusqu'à lui : le l'J octobre 180i, 
il re<;ut de l’Ioretiee le di|)lùme de professeur de rAcadéinic royale 
de cette ville. L’Académie de Cojieiihafjue s’était attendue à revoir 
l’artiste à l’expiration de la dernière prolon(|ution de sa |ieiision^ 
mais elle se (;arda bien de le rapjR'ler, loi-scpi’clle apprit <pic cet 
élève faisait tant d’Iionucur à son [>ays dans la métropole même 
des arts. Elle lui envoya un don de <|uatre cents écus, jHiur lui 
exprimer la satisfaction qu’elle ressentait de la réputation ipi’il 
s’était acquise*. 

A peine Tborvaldsen était-il de retour à Rome qu’il lui vint de 
Montcncro la nouvelle tpic la tondre était tombée sur son atelier 
aussitôt après son départ, et «pic, de tous les modèles qu’il avait 
laissés, le (poupe de l' Atnour et P.syché avait seul été épar(;né. Les 
amateurs crièrent nu miracle, et les |mh^Ics chantèrent ce pix)di(;e. 
Les sonnets courureuit les salons, et tout ce bruit, dont l’artiste 
était innocent, contribua à étendre sa notoriété. 

Le printenqis «le 1805 fut marijué, «lans la vie de Tborvaldsen, 
par le premier bas-relief vraiment important «(u’il aitconqaisé, et 
cet ouvra(;e est resté l’un des jilus «ilèbres du niaitrc : il a jxmr sujet 
l’Enlèvement de Driséis. Le Jason l’asait placé dans l’estime di» 
connaisseurs à un raiq; dislin(;ué auprès de Caiiova, dont la gloire 
était alors à son aj) 0 {;ée; l'Enlèvement de Briséù atqjmenla sa 
renommée naissante, et quelques personnes pretendirent «pic déjà il 
avait dépassé son illustre émule dans cette branche de leur art, le 
bas-re-lief, où Tborvaldsen jilus tard demeurera en effet sujiérieur. 

Z«H‘(;a ne mamjuait pas d’aller chai|ue mois, ainsi «|u’il eu était 
convenu, faire une visite à l’atelier de son pr«>té(;é. Il vil le bas- 
relief et eu fut vraiment satisfait, puis«[ue, à la date du 27 avril 1805, 
il écrivit à son ami l’évêque Münter : 

Il Tborvaldsen est maintenant ll>rt en vo(;uc, et les commandes 
atnueut de tous côtés, l’ci-sonne ne doute plus que lui et Canova 

‘ Quelques mois plus tard (1*« mai il deviendra lai-même membre de 

l’Académie de s;i ville natale et professeur à celte Académie, en reinplaivmcnt 
de Weidenhanpt, puis membre honoraire de l’Académie nationale «le Bolopne. 
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ne soient les deux .sculpteurs les plus éminents (|u'il y ait à Home, 
.répmuve un assez vif plaisir à voir se réaliser ce que j’avais pmlil 
ù une épofpie où |X'rsonnc ne voulait y croire. » 

F.es coiiimaiides se prcMluisironl dés loi-s, au détriment duyusoUj 
qui fut négligé. Le Baerhus, X Apollon , le Ganymède de la com- 
tesse Woronzofll' étaient terminés en 1805, tandis (jue le Jason était 
toujours au même point. 

Il est dillieile de ne pas éprouver à ce sujet «juelques regrets de 
la conduile de Tliorvaldsen. l.a visite de M. Hope avait eu une 
influence assez importante sur sa destinée pour i|u'il eût dû songer 
à satisfaire un amateur qui s’était aussi noblement comporté euvei-s 
lui. Mais les artistes ont pai'lois <Ie ces caprices d'es|)rit pour les- 
quels il ne faut jias se montrer trop sévère. Les voyages de santé 
qui plusieurs fois tinrent Tliorvaldsen éloigné de liome une partie 
de l’année; au ivtoiir, des embarras financiei'S qui l’obligèrent ù se 
livrer ù de nouveaux travaux; puis le decret de Napoléon, du 
17 décembre 1807, ordonnant la saisie de toutes les propriétés 
anj;laises sur le continent, ont bien pu servir de prétextes plus ou 
moins ailmissibles aux retards apportés à l’exécution du Jason. La 
vérité, c’est que rteiivi-c, telle ipi’il l’avait com;ue dans l’origine, 
ne plai.sait plus à l’artiste'. Il olïrit de eoiniioscr une autre statue, 
■lui serait, disait-il, bien supérieiii'e à la première; mais le carac- 
tère anglais se montra ici avec toute sa [lersistance obstinée, et 
M. Ilope ne voulut jamais entendre qu’on le détournât de son 
choix. De tout cela il résulta une longue correspondance, et l’ama- 
teur tinit par penlie patience*. Lejiendant tout s’arrangea plus 

* Lorsque Tliurvalitsen se diS-ida enfin à terminer .sa statue, it dit un jour à 
.M. Thiele, pn'sent dans .sim atelier tandis qu’il y travaillait ; « Ouand je la fis, 
je la trouvais bonne. Elle l’est encore assuri'inent. Mais à présent je sais faire 
mieux, s 

* De Londres, ù la date du 0 avril 1819, c’est-à-dire seize ans après la eoin- 
niande du Jiisottf Kl. lIo|>c écrivit à Tliorvaldsen : 

« Il sera inutile, je pense, que j’aie l'Iionneur de rap|ieler à votio souieuir 
qu’au eonimenceinent de l'année 1809, eu vertu d’un traité signé par vous et 
que j’ai en ce inoinent sous les yeux, vous avez pris l’cngageiuent d’exécuter 
pour moi une statue de Jason d’a|irès un inodèle que j’eus le plaisir de voir 
dans votre atelier. Outre la sumineduiit je m’engageais à taire remettre le pre- 
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lard; mais cc ne t’ul iju’cn 1828 que le Jasun put étix; exjK'dié à 
Londres. 

Depuis l’EnU'Vemcnt de Briséis, les hauts personiia(;cs qui avaient 
ouvert leurs salons au sculpteur danois s’in.scrivirent en quelque 
sorte à l’envi pour obtenir de lui la promesse de quelque ouvrajje. 
I/C riche marquis Torlonia lui demanda un groupe de Mars et 
f’éniLS, (ju’il voulait placer dans le palais Ilracciano, comme pen- 
dant du fameux groupe de Canova, Hercule et Lycos. Le consul 
des Étals- U nis à Livoumo, M. Applcton, commanda une statue 
colossale de la Liberté, destiiu'v à orner une place publique de 
Wasbinfyton *. La municipalité de Florence vouhil ériger dans 


mier payeineni lorsque vous auriez reçu le marbre nécessaire, le second lorsque 
la statue aurait été dé{^rossie, et le troisième lorsqu’elle serait terminée, je me 
résonnais d’ajouter encore une somme convenue entre nous si les soin.s que vous 
auriez apportés à raclièveiiicrit de ce travail répondaient à mon attente et à la 
réputation que vous vous étiez ac(|iiiso. Les deux premiers payements furent 
faits exactement, suivant votre deiminde. J'ai les quittance.^ entre les mains. 
Mais depuis ce toinps-lù jusqu’à l'aiiiiée I8|ti, c’est-à-dire près de quatorze ans 
après reiqpi|jeineiit contracté par vous envers moi lors de ma présence à Rome, 
je n’ai eu de nouvelles ni de vous ni de ma statue. Vous m’avez alléfjué alors 
plusieurs raisons qui vous auraient décidé à la laisser iuqmrfaite. Quoique (xs 
raisons fu.sscnt peu solides à mes yeux, |>arce que, depuis l'obli(j;ation contrariée 
envers moi, vous avez commencé et achevé une infinité d'autres travaux, cepen- 
dant, en partie {>ar rapport aux regrets c|ue vous avez exprimés d'avoir si tuai 
agi avec moi et pour l’assurance que vous m’avez domiée de finir ma statue sans 
retard, en partie par délicatesse cl par considération pour vous, je rtuionçai à 
in’eii tenir un passé et je me contentai de me Her à vos promesses pour l’avenir. 
Ce|>endant je viens d'apprendre, Monsieur, non-seulement que ma statue de 
Ja.son n’a pas avancé depuis, mais encore que dans l’intervalle d’autres travaux 
ont été entrepris et achevés. Voyant donc que les absents continuent à avoir 
tort e! que ceux qui sont sur les lieux doivent seuls e.q>érer d'olitenir justice, je 
me .suis décidé à rtmieltre cette affaire entre h*s mains di* MM. Torlonia et C*, 
im*s l>nns ami.s. A ma demande, res im^sîmirs ont bien voulu se charger de cette 
commission, et je vous prie de con$i<)érer désormais les onlres de cette maifwm 
de banque comme venant de moi-même, n 

M. Torlonia et son gendre M. Cbiaveri s’ao4|uittèrenl de leur mandai avec 
toute la courtoisie d’iiommes du monde. Un voyage de Thorvald.sen à Cojien- 
hagne retarda encore l’exiVulion de la statue, et lorsqu’elle fut cnRn teriiiin<*e, 
l’artiste pria M. llo|ie d’ac<-cptcr, comme dé<loiniiingemenl et comme expression 
de son regret, deux bas-reliefs de marbre, ainsi que les bustes, également en 
marbre, de madame llope et de S(*h deux filles. (Tbicle.) 

' 5d)00 écus romains avaient été propo.ré's à l'artiste {K>ur prix de cette statue. 
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rcp,lise lie ^iiiiüi'Ci'oee un nioiiiiiiieiit ù Dante, ^tnelqiu^ éliauelies 
furent faites, mais tous ces ouvraycs dcmeniÀTont à l’état tle projet 
et ne fuient jamais exécutés. Il en sera de même pour un monu- 
ment à la victoire navale remportée par les Américains sur la Hotte 
de Tri|X)li, commandé l'année suivante par l’entiemise du baron 
de Scliubart. 

I.a santé de Tliorvaldsen s’était bien Irouvé'e de sa précédente 
villégiature. Le baron s’en souvint, et, à la date du 2(! juillet 
1805, il écrivit à l’arti.ste : 

(I Dites-moi donc, pour l’amour de Dieu, ce que vous faites 
à Rome pendant ces terribles cbaleurs ipii ne vous pennettent pas 
de travailler? Pourquoi n’êtes-vons pas venu à notre charmant 
Montenero, qui est à présent bien plus beau que l’été passé, 
lorsque vous nous fîtes gortter le plaisir de votre présence? Kst-ee 
que vous ne pourriez pas vous détacher de la ehaine et venir passer 
ici cinq ou six semaines, pendant la durée des grandes cbaleurs? 
Ma femme dit que vous le devez a votre santé. Dites à Rome que 
vous êtes souffrant, et que vous allez passer i|uinze jouis à Monte- 
nero pour y terminer qiiel(|ues petits ouvrages. » 

On voit par cette lettre quelle était l’alfectueuse bonté du banni 
et de la baronne jinur leur ami. M. de Scliubart n’ignorait pas les 
orages soulevés l’aiinée précédente par la jalousie d’Anna-Maria, et 
il pensait ne pas réussir cette fois. Le sculpteur, dont la douceur de 
caractère s’accommodait mal de ces terribles qucivlles, aimait mieux 
subir tranquillement le joug que de s’en affranchir à un tel prix, 
et sa maîtresse l’ertt infailliblement enipoi'té, si le hasard n’avait 
amené un auxiliaire du dehors. Le conile.de Rantzau, noble llol- 
steinois, était arrivé à Rome précisément à cette é)H>ipie; chaque 
jour il allait voir Tliorvaldsen dans son atelier; une véritable sym- 
pathie unit bientôt ces deux hommes, et il s’établit entre eux une 
amitié qui est resté* inaltérable jusqu’à la mort. 

I.c comte avait une lettre de recommandation pour le baron. Il 
exprima son vif désir d’en profiter; mais il ajouta qu’il n’irait 
à Montenero qu'autant que Tliorvaldsen l’accompagnerait. I.e 
[iremier mouvement de l’artiste fut de promettre, l-a tenqiéte 
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ne larda pas à éclater; niais une lois la promesse faite, il n’osa 
plus rei'uler, el il tint ferme : ni larmes ni menaces n’eurent la 
puissance de le retenir. l’oussé à liont jiar les injustes récrimina- 
tions d’ Anna-Maria, il partit sans s’être réconcilié avec elle et sans 
même lui dire adieu, laissant la surveillance de ses ateliei-s à un 
ancien camarade d’école de Copcnlia([uc , son ami l’areliitcete 
Charles Stanley. 

Anna-Maria fit écrire par l'aini «jue « la maladie, les eha(;rins et 
rinsonmie rpie lui causait la conduite de Tliorvaldsen allaient sans 
uni doute la conduire au tombeau. » Iæ sculpteur fut peu touché 
de ce sinistre tableau, et, pour le bien faire comprendre, il écrivit 
à Stanley une lettre destinée à être vue par la pauvre femme, el 
dans la(|uelle, sans dire un mol d'elle, sans même demander de 
ses nouvelles, il s’emiuiert avec une grande sollicitude de l’état de 
santé de son petit chien l’errucca. 

Il Quelle indignité! s’écria f Ariane abandonnée. Ne montrer 
toute sa tendresse pour celle vilaine liête qu’afiu de mieux faire 
sentir son mépris pour sa luiqnomw , en l’oubliant tout à fait! » 
Sa colère fit alora explosion dans une lettre remplie d’amei’s 
reproches. Celte situation se prolongea encore assez lougicnips; 
pourtant, à la fin d’août, Stanley écrivit à son ami qu’Aiina-Maiia 
était phts (jiià moitié désespérée de son silence. Tliorvaldsen lui 
lit |)arvenir enfui i|ueli|ues mots qui mirent un tenue à cette grande 
douleur; elle écrivit à .son four une longue lettre de lamentations 
flirt pitoyables, qui se termiiiaienl par la recommandai ion très- 
précise de rapporter de Livourne une bonne paire de petits ciseaux 
anglais ! 

Ainsi prit fin ce dramatique incident. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

I.e linron de lIilrnboMl. — nniirh. — h'AttQuis. — Lei deux Jfcbc. — J.e Triomphe 
d Alexandre.— ^h» f{nindvdurhe»M; de ToAiaiic. — (>aronne de ScliiiKiii. ~ L’Aurore 
et la Suit. — La I enus . — Le» marbren d'K^'itie. — Byroii4 — L'Etperaure.— Ki priiu r^ie 
Raryetin«ka. — Li* Mercure. — Ia'\ Tmii Ctûvct. 

L’Enlèvement de Briséis ot le 
{;ioii)>c de U Amour et Psyché iiiar- 
({uout le moment où Tliorvaldsen est 
parvenu au plein développement de 
son talent, liés lors il travaille avec 
ardeur, avec entrain, avec foi, et l’on 
voit sortir de scs ateliei-s ce |;rnnd 
nombre d’n-uvres scvéïvs qui l’ont 
mis au ranp, des premiers artistes de 
notre siwie. 

Les trois statues de demi-jp-andeur 
naturelle couunandées par la comtesse 
Woronzoff et esquissées en grande 
partie à Montenero, avaient, d«'-s 
1805, été achevées en marbre avec 

L'«»|orR ET P8YCIIÉ, , . 

le plus (p'and soin. 

C’est vers le même temps <pie Thorvaldsen fit le premier modèle 
d’une Pénus, alors moins grande que nature. La déesse est com- 
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plclcincnl iiiie; ses vêtcineiits sont |x>sés sur un tronc d'arbre, 
cile tient à la main dmite la pomme, prix de la beauté. Des deux 
cxciu|)laires en inarbri' ipii existent de cette statue, l’un appartient 
à la comtesse Woronzoff, l’autre à madame de Ro(>p. Mais bien 
<|ue plusieurs amateurs en aient dcmanilé de nouvelles répétitions, 
l’artiste, ihmi satisiiiil des dimensions qu’il avait adoptées, brisa le 
modèle, l’ius tard, il exécutera cette même Fémis de (jrandeiir 
naturelle. 

F.n 180IJ, par l’entremise de la comte.sse de Scliininielmann , 
sauir du baron de Schnbart, il fut chargé de sculpter des fonts baj>- 
tisniaux pour l’éjjlise de I5rabe-Trollebor(;, dans l’ile de l'ionie. 
C’est, à notre connaissance, le lueinier ouvra(;e religieux (ju’il 
ait entrejiris. 11 continua d’ailleurs à ti-aiter les sujets de la mytbo- 
lo(;ic gixtxiue, fini lui plaisaient plus que tous autres, et à la meme 
épo<|ue, il fit une Ilébé , statue de demi-grandeur, commandé-e 
par un baron danois. De la main droite elle tient une coupe pleine, 
et son cliiton, détaché sur l’éjiaule, laisse le sein droit découvert. 

I.e zèle avec lequel Tborvaldsen se livrait à son art ne lui faisait 
pas négliger les relations du monde, et son atelier, toujours ouvert, 
était sans cesse rempli de visiteiii's. L'artiste était d’un conunerce 
aimable et sympatliii|ue, parlant avec assez de facilité, racontant 
d’une manière intéressante et faisant passer des heures agiéablcs 
à ceux qui posaient devant lui. Non -seulement il i-ccevait avec 
affabilité, mais il se rendait volontici's dans les réunions choisies 
auxquelles il était convié. Une maison surtout lui [ilaisail, celle 
du baron Guillaume de Ilumboldt. (.iet ambassadeur du n>i de 
l’russe à 1a cour de Itoiiie avait pmâsémcnt quitté au printemps 
de 1807 la villa di Maltba, qu’il avait habitée jusqu’alors, pour 
venir s’installer dans un vaste hôtel de la strada Givgoriaua, à la 
Triuità del Monte. Dans son salon se trouvaient léuuis tous les 
éti-angei-s de distinction, des voyageui-s de tous les pays, tout ce 
(jue la société ron)aine, en un mot, comptait de gens d’esprit ou 
de mérite. Tborvaldsen i-etrouvait là son ami Zoega et le peintre 
Camuccini ; il était surtout charmé d’y rencontrer cette jeune tille 
qui devait un jour être la comtesse de Bombelles, mademoiselle 
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Ida Brun, dont la mère, madunic Frédérique Brun, avait été pour 
lui une {^ciutcusc amie à l’époijuc de ses débuts. 

Tliorvaldsen s'était cliarfjé de donner des l(*<;ons de dessin à 
mademoiselle Ida; mais il pit’férail la taire ebaiiter et raeeompajpier 
sur la (guitare, insiruiiient dont il jouait avec lH‘auemip de {'ortt. 
Kii véritable arliste, il élait pmtondémeiit impressionné de la beauté 
de cette jeune tille, <[ui n'était pas moins remanpiable par ses talents 
et sou esprit; il avait pour elle un culte de resj)cct et d'admiration, 
et ne né{jli{;eait rien pour lui plaire*. 

Raucb, fjui vint à Borne vei*s ce teiii[)S, tïit éjjalement re<;u chez 
le baron de llumboldt. Tliorvaldsen accueillit le jeune artiste, alors 
tout à t'ait inconnu; et, avec le sentiment de bienveillance qui lui 
était natuivl, il lui pnKHira quelques travaux qui donnèrent au 
sculpteur berlinois roccasion de siî tiiiixî apjirécicr. Baucb fut plus 
tard charpfé d'exécuter le mausolée de la reine Louise de Prusse, 
destiné à Cbarlottenbour{;, ainsi qu'un (jrand nombre d’u*uvrcs 
importantes que possède la ville de Berlin. 

lie jeune prince Louis de Bavière, devenu plus lard roi, et 
demeuré toujours aixlcnt protecteur des arts, entietcnait dès cette 

* Thorvaldsen iiuxlela quelques aimées plus tard (1810) le porîrait-lniste de 
mademoiselle llrun. Madame de Staël |»arte ainsi de cette jeune fîlle dans son 
livre de F AlU mwjne : 

U J'ai déjà dit que la sculpture en (;énéral perdait à ce que la danse fût 
eiiticremcni né{'ii{;ée; le seul phénomène qu'il y ait dans cet art on Allemagne, 
cVst Ida ürun, jeune fille que sou existence sociale exclut de la vie cfartUle; 
elle a reçu de la nature et de sa mère un talent inomcevable (K)iir représenter 
par de simplets altitudes les tableaux les plus touchants ou les plus belles sta- 
tues; sa danse n’est qu’une suile de chefs-d’œuvre passagers dont on voudrait 
Rxer chacun pour toujours; U est vrai que la mère d’Ida a conçu, dans son 
imagination, tout ce* que sa fille sait peindre aux regards. Les poésies de 
madame Hrim font découvrir dans l’art et la nature mille richesses nouvelles, 
que U» regards distraits n’avaient point aperçues. J'ai vu la jeune Ida, encore 
entant, représentant Althéc piété à brûler ietUoii auquel est attacluV* la vie de 
sou Bis Méicagrc; elle exprimait, sans paroles, la douleur, les combals et la 
terrible résolution d’une mère; ses ivgards animés servaient sans doute à Faire 
(‘omprendre ce qui se passait dans son coeur, mais l'art de varier s<‘s gestes, et 
de draper en artiste le manteau de jiourprc dont elle était revêtue, produisait 
au moins aulaut d’effet que sa physionoiiiie même; souvent eiio s'airétait long- 
temps dans la môMiie altitude, et chaque Fois un |>eiiitre n’aurait pu rien iiivenler 
Je mieux que le tableau qu’elle improvisait; un tel talent est unique, n 

fi 
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t'j)oi(iie une com-spomlaiicc suivi»- avec Tliorvalilsen. Kasseiiiblaiit 
(les niai-lires antiques |(i)iir e»mij)osei’ le miistk- i(u'il a ertié à 
Muuieli, sous le iiinii de Cly|>tulliè<|ue, il avait à Home des agents 
liirt zélés, à la piste de toutes les découvertes artistiques, mais 
qui souvent étaient eml)ai-rass»is pour recouuaître dans les objets 
ipi’oii leur préseulait les vrais auti<(ues et les ouvra[;es d<-s f’aus- 
saii'es. Tliorvaldseu, dont le jugement était formé par une étude 
longue et passionniie des <envr»-s du grand art, ne s’y trompait pas. 
Nombre »le t'ois les agents du prince eurent à se r<:lieiter de l’avoir 
i-onsullé. L'n jour entre antres, il les avait empêcbés d’ac(|uérir un 
grand vase d’origine susp(a-le, tpie des brocanteurs prétendaient 
faire passer pour un clief-d’ieuvrc de l'anliiiuité grectpie I.a 
sui)ereherie de ces marchands ayant été dévoih-e peu de temps 
après, le prince s’eiiqu'essa de remercier le sculpteur, au<juel il 
avait déjà fait des cnmmaudes im[)orlanles. Mais ces avis conscieu- 
cieii.x finirent ])ar attirer à l’artiste une foule de démêlé-s avec ceux 
que st-s jiqjements incorruptibles entravaient dans leur comnuuce 
peu lionondile. 

A cette époque, des conflits d'une haute gravité allaient écLiter 
dans les sphères politiques entre Napoléon et l’ie Vil. la- dt-saccoril 
de l’Empereur et du l’ajie eut pour premier résultat roccupation 
lies Etats romains, puis celle de Home même par l’armée fram;aise. 
l.c général M iollis entra sans <smp férir dans la ville, le 2 février 1 808, 
prit possession du château Saint-Auge et de tous les jM>iuts domi- 
nants; le l’ape ne fut plus souverain que de nom, jus»[u’uu moment 
oit la lésistance »[u’il opposait à l'inflexible volonté de rEiupeix-ur 
amena, le fJ juillet 1800, sou enlèv»auent de Home et la dispersion 
d(-s cardinaux. 

De tels boidcvei-sements devaient naturellement apporter bien du 
trouble dans rexistcnee des artistes; toutefois, Thorvaldsen pour- 
suivait ses ti-avaux avec une persévérance »(iii témoigne de son 
attachement pour son art. 11 fit une statue de Mais parijicateui', 
haute ih- huit jiieds, dont le prim-e de Havière lui (-ommanda h- 

' Thide. 
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ninrbre; mais le prince tlaiimi ensuite la prét'érence à un Jdom's 
(lu’il vit dans l’atelier du sculpteur. 

\.\i(lonis, nuMlelé en ISfltt, et dont la statue ne fut complc- 
tenieiit aclievée (pi’en 18 .'i 2 , est un clief-d'o'uvrc de (ji-âee et de 
simplicité nntiipie. Tliorvaldscu travailla lon(;lemps celle fijpu’e, et 
le marbre, placé aujouid'liui dans la rdyplolbêcpie de Miinicb, au 
centre de la salle des morlemcs, oit l’on peut l’admirer sous tous 
ses aspects, présente celte particularité ipi’il a été sculjilé tout entier 
de la main de Tlinrvaldscn. I.c |)i'ince de Havièie avait foniiel- 
lement stipulé ipi’il en serait ainsi, car il savait (|ue le maître avait 
pour habitude de laisser à ses praticiens le soin de dé(;n>ssir, et 
même d’achever scs marbres, ne se i-éser\anl en (jénéral que la 
dernière retoiicbe. 

C.anova professait une très-vive admiration |>our celle statue. 
Rencontrant un jour madame Frédérique Rruii à la villa Doria, il 
lui dit : H .Avez-vous vu l’Adonis? » — ii l’as encore. » — n II faut 
le voir, reprit-il vivement, car cette statue r-sl admirable, noble, 
simple, dans le vrai style antique, et pleine de sentiment. « F.t il 
ajouta en s’écliautfant ; n Votre ami, madame, est un bomme 
divin! H Puis, ayant {;ardé quelques instants un silence pensif : 
(t II est pourtant dominajje que je ne sois plus jeune! » 

Malqré ces paroles bienveillantes, on pourrait être porté à croire, 
d’après qiu'Iques mots de Tborvaldsen , que Canova n’a(;issait peut- 
être pas toujoui-s avec franebise envera son jeune émule. Celui-ci 
disait plus tard à un ami intime : n I.oi-sqnc Canova avait terminé 
un nouveau travail, il m’invitait babitiiellement à venir l'exa- 
miner : il voulait avoir mon opinion. Si je faisais quelques obsei- 
vations, par exemple que tel et tel pli de la draperie tomberait 
pcut-êfi’e mieux de telle et telle fai;on, il reconnaissait toujours la 
justesse de ma remarque, et il m'embrassait, me reniereiant ave<’ 
effusion; mais il ne rectifiait jamais rieti. Par politesse, je le priais 
aussi de visiter mes ateliers; il venait, mais il .•«■ bornait à me diie 
que tous mes ouvrafjes étaient excellents, excellentissimes, et «pi’il 
n’y avait absolument rien à re|)rendre'. ii 


' Tliiele. 
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A la stillo d'un {;niml inceiulie à Co|H‘nha{;uc, il liilliit it'cdilli-r 
j)lti!>l('iirs iiionuim'iil.s publics : entre autres Christ iuusbiirj;, le palais 
du i-oi et riiôtel de ville. A cette occasion, Thorvaldseu exécuta 
quatre bas-reliefs de forme ronde, dc'stinés au palais : Pnniii'l/iiir 
Pt Miiwrve , Herrule et Ilébé, Esndapc e/ //> c//e, Jii/uter et 
Némésis. 

Pendant œltc anmV 180tt, le (J niai-s, l'-Académie de Saint-Luc, 
à Rome, ajaiit nommé l’ailisl»- ^/rrmlcmiro (li merito, il exfk'uta, 
comme morceau de léceplion, un bas-ielief fameux et souvent 
reproduit, connu sous ce titie ; A (jetiin lumen. L’Art y est 
repnkcnté sous la fi|;nrc d'une femme prêle à dessiner sur des 
tablettes, et attendant pour créer ([Uc le {jénic de l’inspiration ait 
versé rbuile dans la lampe. 

Le titre de membre de l'Académie de Saint -laïc donnait à 
Tborvaldsen le droit de iiarticiper à la direction des élèves de celte 
école. Cependant sou iidluenee fut entravik par des cabales ([ue 
fou a quel(|uefois attribuées, bien à tort, croyons-nous, à Canova, 
tandis qu'elles étaient suscitées par des artistes sans mérite, jaloux 
de ce qu’un « barbare venu des dernières limites du Nord » leur 
enlevât leurs travaux et leur (jloirc. Les élèves de Tborvaldsen 
furent assez loiqjlemps maltraités; on s’efforça de les buniilier, et 
ils curent à sc plaindre de quelques injustices. 

Durant la [lériiKle <|ui précéda l'enlèvement du Pape, Thor- 
valdscn, outrc ces vexations suscitées par l’envie, éprouva des 
pertes cruelles; la mort lui enleva d'abord son ancien emnarade 
d'école l'arcbitecte Stanley, et peu de temps après son premier 
protecteur à Itomi;, son ami Zocjja. Ce sa(;c conseiller de l'artiste 
mourut le 10 février 1800. Tborvaldsen, qui lui avait donné les 
soins les pins attentifs pendant tout le temps de la maladie, moula 
le masi|ue et modela le buste du détunt, puis dessina le polirait 
qui acconipajjnc la l!io|;raj>bie de Zoéfpi par Weicker. Il ne s’en 
tint pas là; reportant sur la famille de son ami une partie de l'af- 
fection (|u’il avait pour lui, il intervint dans les affaires de la 
succession, qui lui wcasionnèrent de nombreux embarras. 

Mal|;ré les njjitatious politiipics, les chagrins et les tracas per- 
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sonncis, raiinre 180D ne fut point stérile ])onr l’aMivro «pii nous 
occupe; c’est alors en cU'et que Tliorvaliiscn coiu;ul la première 
et la meilleure composition à' Hector chez Paris et Hélène. Nous 
pouvons encore citer «pialre bas-reliefs ; l’ Amour vtuiitfueiir du 
lion, la \ais.sance de Hénus, l’Amour piqué par nue abeille, 
Merctire remet à Ino Bacclms imfant. 

F,n 1810, le roi «le Danemark ayant nommé Tliorvaldsen che- 
valier «lu Daiiebrof;, on prit riiabitude à liome, suivant en cela 
l’usage de la Péninsule, «le l'appeler cavalière Alberto. C’était un 
pivicédé commode pour éviter la prononciation de son nom danois, 
Thorvaldseii, «|ui a toujours offert une grande dilliculté aux 
Italiens. 

Aux années 1810 et 1811 se rapporteni deux gracieuses compo- 
sitions, l’Amour ranimant Psyché évanouie, llacchus présentant la 
coupe à l’Amour, ainsi r[ue deux autres bas-reliefs figuniut l’Eté et 
l’Automne. Ajoutons aux travaux de cette époipie la statue txtlos- 
sale de Mars, reprise d’après une ébauche antérieure de «pielques 
années, et group«‘e cette fois avec une statue de l’Amour; le buste 
de la charmante niadcmoi.selle Ida Itrun, d«mt il appréciait tant la 
grâce et l’esjirit; et son propre portrait en Hermès colossal. La jolie 
statue d<‘ Psyché (Kiraît «'•gaiement appartenir à l'anné-e 1811. 

La renommée que Tliorvaliiscn s’était aeipiise allait toujours 
grandissant, «-t les Danois, qui en étaient juslenunit fiers, eom- 
men«;aient à manifester le plus vif dt'sir de voir le sculpteur panni 
eux. L’artiste avait «piitté son pays jeune et [ircsipie ignoré; il 
était mainU-iiant ciilèbre, et sa patrie le rik'lamait avec insfance. 
Une carrière «le marbi'e venait d’être «h-couverte eu Norvé(;e. Le 
jirincc béiéditairc de Danemark saisit ce prétexte pour écrire à 
Tliorvaldsen et le presser de vi-nir se fixer, au moins temporai- 
rement, à CojK'nbague'. Clu istiaii-l'réHléric mettait iK'aucoup d'«-m- 

’ Voici ta Icltrc itii prince à ïtiorvaldsen. Etic iui fiil remise par le tiaroii «le 
SchuUart, qui avait ét«'« faire un voyage â Copenhague : 

U Monsieur te professeur cl chevalier, 

n II vous 8«Ta pcul-èlre agiéahie «le recevoir ces lignes «t'iiii coinpalriule qui 
vous estime beaucoup et qui sait appréiier votre mérite. C’est jmnrquoi je 
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pix'sscincnt à pmf<*({CT les arts, et s\*tYon;aif aulaiif c|u‘il dépendait 
de lui de les faire pmspérer dans son pays. La lettre du prince 
n’était pas la seule qui sollicitât l’artiste, é({aleiuent appelé par ses 
aiuis. Il ertl céxlé de (>rand enair, et il avait même tait (pielques 
pix'pai*atifs pix'liminaires de voya{;e, loixpril fut décidément retenu 
à Rome par une commamie d'une importance tout à fait excep- 
tionnelle. 

Î/Académie de France à Roua* venait de recevoir Tricdi’c de faire 
orner avec une grande ma(jnificence le palais du mont Oulrinal. 
On annom;ait la prochaine visite de l'empereur des rran<;als; le 
temps pressait, et les travaux comniencêrcnt aussitéd. L'architecte 

pmfîlo (le celte l>omie occ;i$ion pour vous taire in<>s (x>in pli monts les plus 
ciiali’ii n'ux. 

H I.o (juc j’ai pour les .irts, reinprcssoinonl <pio je mets à le* projMjjor 
dans mon pays, m'inspirent nnUirellenu'iit le (U'sir de voir et de connaître le 
premier .artiste de sa profession et de son temps. 

» D('s travaux vous .111011(10111 ici. Vous aim'z les movens d'v (h^ployor voire 
riche et féconde aclivito. Vous pourroT: ol vous voudrex cxTlainemeiit rendre 
seivice à l'Académie, (pii a vu avec joie vos premiers proférés dans la carrière des 
arts, et <{uî s'est empressée d'admeliredans son sein un homme ca|>ab]e d'exercer 
une action aussi luMirciise sur les arlist(‘s debutants. 

» I/ltalie aiijounl'hui es( à peine ce que vous l'avez connue. I.a pairie est 
toujours la même. Peut-être troiiven*z-vous .aussi que la lumièr»' des arts a 
a('quis de l’èTlal chez nous. Oue ne j;a{'nerait-elle pas aviîc voln: eoncours! 

n Mais je ne veux pas employer la jHTsuasion. Je m’eu rapporte à vos propres 
sentiments pour tout ce qui re{[arde rarcompiissemenl de mes souhaits les plus 
chers en qnaliu^ de Danois et de président de rAeadiunic des beanx-arls. 

n M. le baron de S('hubaii, rhaiidiellari de Sa Maji'Sié, qui vent bien si> 
char{;(*r de cette lettre, vous remettra un écliaiililloii de ce marbre blane qu’on 
vient de dévoiivrir en ?îoi^é(je. cl dont on attend ici sous peu un jjros blo(‘. Il 
sera suivi dv plusieurs autres que vous aurez à votre disposition, et je ne doute 
pas que, pendant le tniips que vous séjournerez nu milieu de nous, vous ne 
soyez « même d'exécuter dt?s scuîpiiirixi en marbre. Hej'anloz cela comme une 
raison de plus pour hâter votre retour, et ne emyez jms que je veuille ren- 
ftTMU'r votri' activité dans (h-s limites qui serau'iU trop iv>treintes |ioiir vos 
ialenis. Vous serez toujours libre d'ulh'r chercher d(^s inspirations dans ces 
conlnVs heiireiis(>5 (pil vous possiihuit à pn^scnl. Je ne vous deniandt* qui; quel- 
ques )oMi*s de votre vio au serv Icc de la patrie. 

n Je suis avec considération. Monsieur le proh*sseur, votre affetiiouné, 

» CiiHi8TiA.x-riiÉDr.nic, 

• Priocc de Danemark et de Norvfge. 

" (>>pcnha('(ie, et* 20 dtVeinbie ISI 1, n 
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■SIcTii, <(iii les diilfjoail , offrit à Thorvalilscn dr coninoscr les l>as- 
reliefs destinés à former la frise d’niie des plus vastes sidies, en lui 
laissant le choix des sujets. I.e srul|iteiir entiepiit de it’preseuler 
VEntiVf! d' ./li-xaiidrc !<• Cnmd dans Ba/iylonr. C'est une des plus 
eonsidérahles et des plus importantes de ses u-uvix-s; il s'y mit avec 
laMiU’oup d’ardeur, et il n’avait pas de temps à (lerdre, pui.sipie 
cet énorme travail devait êtn; terminé dans l'espace de trois mois. 
S’attacliaiit avant tout à donner un lai'(;e style à celle composition, 
il renonça forecmeut à apporter aux détails tout le soin désirahlej 
mais la fi-isi; devait être placée à une assez (jrande liaiitenr pour 
que le tini de l’exécution ne fût <pi’unc question secondaire. Dès 
qu’un morceau était sorti de ses mains, il prenait eu toute hâte, 
sur rarjjile, un moule perdu d'où l’on ne pouvait tiier i|u’un seul 
exemplaire. Ceux ipii voyaient di; près ce travail ne concovaient 
pas une haute idée de l’n'uvre. Malyré tout le zèle de l'artiste, la 
frise ne fut complète ipi’au mois de juin 1812. .Mais alors, ixhnii et 
placé ù 1a hauteur voulue, cet ouvrage surpassa de hcancoup ce 
qu’en attendaient les amis eux-mêmes de Thoi'valdsen; les im|>er- 
feetioiis de l’exécution disparaissaient, pour ne laisser voir qu’une 
compisition harmonieuse, et qui rap|>elait lieuivusement les admi- 
rables Irises de l’antiiiuité. 

Avant (jue les morceaux du Trioinplw d\lh‘.\andre fussent 
eulevés de son atelier, Thorvald.scn , suivant le conseil de l'archi- 
leete Mallins, en prit un moule d’après lct|ucl fut coulé un nouveau 
plàtie. Il pensait, en effet, que le roi de Danemark serait sans 
doute bien aise de posséder un exemplaire de cette com|H)sition , 
qui pouvait trouver une place tr<‘s-convenahle dans la salle dt!s 
chevaliers du nouveau j>alais. C’est d’iqirès ce plâtre ipi’il exécuta 
plus taid le premier marbre commandé par Xapoléon D’’’, et (pi’on 
croit avoir été destiné au temple de la Gloire, aujourd’hui l’église 
de la Madeleine’. Une soninic de trois cent vingt mille francs avait 
été allouée pour rcxécutionj la moitié seulement en était payée 
loiTapie les revers d<‘ la forlnnc conduisiient le comprérani à l’ih^ 

• Tliiclc. 

< Tlilelf. 
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d'Elbf. [>e ('ouvoniumeiit dos Itourbnns ne mil aucun empresse- 
ineiil à cncourj(;ci- rachèvenient d’une truvre destinée à (;lorifier le 
nouvel Alexiindi-e, et l'artiste lit des démarrbes auprès de plusieurs 
eoiii-s, oFfrant de vendre la frise à celle ipii lui doiineniit la sumnie 
nécessaire pour la lerniiner. Mais il ne naissil auprès d'aucun sou- 
verain, et ce fut un simple particulier, un amateur riche d’ailleurs, 
le comte de Sommariva, cpii eu fil l’acipiisilion au prix de cent 
mille francs. 

l’Iusieui'S critii|iies avaient été adressées à la première œuvre, un 
peu liiilive, et Tborvaldsen tint compte de celles i(ui lui parurent 
fondées. Il reprit sa composition avec le plus grand soin, et changea 
d’aboni l'altitude de la figui-e principale : Alexandi-e sur son char 
avait une (>ose trop théâtrale; l’arli.stc la corrigea heurcuscmciit, et 
apporta encore plusicui's modifications de détail aux autres parties 
d(? la frise. Tandis <[u’il travaillait à ce marbre, il modela pour le 
gouvernement danois uii nouvel exemplaire en plâtre, car, au vif 
ivgiX’t de l’artiste, l’état des fniann’S du Danemark ne permettait 
pas aloi's de plus grands frais. Il remania, on peut le dire, toute son 
teiivre, et les Itomains en furent tellement épris ipi’ils donnèrent 
à Tborvaldsen le surnom un peu singulier de patriarche du bas- 
relief'. Plus tard, il eut la satisfaction d’exéx'uler cette frise en 
marbre pour ses compatriotes. 

I.c 12 février 1812, le sculpteur avait été nommé membre de 
r.\ca<lémie impériale de Vienne. liicn <pie le Triomphe d’ Ale.xandre 
exigeât de lui un travail constant, il cntrejiril cependant cette même 
année |dusieurs autres grands ouvrages. Le discours prononcé le 
2(J juin par Napoléon, à l’occasion de la conférence générale de 
Varsovie, ilonua lieu d’espérer le ixdablisscincnt du royaume de 
Polo(;ne, et le gouvernement national [H>lonais voulut élever un 
monument pour |>ei|iéluer un tel souvenir. Les paroles de l’Lm- 
peix'ur furent {jravées sur une table de marbre, et rarebitrave 
surmontant cette table dut être supportéx- par deux cariatides, ipii 
fuivul commandées à Tborvaldsen. Mais ces deux moixcaux euœnl 

* Nagter. 
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uu soi t sciiililable à celui du Triowpfw d’ .tlexambe ÿ l'iirtislc étant 
tuiubé malade, ne put les terminer assez promptement, et lorsque 
l'œuvi’c fut accomplie, il n’y avait déjà jdus de Pologne! Ces figures 
furent acquises plus lard par le gouvernement danois, et placées 
de cliaque côté du li-6iie royal à C.lirisliaiisborg. 

1-iii 18i;t, aux mois de juin et de juillet, Tborvaldsen, atleint 
assez tortemeut d’un nouvel accès de la fièvre maligne dont il avait 
déjà souffert plusieurs fois, fut obligé d’inteiTomprc scs travaux. 
A la même épcKjue, le baron de Scliubart se disposait à se rendre 
aux eaux de Liici|ues avec la baronne sa femme dont la santé était 
profondément alteixic, et il écrivit à Tborvaldsen, le priant avec 
instance de venir le joindre à Montcncro pour aller ensemble à 
l.ucques. C’était de toute manière une heureuse occasion pour 
l’artiste, et ses amis le pressèrent vivement d’en profitcrj la jalouse 
Aima-Alaria elle-même ne fit point de lésistance, car elle comprit 
que Tborvaldsen avait sérieusement besoin de repos. Celui-ci était 
plus retenu que jamais auprès de sa maitresse, qui lui avait depuis 
peu donné une fille, objet de vive tendresse pour le père. 11 se 
décida néanmoins à laisser la mère et l'enfant aux soins d’une 
famille italienne avec la([uelle .\iina- Maria était liée intimement : 
Augelo Cremasebi, mareband de curiosités, sa femme et ses deux 
filles. 

Ayant mis ses alfaiies en ordre' et pris quel([ues dispositions 
jKJur scs ateliers, il partit pour Monteuero et de là se rendit à 
l.uofues avec le baron et la baronne. Il trouva plaisir au séjour des 
eaux; sa reputation lui valait des égards flatteurs; il ébiit surtout 
sensible aux attentions (|ue lui témoignaient de jeunes et jolies 
femmes. Tborvaldsen, à cette époque, était tout à fait devenu 
bonmic du monde, et, quand il le voulait, il tenait parfailcment 
sa place dans la société la plus choisie. La grande -duchesse de 
Toscane, >|ui était alors à Luci|ucs, lui fit un accueil si bienveillant 

‘ Restait à pourvoir au sort de scs deux chiens, l’errucca et Teverino. On sait 
l’attachement de Tliorvaldsen pour ces animaux. Un ami dans lequel il avait 
toute conlianee et qui devint tlepuis un artiste célèbre, le sculpteur Rodolphe 
Shadow, consentit à les prendre chez lui. (Thiele.) 
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que le bruit s’en répandit au delà de la ville. Rien, d'ailleurs, ne 
|X'rniet de supposer qu'il ait eu auprès d'elle plus qu'un succ<;s 
d’artiste; mais la princesse l’ayant ensuite appelé à Florence, dans 
l'intention de lui confier des travaux considérables, la renoniniée 
lit courir une foule de versions sur ce t’ait tout sini])le eu lui-même, 
et le bruit en étant venu jus(m’à Rome amena une grande n|;italiou 
dans la maison de la sijpiora Cremasebi. I.c conseil féminin en tira 
les conclusums les plus exagéiécs, au point que l'iinpiiélude fit, 
dit-on , tourner le lait de la jalouse Anna-Maria 

Au mois de décembre, Tliorvaldscn rentra tranquillement à 
Rome, bien nitabli par un repos de quelques mois; et il se réjouis- 
sait d’ajiprendre, par k-s Icllies qu’il rcx-evail de Montenero, que 
la baronne de Sebubart ressentait également l’eflct salutaire dc-s 
eaux, lorsqu’au mois de février 1814 il fut tout à coup informé, 
par une lettre du baron, que celte execlleule femme venait de 
siiecomber après une Irès-œurle maladie. Il en éprouva une vive 
douleur. lai baronne était, en effet, une personne modeste autant 
que distinguée; sans ostentation, elle se plaisait à rendre service 
aux artistes, et elle avait toujours été pour Tliorvaldscn en parti- 
culier une protectrice aimable et une véritable amie. Le sculpteur, 
ayant à coeur de donner un jiieux témoignage de sa reconnaissance 
envera la défunte, se mit à l’œuvre aussitôt, et modela un bas-reliet 
dans lequel le mari est représenté clicrcbaiit à rappeler son épouse 
à la vie, tandis que le génie de la mort en éteint le flambeau. 

Au moment inêiiic où Tliorvaldscn venait de perdre celle qui 
avait été sa meilleure amie, un jeune boimne nommé Pieti-o Tene- 
raiii, qui devait être un jour son élève le plus remarquable, entrait 
dans ses ateliera. Tenerani était neveu d’un certain Pietro Mar- 
chetti, marbrier de Carrare, qui fournissait liabituellemcnt au 
maître les blocs de marbre nécessaires à ses travaux. 

L’ Il jeune peintre danois, Eckersberg, vint à Rome à la même 
éjKique, et Tliorvaldscn lui prêta un bienveillant appui. Le peinlie 
fut bientôt l’ami du sculpteur, dont il fit le portrait, l’un des plus 

■ Thiele. 
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ressemblants (jne l'on possède : un peu froid, mais Kncment louehc, 
il donne une idée trcrs-cxacte de la physionomie de Tliorvaldsen à 
l’fipe de ((uaraiite ans. 

En 1814 l’artiste eomjiosa le bas-relief de AV,«its et Déjmiire, 
et il reprit le sujet de t^/mour vainqueur, dont une composition 
antérieure ne l’avait pas satisfait. Une petite statue, l'.lmour 
enfant, et celle de la jeune Georpina Kusscll, datent du même 
temps. 

A l’année 1815 se rapjwrtent quatre bas-reliefs d’une haute 
imjiortancc : l'Atelier de f'utcain, où se trouvent groupés près 
du dieu, Vénus, l’Amour et Mars; la belle composition, Achille 
et Priam, dont nous avons déj.à parlé, oeuvre {grande et savante, 
et, à notre avis, le chef-d’a>uvrc de Thoi'vald.scn ; enfin, les 
deux médaillons si célèbres, l'Aurore et la Nuit. Ce dernier fut, 
dit-on, conçu dans une nuit d’insomnie, et exécuté en un jour. 
C’est d’ailleurs une o'uvrc vraiment inspiiée : la déesse des ombres, 
lancée dans l’espace avec une légèreté infinie, s’envole, emportant 
dans scs bras ses deux enfants, le Sommeil et la Mort. L'Aurore 
est un |)cudant; c’i?st aussi une ctuvre remplie de grâce, mais 
elle n’a pas la même valeur que le médaillon précédent. 11 y a entre 
ces deux ouvrages toute la distance qui sépare de l’inspiration 
subite, irrésistible, l’effort ingénieux et rétléchi. Ces deux compo- 
sitions, très-appréciées des connaisseurs, ac(|uirent promptement 
une grande faveur dans le public; elles furent gravées sur jiierrcs 
fines et sur coquilles, moulées eu plâtre et en pâte, reproduites en 
un mot sous toutes les formes. 

Tandis que ces deux bas-reliefs augmentaient encore la lépu- 
tation de Tliorvaldsen à Rome, et que les Italiens eux-mèmes, 
maigre leur jalousie instinctive contre les élrangei-s, ne [lonvaient 
lui refuser leurs éloges, quelques-unes de ses œuvres, et surtout 
une belle série de dessins envoyés à l’Exposition de Copenhague, 
attiraient plus <(uc jamais sur le sculpteur l’atteution de sc*s compa- 
triotes. Le ixii Frédéric VII, qui régnait alors en Danemark, avait 
fort peu de connaissances en matière d’art. Nature franche et loyale, 
il ne chercha pas à prendre les apparences d’un rôle qu’il sentait ne 
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pas convenir à la tonmiirc de son esprit, et il laissa volontiei's ce 
soin et cet honneur à son fils, le prince Christian- Frédéric. La 
capitale n’était pas encore sortie des décoinhies dans Icstpicls le 
hoinhardcnicnt de 1807, par les Aiif;lais, l’avait laissée, et il restait 
beaucoup à rcéditier. Le prince, nialfpai riiisuccès de sa première 
démarche, était si désireux d’obtenir de Thorvaldsetr un coitcour-s 
dorrt il conrptertait toute l’iniporlancc, «pr’il était prx-t à tenter torts 
les efforts pour parvettir à son brrt. Il cnj;a{;ca donc vivement les 
amis de l’artiste à joindre leurs prières aux siennes, cl le sculpteur 
rer;ut prestpte en mêtttc lcrttps |iiusicitrs lettres pressantes, datrs 
lesrptelles on lui exposait l’estime (|ite tout le mottde à Copi-nitajjtte 
faisait de son lalertt, et cottthien le secotrrs de ses Itttttiètes était 
tréeessaite. On hri di.sail en même letttps ipt’il rte serait pas dijjue 
de Itti d’en priver sa patrie. 

n 11 est encore souvent «prestiorr de loi et de tes ouvrages (lui 
écrit son arrti le prolèsseur Hriindstcd, à la date dtt 2 décctrthrc 
1815), rron-seulement parmi le petit nonrhtedes personnes rpti ont 
réellemertt l’amour et la coitnaissance de l’art, mais encore datrs 
deux attires publics, dont les jupentcttls, bien c|u’au fond p-u diptes 
d’estime et rptelquefois torrt à fait récitsablcs, ont cependant de l’im- 
portancc, à cartsc de rinflucnce prépondérante ((u’ils exereent sur 
la vie SfK'iale. .rcnieitds par ces dettx pttblics, la foule, et ce «pt’on 
appelle comnurtténtettt le beau monde ou la noblesse. Les opinions 
de cette classe ne strnt souvent ni (;randcs tri nobles, comme une 
longue expérience l’a démontré. Je dois pourtant leur tendre celle 
justice, qtte, dans ces derniers letttps, on a parlé de toi partout 
avec un enthousiasme qui itt’a fait utt vif plaisir, ainsi <{u’à tes 
attires amis, quoiqu’il nous ait été facile de voir <pte celte itdttti- 
ralion ne prenait sa source tri dans des idées justes de l'art en 
{jcnéral, ni datrs des rrppréciations biett nettes de ton génie et de 
ton mérite en particulier. » 

La lettre du professeur Broitd.slcd se terminait par celte phrase : 
n Bref, la conclttsion de torrt ceci est <[uc hi dois venir, pour le 
pays autarrt que jiour l’art et pour toi-même. » Cela était vrai, et 
Thorvaldsetr le cotn|)ril. Mais bien t|u’il crtf le désir sincère de 
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faire profiler sa pali'ic des coiiiiaissaiiees i|u’il avait acijuises en 
matière d’art, il fut force <le remettre cette salistaelion a une 
éjmqiie ultérieure. Pour c.\(!eutei- les commandes c[ui surpissaienl 
de tous côtés, il venail prérisé'iuent de donner une nouv<-lie exten- 
sion à ses travaux. Au pied des liaulcs terrasses du palais Ifarberini, 
à l’an(;lc de la place et de la nielle Vieolo délie Colonnelle, il avait 
remarque trois bâtiments conlifjus, bordant un jardin, et qu’il trou- 
vait tout à fait à sa convenance pour y établir trois ateliers'. 11 
s’y installait au moment o(i on l’appelait à (mpenbajpie, et c’est 
là qu’il vécut de loiifjucs années, composant des œuvres nouvelles, 
et les faisant répéter par scs élèves. 11 ne put donc c|ue répondre 
une lettre d’excuses au piànce de Danemark, alléfjuant les nom- 
breux cnj;a(;cmenls pris et r<>bli(;ation d’y satisfaire, et pinniettant 
eu même temps de ne plus en contracter de nouveaux, afin de 
pouvoir se rendre aux vœux de st’s concitoyens dès le |>rinlenips 
de l’anuéc suivante. Mais différentes circonstances imprevues l’ein- 
pi’cbèrent de réaliser ce projet, qu’il ne mit définitivement à 
exécution qu’au mois de juillet 1819. 

Cette jiériodc du séjour de l’borvaldseii à Itoiiie fut encore 
féconde en (jrandes productions. Cn 181(1, il modela une nouvelle 
statue A' Ilébé , variation de celle qu’il avait composée dix ans 
auparavant. Le sein droit de la première est nu; la seconde, plus 
ricbenient drapée dans son ciiilon, a les seins é(;alemenl couverts, 
et tout dans son maintien respire la grâce pudique. Il fit aussi un 
nouveau Gmiyniède. lai premier jirésente la coujie pleine, le second 
verse d’une ampbore le nectar des dieux. 

C’est dans le cours de la même année que fut terminée la Fenus, 
cette belle et noble figure que l'artiste a si longuement étudiée, et 
pour laipielle il a successivement employé plus <le trente miHlèles. 
Le maître laissa de côté son premier essai de 1805, dont il n’avait 
pas été satisfait, et il eunsaera trois années il’iin travail assidu â 
raehèvenient de cette nouvelle figure, l’iin de ses ouvrages les plus 
soignés. Cette statue fut souvent reproduite ; les premiers exem- 

' l'hiele. 
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plaiies en niarbie fui-enl rxéciilés |miir lord Luean, la ducliesse 
de Dcvonsliire, et un jieu plus laid pour sir Henry Labouehère. 
M. Thiele rapporte <|u’ils coururent de grands daii(;ei's avant d’ar- 
river en Angleterre, aux lieux de leur destination. C’est ainsi 
que le marbi’c de la diielie.sse de Devoiisbire fut brisé au bras 
gauche, lors du débaiv|ueinent ; et pour dissimuler cette rupture, 
on a paré d’un bracelet d’or le bnis de la statue. Cet exemplaire est 
an chiitcau de Cbalswortb. Ouant au marbre de lord I.ucan, il fit 
naufrage sur les côtes d’Aoglctcrre avec le navire qui le portait. 
Mais II Vénus Astarté, fille de l’onde amère », sortit de nouveau 
du fond des eaux, grâce aux efforts que l’on fit pour la sauver. Elle 
était intacte! Rufin la statue, impatiemment attendue par sir Henry 
Rabouebère, était arriveie à bon port. Déjà le bras puissant de la 
grue l’enlevait du navire, lorsque le câble se rompit, et la louixle 
cais.se passa au fr.ivers des écoutilles pour tomber jiesammcnt à fond 
de cale, l’ar lionbeur la car(;aison se conqiosail de blé, et la déesse 
fut encore nue fois pix'-ser\'ée. Cérès avait sauvé Vénus. 

Eu même temps ipi’il achevait la /’ému, Tborvaldsen exécuta 
cette célèbre restauration des marbres d’I-igine qui lui fit, et à bon 
droit, panni les savants autant d'honneur que ses belles produc- 
tions personnelles. Ce n’était pas en effet une entreprise vulgaire 
que celle d’un travail de cette natim*, et il fallait une grande 
science de l’aiT grec pour se mesurer avec les difficultés iju’il pni- 
sciitait. Mais nous avons vu que Tborvaldsen |Missédait une intel- 
ligence admirable de cet art, et il l’a prouvé celte fois mieux que 
Jamais, car il est douteux qu’on eût tmuvé aucun autre artiste en 
état de résoudre ce pix>blème d’une fai;on aussi satisfaisante. 

On sait que ces marbres avaient été découverts en 1811 dans 
l’ile d’Rgine par le baron de Haller, Cockerell, Forsfer et l.iukb. 
Ils ornaient autrefois le fronton d’un temple consacré à Jupiter 
l’anbellénieii. En 1812, le prince de Havière les acheta, au prix de 
150,Ü0Ü francs, et c’est lorsqu’ils furent transportés à Home (pie 
Tborvaldsen fut chargé de les restaurer : un grand nombre de frag- 
ments, des membies entiers, man(|uaieiit. L’artiste, en bomme ipii 
sait, comprit toute rimportaiicc de la tâche (pi’on lui imposait; 


Digitized by Google 



VIE nE TIIORVALDSEN. 


aussi nVsl-cc qu’avec une certaine rcpnp,nancc «ju'il en accepta la 
responsabilité; mais, une fois à l’œuvre, il se passionna pour 
ce travail, qui devint son occupation favorite. Afin d’y procéder 
plus sûrement, il loua sur le Coiso un local assez, vaste pour 
pouvoir disposer tous ces frajpiicnts, recomposer le fronton, en 
étudier l’ensemble et suppléer avec pràision aux lacunes, en 
conservant dans toute sa pureté le style semi-biérafique de l’œuvre. 
Tliorvaldscn n'employa pas pins d'iinc année à raelièvemeiit de 
cette restauration. Les statues étaient en marbre de l'aros, et il 
apporta le plus ([raiid soin à assortir la teinte des morceaux refaits, 
de façon à tromper, ou peu s’en faut, un (eil exercé. Il arrivait 
souvent (|ue iiuelqu’un des nombreux curieux dont l’atelier rece- 
vait cliaque jour la visite, lui demandait cpicllcs étaient les parties 
motlernes. « .le ne saurais le dire, réjiondait en riant le sculpteur; 
j’ai négligé d’y faire des marques, et je ne m’eu souviens plus. 
Voyez si vous pouvez les reconnaître vous-même, a Malheureu- 
sement les fragments rapportés de ce magnifique fronton , <|ue 
possède la Glyptothc((ue de Munich, se distinguent aujourd’hui au 
premier coup d’œil par la différence de couleur; la teinte du marbre 
moderne, si soigneusement assortie, devait en effet se modifier à 
l’air, taudis que celle du marbre antique était désormais immuable. 

L’année suivante, en 1817, Tborvaldsen produisit, outre un 
marbre de ÏAinour vaimiueur modelé en 1814, une Itarehante 
connue sous le nom de la Danseuse, le buste de Lord Byron, un 
Jeune berger avec son chien, un groupe de Ganyinède et l’Aigle, 
et une statue de l’ EsfKrance . D’après le pocte Andei’seu, dans le 
Conte de ma vie, Tliorvaldscn aurait rajiporté en ces termes son 
entrevue avec l’auteur de Cliilde-Harold : « C’est à Rome que j’eus .à 
faire la statue de loixl Byron. Quand ce noble personnage vint jKjser 
dans mou atelier, il s'assit en face de moi, et aussitôt il affecta un air 
étrange et tout à fait différent de sa physionomie naturelle, r Mylord, 
lui dis-je, veuillez rester assis tranquillement; mais, je vous en prie, 
ne preniez pas un air si désolé. >i — r C’est l’expression qui carac- 
térise mon visage, a répliqua Byron. — r Vraiment! » dis-je, et, 
sans m’embarrasser de cette prétention, je me mis à travailler à mon 
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iilcc-. Oiuinil lu Imsic fut turnilnù, tout lu iiioiiJu tmuva <[u'il ùtuif 
d'uiiu ics.suiublauuu frappanlu; mais lu loiil un tilt peu satisfail. 
K Cul tu tijpiru ii'est pas la luiuuiiu, <lil-il, j'ai l'air biuii plus mal- 
liuuruiix i|uu cria. » Car il voulait olistinùuiuiit avoir l'air malliuu- 
ruiix ! U Ou voit ipiu la nature iiaivu du Tliorvaldsuii avait [hmiiu à 
uompruiidre uutlu iiimiuiisu iiifortiiiiu d'ima;;iiiatioii. I.u {jûiiiu du- 
ces deux liouiiuus ùtait proloiidémuiil opposù, u'oiiiiiiu la trace ipiu 
cliaeuii d'eux a laissée dans l'Iiisloire de l'art est diverfjunte. 

I.u (jroiipu de (ianymèdi- et i.tiijle , celui du Jeime ùerijer ai’er 
un chien ut la statue de Y Es/téranee portent runipreinte du l'clnde 
assidue que |iundant toute une année l'artiste venait du faiit: dus 
K(;inétus, et eus ouvra(;es ont une sévérité du style particulièreinunt 
reinaripiahiu. Taudis que Tliorvaldsen travaillait au tianymède , 
lu mialclu ipii posait alors pour cette tij'inx-, nuKléle dont lus formes 
étaient d'une pui-uté presque exceptionnelle, étant allé s'asseoir 
dans un coin de râtelier, prit une attitude si heureuse, que le 
sculpteur en fut frappé. Il eon<;nl alors la composition du Jeune 
lienjer, auprès duquel il a placé sou chien favori ’l'everino. tjuant 
à la statue de l' F.spérance , c'est une u-uviX! tout à fait archaïque, 
l u marhre rèdiiit en a été érif'é plus tard sur la tombe de lu 
baronne de llumboldt. 

l’Iusieui-s Académies avaient déjà fait au sculpteur danois l'bon- 
ncur de l'accueillir dans leur sein; au mois de septembre 1817, celle 
des lieaux-arts de Pérouse lui adressa un diplôme d' Accademico di 
nierilo, et il devint membre de celle de Carrare le 13 février 1818. 
I.a ix-stauration des marbres d’Kfjine avait aussi valu à Tliorvaldsen 
le titre de membre île l'Académie romaine d'archéologie. 

On rapporte ([ue l'aiTisIe se promenant un jour sur le Corso, vit 
un portefaix a.ssis sur une liorne dans une attitude à la fois natu- 
rclle et singulierc- qui le frappa vivement. .Suivant son habitude, 
il en prit un rapide crixjuis sur son album, et ce croquis lui donna 
le mouvement du Mercure, l'une de ses meilleures créations, ter- 
minée l'anné-e suivante Plusieurs marbres ont été exécutés de 
cx-tle belle et sévère composition. 

• 1819 . 
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[j’^lcfîantc statue de la princesse Itaryatiiiska est de la même 
année. Tlioi valdsen a su conserver à ce portrait toute l’aristocm- 
ti<i lie disfiiictioa du modèle et son allure lii'itanni<|ue (la princesse 
était .\n{;laise), sans pour cela s’écarter de la scivéritc et de la puiv'tc 
du style aiitiipie. Cette statue est, à notre avis, dans tout rceiivre 
de l’artiste, la plus belle représentation d'une tijjure contcm()oraine. 
l*ai- suite de diverses circoiistaiices ', le marlm>, morceau irnne 
très-bonne exécution, est demeuré dans l’atelier de riiorvaldsen , 
d’où il a passé entin dans son musée. 

Jésus donuant à saint Pirrre h-s ch-fs du jxiradis, qu’on voit 
en marbre dans la chapelle du palais l’itti à Florence, a été modelé 
à la meme époque, et c’est aussi pendant celte période que fut 
achevé le (;roupe des Trois Gràct-s. La première ébauche en avait 
été faite en 1817, et le maitre avait confié à son élève Tencrani le 
soin d’étudier séjiarément chaque figure pour ramener au point. Ce 
premier travail achevé, Thorvaldscn prit seul en main l’ouvrage et 
le temiina entièrement; plus tard, il composa une répétition assez 
différente du premier groujie. Bien qu’elle ail obtenu d’éminents 
suffrages, nous ferons des réserves sur le méiile de cette œuvre, 
dont ni l’une ni l’autre variation ne nnns satisfait réellement. Quant 
au petit Amour qui figure dans toutes deux , il fut justement 
appiécié, et il en existe, dit-on, plus de douze marbres séparés. 

' La statue avait été coiiiinandéc par le priuce Baryatiiiski pour le prix do 

3, Ü0Ü écus romains, dont il paya un tiers d’avance. Ce seigneur étant mort, 
ThonaMsen négligea do s’informer de l’adi-essc do la princesse, <|ui mourut 
plusieurs années après, ayant tout à fait oublié sa statue. Le HIs réclama le 
|X)rtrait de sa mère, offrant de payer le complément du prix. Mais à cette 
éfK>(|ue le Musée de Co|)cnha(pic, déjà mis en possession de la riche succession 
de rartisie, ne crut pas devoir se dessaisir d’une œuvre aussi précieuse. La 
soiiiiiie versée fut restituée au jeune prince, pour let|iiel M. Uissen exécuta une 

4. *opic en marlm\ 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

M i.M Mackentie ScaForüi. — Maladie de Tliorealditen. — Séjour à Alhano. — Rclabli.- 
•ement. — Excuraiun k Naplea. — Liaison avec une dame viennoise. — Buptures. — > 
Üé|tart (lour le Danemark. 


Pendant les deux dernièi'cs années que 
Tliorvaldseii passa en Italie avant son 
départ {>our Copcidiagne, le Irnuble de 
son cœur apporta dans sa vie une pro- 
fonde agitation. La pauvie Aniia-Maria , 
si accessible aux impressions d’une ten- 
dresse jalouse, eut à subir de redoutables 
rivalités : elle dut lutter à la lois contre 
une Anglaise aussi eliaste que bien née, 
et contre une séduisante Viennoise. 

La célébrité d’un homme cxeiec un 
grand attrait sur l’esprit des femmes les 
plus intelligentes. Tandis que d’autres, 
moins nobles dans leurs peneliants, .sir 
laissent séduire par le titre ou par la for- 
tune, celles-ci, entraînées par la gloire 
de l’artiste, en viennent bien facilement à se passionner pour sa 
personne. On peut dire qu'il en fut ainsi |>our Tliorvaldsen . 



AVOm TRIOHPRA 
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Absorlx’ par scs Inivaiix, par son amour de l'aiT, il eût sans doute 
femié son co'ur aux séductions si clics n’eussent pas été inces- 
santes. Qu’on nous pardonne d’entrer ici dans rintimitc de sa 
vie. Ce que nous en montrerons nous semble de nature à faiix' 
connaître son caractère, et d’ailleurs les sentiments de l'homme 
ne [amivent être indifférents à ceux qui admirent l’o'uvre de 
l'artiste. 

Tborvaldsen s’était lié avec plusieurs familles au(;laises qui pre- 
naient un vif intérêt à son bonheur. De leur avis, rien n’était 
plus désirable pour le maître, dont la santé exijjeait alors de (yiaiids 
soins, qu’nne vie paisible et réfjnlière. Des lettres trouvées plus 
taixl mettent sur la tia<c d’une sorte <le conspiration menée pru- 
demment et de lonf[ue main '. Dans la [iremiéi-e, écrite par 
M. Arthur (’.ari(;nan, ce fjentleman tait naïvement une peintuit; 
ties plus enjjafjeantes du boidieur que (;oûle un de ses amis dans 
son ménaf^e. 

Qiiehpie temps apiès, le jmst - scriptum d’une autre letti’c <le 
ce même Aiijjlais Introduit incidemment la personne destinée à 
jouer le premier rôle dans ce chaste roman : t> Il se peut, dit -il, 
que miss Mackenzie .Seaforth vienne voir votre atelier en compagnie 
d’uniï <lame plus âfjiîe. Dans ce cas, je vous la recommande de mon 
mieux, d’autant jiliis que cette jeune personne a de très-lieurenses 
dispositions, non -seulement pour les beaux-arts en général, mais 
en particulier pour l'art de modeler, u 

Miss l'rancesca Mackenzie, qui appartenait à une honorable 
famille d’ origine écossaise, vint en effet, accompa(;née de sa tante 
misiress Proby. F.lle n’était pas remarcpiable par sa beauté, mais 
elle pouvait plaire par des charmes jilus sérieux : douée d’un esprit 
distiiifpié, très-instruite, elle était surtout intelli(;ente des choses 
d'art, et avait un poût véritable et une aptitude ixkdle pour la 
sculpture. Elle rendit de fiéqnentcs visites à l’artiste, pour lequel 
elle SC prit tout d’almrd d’une grande .admiration et bientôt d'une 
profonde sympathie. 

' Thielo. 
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Au printemps de 1K18, pendant une excursion à Tivoli, eu 
nombreuse et {jaie compa(;nie, Tliorvaldsen Cul saisi par le froid, le 
soir, près des eascalelles. Dès le lendemain, atteint d’un violent 
accès de fièvre, il fut oblijjé de rester a Tivoli et de garder le lit. 
Cet état paraissant s’a(;{;raver, pour éviter l'air si pernicieux aux 
malades en cet endroit, on le Iranspoila à Albano, dans l’espoir 
ipi’il se rétablirait promptement. L’artiste n’eut pas la patience 
d’attendre la j;uérison, et, inalfjré tous les conseils, il revint à 
Home ilans un tel état de lanj'ueur, cpie son aneienne Innueur 
mélancolique reparut. Ses amis commencèrent à s’en effrayer 
sérieusement; on insista pour qu’il retournât à Albano, dont l’air 
pur pouvait le soulajpir; mais il refusa obstinément de s’en aller 
ainsi seul, loin de toutes scs l’elations. 

»l iss Mackenzie, profondément affectée de voir eu pareil daiqjer 
le jjiand artiste son ami, lui promit d’aller s’installer avec .sa tante 
à Genzano, <pii est tout proche d’Alliano, ce qu’elle fit en effet. 
Tliorvaldsen suivit ces deux dames, qui lui rendirent de fréquentes 
visites, et vinrent même habiter Albano, pour être plus à [lortée 
lie lui donner les soins que réclamait sou état. (’.ct empressement 
affectueux, ces soins délicats, joints à la pureté du climat, eurent 
un lieuieux effet, et miss Mackenzie eut le bonbeiir de voir Tlior- 
valdsen revenir peu à peu à la vie et à la santé. Douce joie d’un 
si honnête triomphe pour la jeune fille, tendre i-econnaissance d’un 
eieur d’artiste qui, au printemps, dans cette bi'lle Italie, se sent 
renaitre sous l’iiitluence d’une femme, il n’eu fallait pas davanta(;e 
pour créer un lien plus étroit. 

Souvent les hommes dont l’esprit est sans cesse eu activité et 
la vie absorbée par le travail, demeurent jeunes plus loiq;temps 
que ceux dont l’existeuce n'a été occupée que de frivolités. Il arrive 
que ces penseurs, ces travailleurs iiif'alif;ables, détournés un instant 
de leur voie ordinaire jiar quelc|iie circonstance fortuite, livrent 
leur ceeur avec la naïveté d’un enfant et reprennent leur jeunesse 
au point où ils semblent l’avoir quittée. 

Tliorvaldsen avait quarante- huit ans. Qu’il se laissât (jiiider 
par un tendre sentiment, rien de plus naturel; mais ce qui peut 
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jiiirailre élr.iii{;o, c’est ilc voir avec c|uel abandon il s’y livre. Il 
semble vraiment qu’il n’ait que viii(;t ans. Au lieu de retourner 
à Itouie, il improvise, tout convalescent qu’il est, un voya(»e de 
plaisir à Naples, et ceux cpii l’entourent se lai.ssent entraîner et le 
suivent. Durant tout le voyage, ce n’est plus Tborvaldsen, c’est 
un jeune amouraux. Dans les cbarmantcs excursions à Sorrente, a 
Capri, à I.scliia, il ne sait plus dissimuler les élans du son canir, 
au [wiint que, voyant en péril sa réserve britannique, miss Mac- 
kenzie doit parfois s’armer de fraideur, et que, maintenu par elle 
dans une prudente retenue, l’artiste parait éprouver tous les tour- 
ments de l’amour. 

Bientôt à Home il fut bruit de cette aventure et du prochain 
maria(;e de Tborvaldscm. On lui envoya même à ce sujet des lettres 
de télicitation : 

(I Miss Mackenzie est une aimable |)cr8oniie, lui écrit le baron 
de Schubart, de Home à Naples, où est encore l’artiste; elle est 
d’une nais.sance distinguée, d’une éducation et d’une culture intel- 
lectuelle sans pareilles. Tous les Anglais la tiennent en haute estime, 
et la faveur dont vous jouissez auprès d’eux ne pourra i[ue s’ac- 
croître si vous épousez leur compatriote. Elli? a trop bon ceeur pour 
ne pas vous rendre parfaitement heureux, et tout le monde applau- 
dira à cette union de deux personnes aussi excellentes. .le suis même 
persuadé ijuc, s’il le fallait, miss Mackenzie adopterait volontiers 
la jx’tite Klisa eonune sou pix>prc enfant, u 

Tborvaldsen ne répondit |)as. 

Il revint à Rome au mois d’octobre, et sa première entrevue avec 
Anna-Maria fut terrible. Les yeux de la jalouse Italienne lançaient 
des éclairs; sa colère éclatait en improcations; et cette scène tic 
désespoir se termina par la menace, s’il osait éjKUiser cette Anglaise, 
de le tuer, do tuer son enfant, et de meltro elle-même lin à .sa 
triste existence. 

L’artiste n’avait pas un cttraclère à braver jusi[u’au bout ces 
sinistro’s menaces. Hien qu’il ne fît rien pour apaiser le ressentiment 
de cette maîtresse offensée, il rodoutait de la pousser aux dernières 
extromités. Il temporisa, et quand celle-ci vit tiu’il ne faisait 
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iuicuiio dt-mai-clic pour un iniiriajjc prm’liain, clic sc rciiiil peu à 
peu de ses craintes'. 

ü’ailleurs le retour à Rome avait moditié la siluatiou. lai jeune 
f.rossaise s'était doucement liahituee à voir Thorvaldseii demeiii’er 
sans cesse auprès d’elle et lui faire une cour assidue. Oiiand elle vit 
le scidpleur retourner à st“s travaux et s’occuper de mettre à jour 
une volumineuse corresiutudance eu retaid, il lui siuiibla qu’elle 
était ué(;li{;ée, et elle commit rimprudeuce de se montrer un peu 
piquée. Tliorvakiscn s’en apor(;ul, et trouva cette j)rétcntion (tresipie 
ridicule. 

Il est bien certain ipj’affaibli par la maladie, et l’imagination 
exaltée par les circonstances un peu romanes<pies de sa guérison, 
l’artiste avait éprouvé une sorte d'ivresse mouieiibinée. Durant le 
voyage, le charme d’une vie nouvelle, la beauté des sites, avaient 
contribué à prolonger l’illusion. De retour à Rome, et retrouvant 
dans son atelier le véritable objet de son culte, l’art, Tborvaldseu 
se vit en face de la realité : et cette réalité du sentinieiit, c’était 
l’amitié. Les n'des furent dès lois intervertis. Il continua ses visites 
et fut simplement affectueux; l’Anglaise se montra d’autant plus 
eiupres.sée, et il devint évident que l’amour n’existait plus <(ue 
dans le cœur de miss Mackenzie. 

Tandis que Tborvaldseu tcm|)orisait entre sa maltresse, dont il 
reiloutait encore d’exaspérer la jalousie, et celle que chacun s’obsti- 
nait à dési(;ncr comme sa fiancée, il en vint à discerner entre- miss 
Mackenzie et lui certains défauts d’Iiarmoiiie, soit dans le carac- 
tère, soit dans les habitudes de la vie, qui lui semblaient devoir 
nuire à une entente parfaite. 

La jeune femme, qui n’avait j>eut-être pas assez de beauté poui- 
faire naître chez un artiste une véritable passion, devait à son 
excellente éducation britannique une rigidité de tenue, un rigo- 
risme social dont Tborvaldsen, avec sou laisser-aller, subordonné 
d’ailleurs aux convenances, avait (>eine à s’accommoder. Dans la 
vie facile du voyage, celte nuance s’était effacée; nu milieu de la 
société romaine, elle repre-iiait toute sa valeur. 

• Tliiclc. 
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l.«'s jours succédaient aux joui's, et la siliialioii délicate ne se 
dénouait pas. Il fallait une crise |M>ur y mettre un terme, et ce fut 
une autre femme (jui la provoqua. I.’lieui'c de la véritable passion 
allait sonner j>our l’ai-tisle : on riq)porte que c’est sur le coup de 
niiiiiiit de l'an 1818 à l’an 1811) que son cœur fut subiteineiit 
captivé. Iioi-sque rexcelleiit M. Tliiele iiieiitioiine ce fait, sur 
le<|iiel il n’aime pas à s’étendi-e, il se voile la face, et n’Iiésite 
pas à prononcer un blâiiii^ <pii paraîtra peut-êtœ un peu sévère : 
(t Désormais, dit-il, iioti'e artiste semblait vouloir fouler aux 
pieds tous les éjjards et tous les devoirs ; il jirit la couronne dont 
un cercle d'admirateurs avaient ceint son front pour la poser sur la 
riebe clieveluixî de sa <léesse adoié«>, dont l’asjK-ct éblouissant le 
transportait de joie, tandis que sou Ih>ii (jénie détournait la tête en 
pleurant ! » 

Il venait d’arriver à Home, avec une famille allemande, une- 
dame qui portait aussi le nom de l'ianccsca; celle-ci était sémillante 
et pliàne d'aixleur à la viej c’ était une feiiinie dans tout le cbaud 
éclat de .ses Irenle-ciiiq ans, et que Ira couteuqjoinins |>el(;neut 
comme « uii radieux s<ileil coucliaut empourpraut de ses rayons 
dorés une belle soirée d’automne! » N’est-ce pas l’iieure aimée de 
l’artiste, et serons-nous aussi sévère que .M. Tbiele? 

Une é(jale passion s’empara bientôt et de cette dame et du sculj)- 
teur. .Iiisipi’a quel point la liaison fut-elle intime, complète, c’est 
ce (pfil ne nous appartient pas de décider. De l|■é<[ucntes visites, 
une corresjxmdance très-active, voUà tout ce i[ue nous en savons. 

« Écrivez donc sur une épitre : limiez ma lettre, jxnir qu’elle 
soit justement celle qui sera gaixlée ! » dit quebpie paî t l’auteur des 
Causeries d’un curieux. C’est précisément ce qui est arrivé à cette 
tendre l'rance-sca. « Brûlez mes lettres, ne mamjue-t-elle pas de 
répéter souvent, car persoune ne doit jamais S4ivoir que je vous 
écris. I.e inonde juye les choses à sa manière. Mon cœur me de-clare 
innocente, et le vôtre doit me reconnaître telle. » 

Oi- CCS billets sont recueillis avec les autres papiers de Tlior- 
valdsen dans un des cabinets du Musée. Il est vrai que messieurs 
les conservateurs les considèrent comme un dépôt sacré, et <|u’ds 
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Uf pemictlciit à aucun a-il protane d’y porter des rcjjards indis- 
creU. Les termes de ces lettres, si passionnés <pi’ils soient, ne 
donnent d'autres ténioifpiayes coniproiuettaiits ipte la preuve d’un 
de CCS amours ardents, d’où s’échap|H-nt, avec une évidente vérité, 
ces cris du c<eur, ces élans de l’âme qu’il ne faut pas aller eherelier 
dans les liaisons vuljjaires. « Avec quelle joie je me souviens des 
lieures délicieuses .où mon eceiir s’est tout entier donné à mon cher 
Alljerto, où son cœur s’est é(;alenicnt donné à moi ! a Ailleurs : 
« Notre amour est tout mon houheiir, je n'en souhaite aucun autre 
sur la terre, » Puis encore : « Ma dernière pensée, le dernier acte 
de ma vie, sera une prière pour vous. « Kt quand il fallut se 
sé|)arer : « l’ourriez-vous me quitter comme une indifféi'cnte? Cela 
serait impossible ! » 

Thorvaldsen aimait aussi , et « pendant quelque temps il ne fut 
plus, dit M. Thiele, que le satellite de cet astre radieux d’amour, u 

Cependant on lui écrivait d’Iîcosse, en ce temps-là tiiéme, qu’on 
s'attendait à voir arriver prochainement le sculpteur et sa fiancée. 
Pauvre miss Mackenzie, comme elle était alors négligée! L’artiste 
donnait de mauvaises raisons pour expliquer la rareté et l’irrégu- 
larité de ses visites. Ces excuses furent d’abord acceptées. On a 
tant de peine à renoncer à son rêve de bonheur, on se trompe si 
facilement soi-mèuie jmur se rattacher à l’illusion qui charme ! 

Malheureusement, Thorvaldsen ne mettait pas beaucoup de 
mystère à sa conduite. L’objet de son amour demeurait piécisé- 
uient en face de la maison ([u'hahitait l’Ecossuise, et la pauvre 
délaissée put voir l’artiste se rendre chaque jour chez sa rivale ; 
elle put compter les heures de leurs tète-à-télc, et les mesurer aux 
longues heures de son triste abandon ! 

M iss Mackenzie sup|)orta son chagrin en silence, elle but le 
calice sans se plaindre, et ce fut un objet de compassion pour 
ceux-là mêmes ([ui n’auraient pas voulu la voir devenir la femme 
de l’artiste. Enfin, une grande dame anglaise, également liée avec 
l’une et avec l’autre, crut devoir intervenir et demander à Thor- 
valdsen une déclaration foimelle de ses intentions. A la suite de 
celle entrevue, miss Mackenzie quitta Kome le 5 mai 1819. 

» 
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De l'iorencc, elle écrivit au sculpteur plusieurs lettres digues et 
sérieuses, d’un accent vraiment toucliaat, dans lesiiuelles elle lui 
repriK-liait et lui pardonnait cliréticiimmient la légèreté de sa con- 
duite. <' Si vous jouisse/, de tout le bien que je vous souhaite, 
dit-elle, vous aure/ plus de bonheur que je n’aurais pu vous en 
donner dans les jours les plus lieiircux de notre iiiiioii. — .Vdieu ! a 

Celle qui venait d'écrire ces li(;nes se rendit bienlél eu Suisse, 
n’osant pas rc|)araiti-c eu Angleterre, où son mariage avait été 
annoncé dans les gu/ettes. 

A j)lusieui's années de là, en 182G, Thorvaldseii se trouvait à 
Home, dans uue soirée, il t'euilictail des albums et causait gaie- 
ment. Deu.\ dames entrent dans le salon. Il reste muet et pâlit. 
L’une d'elles était miss Mackenzie. L’artiste disparut aussitôt. 

Cependant, en 1837, miss Mackenzie revint encore à Home. 
De longues années s’étaient écoidécs et avaient apporté quelque 
adoueissement à l’amertume de ce souvenir. Les ilémarclies d’amis 
communs amenèrent uue réconciliation complète, et il ne resta 
plus entre eux qu’une liaison l'ondce sur la simple amitié. Miss 
Mackenzie mourut à Home le 24 février 1840 ‘. 

Si nous revenons au temps qui nous occupe en ce moment, nous 
devons dire que Thorvaldsen fut vivement aflèctc du mal ([u'il 
venait de faire à la pauvre tille, dont les letties le touclièrcnt pro- 
fondément. Ces regrets eui ent pour résultat de précijiiter le déiioû- 
nient de sa liaison avec la belle Viennoise, CiU' eberebant à se déi-ober 
aux diflicultés d’une situation fausse, il ne tarda pas à niettie à 
exécution son projet de voyage eu Danemark. L’artiste quitta 
Home le 1-4 juillet 1810, pour retourner dans sa patrie. 

Depuis cette époque, Thorv.aldseu semble être libre de toute 
chaîne. Anna-Maria elle-même ne parait plus dans sa vie, et bien 
que nous inau<}uions de documents précis à cet égai-d, nous 
süimiies porté à creire (ju’il s’ébiit séparé d’elle avant de partir d»' 
Home. 11 lui assura d’ailleurs des moyens d’existence, et ne peitlit 
pas de vue son enfant. 

’ Thiclc. 
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I.€ linn d« I.urerne. — Rércjilion |Mr IWcadvinio •!« Cop«!nhagiU’. — L rgliîic de Nolre- 
fldinc. — Vo^a^c L-n LVinpt'rciir Ai<*\aMdre. — Munuoioiils de Co|KTfiir, 

du jirince Pouiatowskî, du prince Potocki. — Retour à Rome. 



Il y avait vingt-trois an- 
nées que Thorvaldsen vivait 
éloigné do son pays, lore- 
qu’rntln scs travaux lui lais- 
sci'ciif le loisir d'ullcr le re- 
voir. Il SC iX'udit d’abortl à 
l'Ioi'cuce, puis à Parme et à 
Milan, oi'i il s'arrêta peu de 
temps. Par le Simplou, il 
passa ensuite à T.uccrne, où 
l'appelaient les mesures à 
prendi'e pour le monument 
([lie la Suisse voulait consa- 
erer à la mémoire de ses en- 
fants morts en défendant les 
Tuileries le 10 août 1792. 

l.r tlOJf DK trOKRNE. 

Tout le monde connaît les 
incidents de cette fatale journée qui precipita la chute de la royauté. 
Tandis que Louis XVI, pour « éviter à la nation un grand crime » , 
se laissait entraîner à rAsscmbliîe, qui allait quel<|ues heures plus 
tard voter la déchéance du roi, le peuple se rua sur les Tuileries, 
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<>ccii[H't'S |)ar mit' |>i)i[;ii<''i‘ de dcloiisi’iirs fidélos, {jciililsliomiiics, 
(jiiwlcs natioiiiiiix et .Suisses. Ceux-ci repoussèrent pourtaut les 
assaillants, et peut-être auraient-ils tout à lait dissipé l'émeute ce 
jour-là, si l’oixlre du roi n'était arrivé de ne pas f'aii'c feu sur le 
peuple et de se retirer. Il resta néanmoins dans le cliâteau quel- 
<[ues-uns de ees niallieureux .Suisses aiixi[iiels il n'avait pas été 
|>ossilile de sij'uitier la volonté ix>yalc. Ex[H>sés à tout le ressen- 
timent populaire, ils furent massacit’s sans merci, inutiles mais 
héroïques victimes de leur dévouement à une cause perdue. 

l)n offieier de cette loyale fjarde suisse qui avait celiappé à la 
eolèi-e des vaimpieiii'S, le commandant Pfyfl'er von Altishofen, 
s'était retiixî aiqu'ès de liiieerne. Il projeta de faiiv élever dans son 
jardin un nionument à la mémoire de ses infortunés compagnons 
d'armes. I.a Suisse enliï're adopta ci‘tte [H‘ns<''e; de nombreux sou- 
scripteurs s'y associèrent avec empressement, et |ilusieiirs jtrinees 
sotiveiïiins voulurent aussi conirihuer à l'éiï'ction du monument. 
L'amba.ssadeur de Suisse à Home, M. Vincenz Ruttiniann, pria 
Tborvaldsen de vouloir bien l'exécuter. 

Hien ipi'il fût assez souffrant à cette épo<pie‘ et peu di.s|xisé à 
entreprendre de nouveaux travaux, l'artiste se ebargea néanmoins 
de cet ouvi-age. Il modela une ébaiiebe représentant nu lion bles.se 
à mort, eouebé et posant sa tête sur l'écu royal de France qu'il 
serre encore dans ses griffes. La pensé-e de; l’artiste était à la 
bautcur de la noblesse du sujet. La siiiqïlicité majestueuse de la 
eoin|X)sition (;st digne du dévouement chevaleresque dont elle per- 
pétue le souvenir. 

L’un des élèves de Tborvaldsen, Bienaimé, fut chargé, d'après 
l'ébauche, de comuK'iiccr le travail, que le maître retoucha lui- 
même. L’artiste, <pn n’avait pas encore vu de lion vivant, s'inspira 
des statues anti<|ues. Le plâtre fut envoyé à Lucerne dès le coni- 
meuLX-ment de l’année 1819. On avait eu d’abord l'intention 
d’exécuter l'ieuvre en bronze; mais Tborvaldsen fit abandonner 
ce pis)jet. Ou creusa dans le liane du nn-ber une vaste iiicbe haute 

• fin I»t«. 
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de di\ mètres, et, d'après le iiiudèle en plâtre, le sculpteur Lucas 
Ahorii tailla ensuite le lion colossal dans le roc même. Ce ti-avail, 
commencé en mars 1820, tut achève eu août 1821 . 

Kn (piittant Lucerne, Thorvaldsen ne fit que traverser Scliaff- 
liouse, Slutl|;arl (où il visita le seulpicur Ilannecker, (pii modelait 
aloisi une statue colossale du Christ), Ilcidelbcrf;, F'ranctorl, 
Cobleiit/,, Cologne, Munster, Hambourg, Slesvvig, et il arriva d(>s 
le 3 (K-tobre à Copenhague. 

On lui avait depuis longtemps piêpai-e un logcinent au palais 
de Charlottenlxirg , où est installée rAcadémie des beaux -arts. 
C’est là ([u’il 'descendit. La première personne (pii s'offrit à ses 
yeux fut le vieux concierge qui avait autrefois servi de nuKlèlc 
aux élèves l()i'S(|iie Thorvaldsen était à l’école. Cette vue, qui 
ranima tous les souvenirs de son enfance, lui causa une vive émo- 
tion; il sauta au cou du vieillard pour renibrasser avec eftnsion. 

Le bruit se répandit bienlèit dans la ville de rarrivé"C de Tbor- 
valdsen. Scs amis d’enfance, d’autres ipii avaient lait le voya|;c 
(Tltalie et avalent pu le voir à Itome, acconrurent à l’envi autour 
de lui. L’artiste lit à tous l’accueil le plus cordial. Vinrent ensuite 
eu toule tous ceux (pii ne le connaissaient (pie de réputation, et le 
sculpteur, dont les mu-iirs étaient toujours demeurées siiiqiles, fut 
même (piehpie jH'!! confus de tant d’ovations. On se pressait autour 
de lui, disait-il, comme s’il eût été le t/iniid kraken du \ord\ ce 
monstre marin célèbre dans les légendes Scandinaves’. 

Dans le petit nombre des amis de sa jiremière jeunesse se trouvait 
un conseiller de justice, M. Ilasle’, qui l’avait aceonipa{;nc autix'fois 
à bord de la Thétis. Voici comment ce magistrat raconte son entre- 
vue avec: le srulpleiir * : 

(( LorS([ue nous parviuines à être seuls, car il y avait cour autour 

' N.i|;ter. 

• laîs inalelois norvi-|;iciis s’enlrvlvnaienl .souvent autrefois de cet animal 
exirarx'dinaire, dont l'évéïpie Pontoppidan a donné une de.scriplion dans son 
Hiütoire naturrlle de Norvdije. Il est probable qu’il lient par pins d’un point 
de ressemblance du grand serpent de mer dont il a été question de nos jours. 

* Voir la note 1 de la page 2. 

‘ Tbiele. 
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dr lui comme autour d’un prince etranger d’illustre maison, il 
alla cliercher dans le pupitre son alhuiii et ni'y fit voir un feuillet 
sur lequel j’avais écrit, vin(;t-quatre ou vingt-cinq ans aupara- 
vant, <|uelques vers comme souvenir. Il me serra silencieusemeiil 
la main, dirigea de nouveau ses pas vers le piipilro oi'i il prit nue 
incdaille. n Vois-tu, mon clier, inc dit-il, quelques amis de Home 
qui ont de l’estime pour moi ont fait frapper cette uu'-daille en mon 
honneur. .l’cn ai apporté (jiiatre exemplaiix-s; je l’en donne un. il 
n’est qu’en biiuize. .l’en pos-sivle un eu or, mais je ne te le donne 
pas. Il ne faut pas que le mêlai puis.se faiix; oublier l’homme. « 
Taudis que toutes les gazelles souliailaient à l’cnvi la bienvenue 
au seulpleur, l'.Veadémie de Copenhague lui fit une réception 
solennelle. I.a fêle eut lieu le 15 octobre, dans 1a grande salle du 
corps des arquebusiers; toute la ville y assistait. Les étudiants 
vinrent au-devant de Thorvaldsen au bruit des fanfares et des tam- 
bours, et firent faire la haie sur sou passage; le canon gronda; une 
cantate de circonslanee fut chantée par la société chorale; enfin, le 
poiile Oehlensehlaeger pronoii(;a un ponqx'U.x discours : n Si nos 
aïeux, dit -il, ont jadis iriivei-sé à Rome les chefs -d’u-uvre des 
anciens, aujourd’hui, grâce au génie de fhomiiic du Nord, ils s’y 
relèvent, ilignes de la Gi’èce antique! u 

r.a fêle se termina ]>ar un immense hanqiiet, dans lequel Thor- 
valdsen occupa la jilaee d’honneur entre Oehh-nschlaeger et le comte 
de .Seliimnielmauii. I.e maître porta aux étudiants un toast qui fut 
chaudement acclamé de toute l’assislanee; mais rcnthoii.siasnie de 
l’assemblée tourna au délire après <pie le comte de Scliiimuelmaun 
se fut levé en s’écriant : « Vivent toutes les belles lilles danoises! 
vivent par eon.s»‘quenl les (irâres de notre Thorvaldsen ' ! a 

I.’arti.sie fut ensuite reçu à la cour, où l’accueil le plus distingué 
lui était réservé par le ixii et jmr toute la famille royale. Afin qu’il 
prit place à la table du souverain sans porter atteinte à l’étiquette 
très-sévère de cette époipic, on lui conféra la dignité de conseiller 
d’iïtat. 


• Tliicle. 
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Tliorvalilsen était un peu fatijjué du inniivenicut qui se taisait 
autour de lui. Quand il voulut se retim' dans un atelier pour se 
soustraire à toutes ces ovations, il n’y trouva pas plus de Iraii- 
quillilc dans les eoiuiueneenientsj la mode et le hou ton exigeaient 
qii’oii eût vu travailler le inaitre, et les visites se siieeédaient inees- 
sauunent. n Mais, lui dit uii jour une grande dame lui voyant 
piendj'e la terre glaise dans ses mains pour modeler, je siqqmse, 
monsieur le pi-of'esseur, que vous ne faites pas vous-même cette 
besogne lors<[ue vous êtes à Ilome! — .le vous a.ssure, madame, 
lui répondit l’artiste avec boulioniie, <pie eela est la chose la plus 
essentielh^. a 

T.a pixisenee de Thorvaldsen à Copeiduqjiie fut d’ailleurs nii.sc 
à profit. On le consulta sur toutes les questions d’art, on le chargea 
de proposer les moyens les plus propres à en répandre le goût dans 
le pays, et il eut à rédiger des rapports'. Les travaux à e.xéeuler 
pour les monuments publics oeeupèrent aussi son attention : on 
voulait enrichir de sculptures iiou-seulcment le château royal et la 
maison municipale, mais encore la çliapelh? du château et l’église 
métropolitaine de Notre-name. 

Cette église \eiiait d’ètiv rééditiée, et Thorvaldsen avait le 
champ libre pour en imaginer toute rornementation. C’est alors 
<[u’il con<;ut le premier projet de cet ensemble de décorations 
sculpturales qui s’étend a toutes les parties intérieures et exté- 
rieures de l’édifice, et qui compose la presque totalité de son 
œuvre religieux : 

Au froiitou , le Sentioit de saint Jean-Baptiste ; au portail , l’Entrée 
de Jésus à Jérusalem; dans l'intérieur de l’église, le Christ colossal 
et les Douze Apôtres; derrière f autel, la grande frise représentant 
Jéstts allant nu Calvaire; de chaque coté, le Baptême du Christ et 
l'Institution de la Cène. 

Bien ipi’on ne lui ait commandé à cette époque que le Sermon 
de saint Jean, le Christ et h's Douze Apôtres, cependant le eourt 
séjour de Thorvaldsen à Co|>eahaguc porta ses fruits, et pour 

' Il fat eu ouüa; charf'é ilc faire les basles ila roi Frétléric VI, de la reine, 
des deux princesses royale.s et du jeune prince l'rédêrie-tharles-Cliristi.'in. 
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l'ui'lisle et pour sou piiys. Le sculpteur partit le 11 août 1820', 
et retourna eu Italie eu passuut |iar l'Alleiiiajpie, i|u'il parcourut 
cette t'ois assez lonjjucincnt. A Dresde et à Herliii il fut clialeureu- 
seuieut fête |iar des amis, et il arriva le 1!) septembre de la niéiiuî 
année à Varsovie, où il était ap|wlé par des iié{;ociatious nouées 
dejiiiis loni'temps au sujet <rimjHirtants travaux. 

l.’cmjiereur Alexandre se trouvait dans cette ville; Tliorvaldsen 
lui tut pixrsenté. I.e rôle joué par le souvci'aiu de toutes les Riissies 
à l’éjMMpie de renvabissement de la France par les alliés avait rendu 
sa |>crsonne populaire en Eiirojie; en France même ou u'avait pas 
oublié <(u’il s’était cuer(;i<|ucuienl prononcé contre les vindiealives 
propositions de Blueber (jiii prétendait démcmbnT notre pays. 

Alexandre ayant appris (pie le snilpteur avait le désir de taire 
son buste, s’y prêta volontiers. Il n’avait pourtant pas voulu accéder 
à une demande semblable [uésentée par Canova, peut-être à cause 
des souvenirs assez nombreux >|ui raltacbaieni le nom de eet artiste 
à plusieurs membres de la famille de Xapoléon. Tborvaldsen, au 
contraire, «juoiipie Danois, était le sculpteur adopté par l’.Vlle- 
ma(;ne; remjx'reur se montre pour lui d’une (;raude bienveillance 
et lui accorda plusieurs séances. I.’artiste se tnmvant {jené dans 
son travail ]>ar l’nuifurnie milibiire <pii emprisonnait le cou du czar, 
celui-ci s’empressa ilc le mettre à un ainsi (pie la poitrine. Mais 
l'usayc établi obligea , dit-on, le sculjileur à demeurer tout le temps 
à une distance respectueuse du souverain de toutes les Itiissies. 
Tliorvaldsen étant tombé malade, remperenr s’empressa de lui 
envoyer son médecin, et lorsipie l’artiste vint ensuite prendre 
congé, Alexandre, qui lui avait déjà fait remettre une bague garnie 
de diamants, l’embrassa cordialement, laissant ainsi de côté tonte 
la roideur de l’étiquette. 

Avant de quitter Varsovie, Tliorvaldsen fit rapidement eouler 
plusieurs exemplaires du buste du czar pour les offrir à quelipics 
grands personnages, et quand il revint à Itome, il eut, pendant 
|)lusieurs années, des praticiens continuellement or'cupés à repro- 

* Ou lui avait remis une somiiie de 2ê)n0 êeus daiiuis ((i,U00 trancs environ) 
|H)ur rimleiuuiser de ses fr.iis. 
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Juirc cc portrait en marbre pour i*cjK>ndre à de nombi^uses 
demandes. 

Pendant que Thorvaldstm était à Varsovie, le président de la 
Société ro)Vï/ft’ des amis des sciences et des heUes-hfttres de celle 
ville prit avec lui des aiTaïqjonwnls pour un monument destiné 
à être élevé sur la plac<* de rUnivei*silé en riiouneur de Cjqx.*rnic *. 
La statue fut terminée tmis ans plus taitl, mais dos circonstances 
divei-ses en retardèrent l’envoi, et riiiau(>uration n’eut lieu que le 
Il mai 18)10. 

Le voyajjc de l’artiste en Pologne avait surtout pour objet la 
statue équestre du prince Poniatowski. Une preinuîrc^ lettre avait 
clé écrite dès 1817 par le comte Mokrou(»wski, au nom du comité 
formé dans le but d’crifjer un inomnnent à la (jloiiv du liéros polo- 
nais. Thorvaldsen s’entendit directement avec le comité. Mais 
(piand il tut de retour à Itoine, i’amvre tut assez loiq^emps 
néfjlifjce pour que la lenleur apjxirtée à son aclièvenient donnât lieu 
à une correspondance dans laipielle l’impatience des Polonais s’ex- 
prima dans les termes les plus pi’C'ssants d’abord*, les plus vifs 
ensuite. 


’ On sait qtic les Polonais se sont toujours montrés Bers de» travaux «le 
(.'.opernic, en I50i, avait été nuiuiué iiiciiibre de rAcadéitiie de Cracovie, 
distinction très-reclicrchéc et d’un haut prix â cette époque. En IHOl , la Société 
des amis des s<ûences de V'arsovie a>ait pro|>osé un prix |K>iir la meilleure diiiser- 
talioii sur les découvertes de <*e savant. La statue dont nous parlons ici a été 
élevée aux trais de la nation {lolonaise, au moyen d’une souscription; il man- 
quait -i0dM)0 flortns jmiir eu compléter les dépmses, et ce tilt un savant ministre 
d’Étal, l’abhé StasziC) qui les pava de ses denier.**. 

^ On lui écrit en 1825 : « En vous choisissant pour pt'rp'Mucr la gloire de 
Copernic et de Poniatowski, c’est la nation entière qui vous a désigné, comme 
l’artiste le pUi.s célèbi'e et le plus digne de sauver du naufrage au moins quel- 
ques souvenirs de notre gloire passée. Lue âme aussi noble, aussi élevée, 
pourrait-elle être insensible à ce choix? IMiis d'une fols les artistes sont forcés 
de célébrt*r l'orgueil sans mérite; vous, Monsieur, en travaillant |>our la 
Pologne, vous prîtes un engagement pins digne de votre âme, celui d’im- 
iiiortaliscr les vertus les plus sublimes, le génie créateur, la valeur et le dévoue- 
ment sacré à la jMlrie. Que ces iiintib» parlent à votre àine, échauffent votre 
génie, hâtent votre ciseau créati'iir. Envoyez-nous au plus tôt vos clicfWI'œuvn*. 
Que la Poltqpie, en contemplant se» héros, bénisst* l’artiste qui les a rendus » 
la vie. » 

10 
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Ea pic'iiiitTC pensée du sculpteur fut de rejné-senter le licros en 
eustnnie nutiiinal, au nionieiit où II presse son cheval |H>ur se lunecr 
dans le fleuve où il vu tiouver la mort. I.’aniiual hésite et se défend 
eonlrc son cavalier. Devant le piénlesUd du nionuinent devait 
s'éehapjjer l’eau tl'uiie fontaine. Ia?s preiniei'S modèles furent la 
mise en «îiivi’e de cette idée, admise par le coinitc; mais soit que 
de nouvelles eonventioiis aient été faites, soit que la famille ait 
re|;retté de voir lu cause matérielle de la mort du héros tix>p direc- 
tement rappelée par cette composition, ce moslèle fut complètement 
ahaudonné, pour faire' jilace à une statue tonte romaine, dans 
laquelle le prince est vêtu à l'antique. L’œuvre, telle qu’elle fut 
e.xéeutéc, rappelait la statue éipicstre de Marc-Aurèlc au Capitole. 
Terminée en 1827 seulement, expédiée en 1828 par Uanzij;, elle 
n’arriva qu’en 18211 à Varsovie. Le temps nécessaire pour la couler 
en hronze ne permit pas qu’on la découvrit avant le 1 1 mai 188U. 

Surviui'eut alors les complications politiques, et le (jouveruemeut 
russe ne se souciant pas de |)crniettre l' inauguration d'une statue 
]>ropre à exciter le sentiment national de la l'ologne, la fit mettie 
à l’écart, fju’est-elle devenue? C’est ce qu’il est hieu diflicile de 
savoir d’une manière certaine. Les uns disent qu’elle a été fondue 
et que le himizc a servi à faire des canons; d’autres, «pi’ou s’est 
borné à la démonter et à la placer à l’arsenal de Modlin, où elle se 
serait encore trouvée en 1842. Suivant un journal, le A'uii.s/Wu// ' , 
le gouvernement russe aurait eu la pretention de la transjHu ter en 
llussie, et la l'amille ayant protesté contre cette atteinte à une pro- 
priété piivée, il l’aurait fait foudre. Mais nous soumies plutôt porté 
à admettre' la version de \' AÜwnœum^. D’après le journal anglais, 
les morceaux de cette sUituc furent donnés au prince de Vai'sovie’; 
celui-ci, eu les rasseiuhlant, fit transformer le Poniatowski en 
saint Georges, et sous ce nouvel aspect le fit placer à sa campagne, 

• iV 4«, p. lUO, 1842. 

• N* IKi2, p. tau, 18.Vt. 

’ L* j4thenæum doit dè»i{*nor ici le (jènéral PasktîwiLsch , qui , après avoir forcé 
la capitale de la Polojpie à capituler le 8 scpleuibre IH2I et rttplaré le pays sous 
le jou(j de la ttussie, fut créé |«ir Alexandre prince de Varsovie. 
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dans le (join eiiiemeiit de Moliilew. S’il en est ainsi, rinldrtnné 
prince n'nnrait été dé|M>nillc de son vêtement national, afin de 
jouir des honncm-s de l'apothéose dans le costume d'nn général 
romain, <|iie pour être définitivement transformé en hienheiireux. 

Tliorvaldsen se décida, pendant son séjour à Vai-sovic, à répondre 
aux désii-s de la princesse Potocka. (’.ette dame voulait charger l’ar- 
tiste du soin d’élever un mausolée à son mari, le prince Potocki, 
tué à la bataille de licipzig. Dès l’année 18 10, elle avait fait écrire 
an scid|)teur. La volonté de la princesse était que le monument frtt 
placé dans une cha[ielle de la cathédrale de Cracovie. l’n groupe 
de deux personnages aui'ait représenté le héros, moissonné pixima- 
tuiément à l’ilgc de vingt-deux ans, et la Pologne, sous les traits 
d’une belle lémme ayant le type sévèix; consaeré à Junon. 

Vei'S la fin d’octobre 1820 Tliorvaldsen se rendit à C.racovie. 
Il obtint de la princesse la modification de son projet, et se borna 
pins taixl à représenter le jeune prince ajipuyé sur son épéa" : les 
formes du héros rapprdlcnt celles de rA|iollon du Itclvédère, dont 
on avait engagé l’artiste à s’inspirer. 

Le sculpteur alla ensuite à Troppau, où se trouvait rciini le 
congrès des princes. Il fut honorablement accueilli par ces illustres 
peisonnages, surtout par l’eniperour d’ .Autriche, à qui le c/.ar 
l’avait rcconnnaudé. L’einpeieur l’rançois le chargea de composer 
nn monument à la mémoire du prince de Schwaraenherg, et l’ar- 
tiste en fil une o.squisse; mais, pour des raisons demeurées incon- 
nues, il ne fut pas donné suite à cette commande. 

Tliorvaldsen était à Vienne, où il venait de passer agréablement 
trois semaines, lorsque ehe/, le prince Eslerhazy il reçut l’avis 
d’un grave accident arrivé dans son atelier, et rapporté dans un 
numéro du Diario di liomtt. Une lettro de son élève ^'reund lui 
donna presque aussitôt des détails à ce sujet. I.e plancher de l uii 
des ateliers du palais Uarherini .s’était éx'ronlé, entraînant dans sa 
chute deux statues de marbre : /e Jftmi; Bt'rger et l'Amour. La tête 
du berger, le bras qui fient la houlette, et les oreilles du chien, 
avaient été détruits; l'.Ainonr avait perdu scs ailes et la jamlie 
droilt:. Le plâtiv du Gaiiriiiôdr aoer l’nigte avait été brisé en 
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iiioiTcaux; gnicc mix ettbiTs de TiTic'rdiii tT do Frouiid, les aijtix-s 
statues avaient été retiixies à peu près intactes des décombres. Par 
un très- licureux liasard, la statue de l’Adonis, placée le matin 
même près du mur, fut sauvée de la eatastmiihe. 

Tliorvaldsen devait aller à Miiiiicli; mais cette mauvaise nou- 
velle le détermina brusquement à |•cvenir à Home, où il rentra le 
1 G décembre 1820. 


Digitized by Coogle 




v^c,cu^ roRCE ^Lè«-ut-:x dk i.'Auut ii. 


CHAPITRE SIXIÈME. 

I.c pritirc roMil <Ir DdHciiini k. — priiu'c Louis de Bavière. — Le Christ et tes Apàtiei. 
— Le ScrmoH fie saint Jean. — Lons^ilvi. — I*ic VIL — Cabale de riiituléniiice. — 
L«in XIL — Thurvaldseii président de l'Académie de Saint-Luc. 

yuclques joiii-s après le retour de Thor- 
valdscii à Rome, le 28 déeembre 1820, un 
l'rand festin, donné en riionneur du uiaître, 
réunissait clicz le trattorio Piano plus de cent 
cinquante artistes. I.a tête était animée par la 
j’ai<!té, lorsque le piinee royal de Danemark, 
Christian, entra et deuiauda la permission d'y 
piendrc part; il s'assit auprès du sculpteur, 
et sa présence, loin de refixiidir rassemblée, 
ne lit que lui communiquer plus d'entrain. 
Il porbi même à l'art cisidpin et â l'art trans- 
alpin un toast qui e.vcita au plus haut point 
l'eiitliousiasmc des convives. Allemands |)our 
la plupart. 

Le prince et lu pi'inccssc de Danemark visi- 
tèi'ent ensuite les ateliei-s de l'artiste, qui fut 
en qucli|ue sorte leur cicerone, et leur fit connaître les antiquités 
romaines. Il miHlela les bustes de ces deux Altesses, ainsi que celui 
de lu princesse Amélie de Danemark. 
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Drpiii.s liin{;l<'iii|).s, comme nous l'avons vu, Tliorvaltlson s’élail 
trouve en lelalifuis suivies avec le prince Louis de llaviO-re; mais 
c'est à partir de 1821 que la rencontre à Rome du prince et de 
l'artiste étaRllI eiili-e eux, mal(;ré la difléreuce des conditions, une 
liaison tout a fait intime. 

I.e prince de Itavière, (pii monta sur le tivtne en 1825, est une 
des physionomies les plus orifpnalcs et les plus intéressantes de 
notre- siècle. Tout ji'une, il se laisse attirer par l'odeur de la poudiT, 
qui enivre alors pi'upics et rois. Kn I8üil, il prend part à la 
campapne contre l'.Autrielie. Mais bienU'it l'élève des univei-sités 
de Landshut et de Gicttinjpie abaudoniie la carrière des armes afin 
de se livrer tout entier à son irrésistible penchant pour les arts. 
.Teune homme aixlent , il se tient à l'é'cart des afiaires publiques, 
pour se livrer à d'autres soins non moins difpies d'une belle 
intellijjence. Il veut enrichir la Bavière de splendides musées cl 
taire de Munich une des grandes villes artisti(|ues du monde. 
Malheureusement ses ressources sont motlcstes, mesurér-s à de si 
vastes projets. I.e jeune prince ne se laisse pas rebuter jiar cet 
obstacle; il s'impose la plus stricte ('‘conomie, et avec le fruit de 
ses cpar(;nes il réunit tout ce ipi’il pent trouver d’o-uvres bien 
choisies des fjrands peintres, des meilleurs sculpteurs. Les anti- 
ipiités ([recepics et romaines, ipie de /.éilés ehcrcheiirs sont aloi-s 
occujiés à arraeher du sol même de l'Italie et de la Grèce, le pas- 
sionneul surtout, et ses agents s’cftorcent de les acipiérir pour lui. 

C’est ainsi ((ii’il parvient peu à peu à fornuM’ ce magnifique 
musée de sculpture a|)pelé la Glyptothèipie. Devenu roi, il enrichit 
sa capitale de beaux monumeiits, la plupart de style giw. On lui 
doit au.ssi nue galerie de tableaux, la nouvelle l’inacotlH-rpie, à 
■M Uiiich, ainsi (pie la Walballa, sorte de temple et de mus(é, à 
HatislKinne. Xous aurons occasion de voir (pie ce prince cultiva 
également les Muses; il a é-erit des ouvrages en prose et en vei"S (pii 
|)ortent dans leur tonne même l’empreinte de l'originalité de son 
caraelèi’c '. 

* Très-|M>|>ui.iirc d’abord, le né de Bavière eut ensuite des démêlés avm- 
la nation, (|iii lui rejiroeha l’influetna? excessive qu’il laissa prendre au clerqé 
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Tliorvaldseu iiiodeki en 1821 le buste du futur roi de Itavière, 
et en éelianjje eelui-ci lui projiiii son jwtrait. Avant le départ de 
son l'oyat uini, le sculpteur lui donna, chez la si('iiura Buti, une 
gi'aiide fête d'artistes à laquelle le prince prit un vif plaisir. On 
peut en ju|jer par la lettre «jifil écrivit dès son retour à Aluiiicli : 


» Nymphciiboiir{', piès de Munich, 15 mai 1821. 

K Monsieur le conseiller d’Ktat!... Non... ce n'est pas cela... 
Cher, bon et (jrand Thorvaldsen ! car les rois sont impuissants à 
donner ce que dit ce nom. Loiq'tenips après (pie la [jhûre militaire, 
celte gloire saïqjuinaire, a cessé de faii*e son fracas, le nom du 
{jrand artiste vit encore, pur, sublime, læni du ciel, et scs auivn^s 
immortelles eiqjendrcnt éternellement d'autres a*uvrcs. 

n l^es dernières heures que j’ai passéîes à Home ont été embellies 
par la Iwnne fête que ni’a donnée mon excellent Thorvaldsen. Mais 
les adieux n’en ont été que plus pénibles. 

M l)it(îs de nia part une foule de belk*s choses à rexccllentc famille 
Buti et à Nano. Ne m’oubliez pas auprès de la si{jnora Giroiiietti, 
une vraie, très-vraie Bomaine, ni auprès de raimablc Moretta'. 

depuis 1H3(). On connaît aussi sa liaison avec la belle l.ola Montés. Bien que la 
Favorite du vieux roi fit profession de libéralisme, sou iu{jéreiice dan.s les affaires 
de l’État amena de nouvelles complications, et elle fin obligée de s’éloigner en 
février 18i8. Le mois suivant (le 20 mars), le roi dut abdiquer en faveur de sou 
fils aîné Maximilien 11. 

Le roi Louis, aujourtl’hui uelugéuaire, s’occupe toujoui's de U'aux-arts, et 
n’a pas cessé de protéger les arlistt^s. On ne se soii\ieiit plus en Bavière que de 
la sage administration des finances pendant son règne, et l’on n’a pas oublié que 
c’est à ce prince qu’on doit le lx;au canal (pii porte son nom, Ludwigskanal, ci 
qui unit le Danube au Meiii; c’est aussi grâce a lui t|ue la Bavière a vu iuaugurer 
le piemier chemin de fer de rAlleinagne, celui de Nuremberg à Fuiih, et 
Louis I*' a reconquis depuis longtemps toute son ancienne popularité. 

' La lettre du princt* est en allemand, sauf cette phrase : « Dite délia iiiia 
parte moite belle cose alla brava fiiinigiia Buti ed al N’uiio, e non diineuticateuii 
presso la vera, la verissima Komana, la si{'Uora Girumetti, neppure pressa 
l’amabile Moretta. » 

Même en allemand, le roi Loiiisa un style épistotairc ù lui, et qui est souvent 
aussi bizarre qii’ongiiiat. 
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1 ) J’ai hiit le voyage en dix joui-s, pour que Borne nie parût moins 
loin de chez moi. Je suis arrivé, et vous, liommes chéris et bons, 
vous êtes cncoi'c pivs de mon cieur. 

Il Je pai’s demain pour Würzbourg. Il se pourrait donc que mon 
portrait n’arrivât à Home que l’hiver prochain. J’aime mieux que 
vous le receviez plus lard ipie de le m’evoir en mauvai.se coiiditioii, 
vous c(iii m’avez l■eplx'•sculé vivant en marbre. 

U .\dieu, au ivvoir. 

Il l.OUIS, prince royal. 

Il taisant grand cas de mon Thoi'saldsen. a 

En 1822, le IG octobre, ce même prince lui écrit encore : 

n Cher bien-aim<‘ et grand Thorvaldscn, je suis très-aise d’ap- 
prendre que mon portrait peint vous est agreable. yuaiid vous le 
reganlerez, rapj>elez-vons qu'il représente un homme qui, bien 
que séparé" de vous |iar les Alpes et les Apennins, est cependant 
toujours près de vous par la jiensée. u 

Puis eu tinissant : it Je souhaite vivement <|ue le Niobide Ilionée 
soit restauré par vous, et qu’ ensuite Adonis (le marbrej re<;oive 
raehèvenieni de votre main de inaitre. Veuillez également ne pas 
oublier les bas-reliefs évangélii|ues'. Vous oblij;erez inliniment 
celui qui a pour vous la plus grande estime et l’afTection la plus 
profonde, n 

Ces hautes amitiés ne changèrent eu rien le caractère de Thor- 
valdscn. Depuis sou retour à Itome, il s’était remis à l’œuvre avec 
beaucoup de zèle, car il avait à exécuter non-sculeuieul les impor- 
tants travaux promis à sa patrie, mais encore ceux, non moins 
considérables, pour lesquels il venait de prendre des engagements 
eu Allemague. Le monument de Poniatowski, celui du prince 
Potocki, celui du f'eld-niaré-chal de Schwarzenberg (demeuré 
]>ourtaut à l’état d’ébauche), celui de Copernic, exigeaient un 

' Ces has-nJii'fs doivciU être ceux que t’anislc entreprit de modeler en I8t7 
et qui représentent t Annoneiatwn de la Vierge et les Saintes Femmes au tomheau. 
Le prince \ontait en placer les marbres dans une église qu’il se pro|x>sail 
d’életer à Muiiicli. 
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vaste emplacement, et oblijjèrent Thoi'valdseii à installer ciicoie de 
nouveaux ateliei-s. 11 avait du l’este sous sa direction une véritable 
plialange d’élèves et de praticiens ipii, suivant leui’s talents, lui 
remiaieiit d’importants services'. On ne s’élonnera pas ipi’il ait 
dû appeler à son aide de nombreux auxiliaires, si l’on se rappelle 
«pie le maitre travaillait en même temps au Christ, aux douze 
Apôtres, au Sermon de saint Jean, à toutes ces {p’andes comjiosi- 
tions, en un mot, ipii ornent aujourd’bui l’é^disc de N«>tre-l)ame 
à CopiMihafjue. 

Chaque jour aussi amenait une commande nouvelle : tantôt c’é- 
tait un buste, tantiit la reproduction de ipielipic «euvre antérieure. 
Il ne faut pas oublier non plus c(»i travaux spontaïu-s, fruit d’une 
imaj;ination féconde ou d’une fantaisie d’artiste. 

l.a baronne de liedim, femme du ministri; du roi de llanovi’C à 
Home, lui écrit un Jour : « l.a petite Albanaise dont je vous ai 
parlé chez le prince de Danemark vient d’arriver; elle sera chez 
moi jusipi’à «[iiatre heures. .Si vous désirez la voir, je me ferai iiii 
plaisir de vous la présenter. « 

C’était une enfant de treize ans, d’une beauté extraordinaire, 
«pie le sei’rétairi« de la lé{;ation de Hanovre avait vue en passant 
à cheval dans une rue d’Albaiio. Cette jeune fille, resié’c célèbre 
pai'ini les artistes, appartenait à une pauvre famille cl se nommail 
Vittoria Cardoni. Tous les peintres, tous les sculpteurs, teutèrent 
de reproduire cette beauté à la fois si pure, si admirable, et si 
éli’au(;e; mais, de leur commun aven, personne n’y réussit plei- 
nement, et Thorvaldsen ne fut pas plus beureiix que les autres, 
(iependaut il se .servit du joli buste «ju’il modela d’après cette jeune 

* H. Tliielc «tonne la liste «te ceux qui le secondèrent à celte èpociue et dont 
quelques-uns devinrent eiix-mèines des artistes renommé.s ; Aniafi«’«i, ttiibone, 
Bardi, t««s frères Bienaitué, tto{|azzi, (.laii, Carl««si, «le Anjjelis, Erente te lion- 
yrois, Ferenezy, Frennd, Oaèti, Oalli, llennann (Jos«'|)h), H«jlér, Kaalfniann, 
Kessels, Landini, t.aunitz, l.eeb, l.ivi, Marchetti, Mare.sclialchi, Miclietaii{p;to, 
Moglia, Moïse, Moiili, Orlowski, Paccetti, Pcltrich, [ta(;qi, Restaldi, Santi, 
Schneider, Siephau te fionyrnis, ’t'acra, Tanzi, tes frèrtîs Tenerani, V’acca, AVolfT. 

Voitïï une plialaiige respectable déjïi, bieti «pi'il se puisse faire que qiiehpie 
nom soit oublié dans cette liste. 

Il 
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tille, pour une tijjuii’ de femme qui fait |)aHie du Scniion de saint 
Jean 

Tliorvaldseii parait avoir été préoceupri do ses (jrands travaux 
religieux depuis son départ de C.opcnliajjuc : sur les débris d'un 
portefeuille de voyajje, on a retrouvé une Ibule de croquis, repra- 
sentant des apoties ou d'autres Kj'im-s ehri-tiennes , soit (jue ces 
lijjures lui vinssent à rima{puuliou au moment même, soit qu’il en 
Irouvét l’idée dans quelqu’une des œuvres étraiijières observées 
durant son voyaf;e. 

A Home il se livra ensuite à des éludes d’un oi-dre plus élevé, 
lit avec soin un (;rand nombre de dessins, et, dès les jiivniiers 
mois de l’année Itiil , eomiuem;a ses ébauches en ar|;ile. Après en 
avoir iiKKlelé plusieurs, il apjiela ses élèves à son aide : celui ijui 
était désijjné pour étudier une des fqjuras pienait la petite ébauche 
en terre, qui lui donnait le nioiivement; il recevait des instructions 
pracises pour le choix du modèle à taire poser, jioiir le jet de la 
draperie; le maître venait surveiller, corrij-er le travail, le moditier, 
le reju'endre, et c’est ainsi que tant de fjrands ouvi-ajjes pouvaient 
êlic menés d’cnsend)le avec une ccrtiiinc raj)iditcb 

l,c Saint Panl avait été contié à un jeune artiste ipii ne se trouva 
pas à la hauteur de cette mission, et le maiti'C refit en entier le 
modèle. Ilienaimé l’ainé, chargé d'éliidicr le Saint Pierre, avait 
niieu.v réussi à amener son ébauche au point voulu. Ces deux 
apùtres sont ineontestablement très-supérieurs à fous les auties. 

Quand après bien des essais Thorvaldsen eut arrèté dans sa 
pensr-e l'altitude qu’il donnerait à son Christ, il admit Tenerani 
à une certaine part de collaboration dans celte œuvre, mais 
unicpiemeni jiour étudier les détails de la ligure, l’ius lard, en 
modelant lui-même l'argile de |;rande dimension, le niaitie tut 
atteint d’une courbalmv, caiisix' |>ar la fraiebenr de l’atelier, et 
remit provisoirement la figure entre les mains de Tenerani. l'orcé 
d’interiumpre un travail qui demandait une complète liberté d'ac- 
tion, il ne put cependant lesler inactif, et il employa le temps 

‘ C’esl la femme assise qui lieiil tnt eiifam. 
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<|iie dura ccltr indispiisitioii à s’acc|iiiltor dr sa lutnia'ssi' ciivoi'S 
l’Acadrniio dos tioaiix-arU do Milan. Il oonipo.sa le mniiiinioiil 
d'Applani : lo Conio de l'ai f chanto la p,loiix- du poiiitro, dont los 
(Jrâoos déplorent la niorl. Dos que rlior^ alilson lui rolalill , il 
reprit à lui seul la statue du Christ, dont il lormina l’ariplo avec 
soin. Pondant ce leiiips, los .ijiôlrps et Ii- Sermon de saint Jean 
avanoaiont parliolleniont outre los mains do scs élèves', do sorte 
qu'en 1822 celte œuvre complexe avait di-jà lait d<' (p'aiuls jn-ofjrès, 
et qu'une partie importante on avait éU; livirt? au moula|;o. 

Elle eut hiontèt à subir les aiiioros critiques do la jalousie; mais 
l’artiste parait no pas s’en être iiii|uiété. Enconra<;é par de sérieuses 
approbations, il écrivit à un ami : 

« Mes ix'x'onis travaux do grande dimension , notamment le 
modèle de la statue colossale du Christ et ceux des apôliis saint 
Pierre et saint Paul ont eu le bonbonr d’enlever los sulfnijjes de 
tous les ooniiaissours de ootte ville. » 

Tborvaldsen pa.ssant d’un travail à l’autre avec une rcmari[uable 
liberté d’esprit, poui'suivit on nièiiie temps ses ouvraf'es destinés 
à l’Alleimqpie; il allait de son Christ an monument de Poniatowski, 
du Saint Jean à la statue du prince Potocki, ou au monument de 
Copernic. 

Pondant l'été do 1822, il trouva prt'S do son atelier un vaste 
local, servant d’écurie au palais Darborini, dont le jour était 
excellent; il s’empressa d'en former ce <(u’il app<-la son tjrand 
atelier, parc<? qu’il y réunit bientôt tous ses modèles d’impoitaiilo 
dimension. I.o Sermon de saint Jean-Baptiste y lut rassemblé tout 
entier, et l’on put dès lors en apprécier rensemhle. 

' Bienaiiné jeune, Tenerani jeune et Marrhelti étaient eliarjjés de saint Mat- 
thieu, de saint Thomas et de saint Jae<iues. Les autres a|»iares étaient étudiés : 
saint Piiilippe, par Petlrich; s^iinl Jacques, par Bieiiaimé jeunet saint Simon, 
par Emile WoltT; saint Itarlhétemy, par (tar)csi; saint André, par Jnsepli Her- 
mann. Quant au saint Jeun, exécuté par Pacrelti, il fut laissé de côté et recom- 
mencé eu 1821 par Marchetti. Celui de Paccetti fut plus tard modifié et servit à 
représenter le saint Thaddée, afin de compléter en toute hôte les douze aj>ôlres, 
quand l’artiste fut vivement sollicité d'envoyer sans dél.ii tous les piètres à 
Coiienliague, parce qu'on voulait inaïqjiirer la nom cl le église. Ces plùinrs furent 
embarcpiés à l.ivourue eu janvier 1828. 
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En I82H, il composa aussi son pi'cmicc ^fn<je du haptcm)-'. 

Tlioi'valdscn était alors en possession coinplcte de sa {jloirc. 
Il élait niême sans rival à lionie, puisque les arts avaient perdu 
C.anova en octobre 1822. Si.x mois après, le 2:i mars 1823, jh'u 
s’en fallut qu’ils ne fissent une nouvelle perte : un accident faillit 
coûter la vie au scul|iteur danois. Api'ès avoir comme d’Iiabitudc 
soujK- chez la si(;uora Huti, il élait rentré clic/, lui avec le fils 
de cette dame, afin île lui piéU'r scs pistolets. L’enfant avait 
(jrande envie de premlre part, avec les autres (;an;ons de son 
â(;e, aux jeux bruyants qui ont lieu à Home le jour de Pâques. 
Pendant que l’aiiiste faisait partir la détente d'un des pistolets 
pour s’assurer «pi’il n’était point cliar(>é, le jeune liiili se saisit 
de fantre arme. Au même instant coup jiartit et Tliorvaldsen 
tomba liappé. I.a secousse avait été violente j beureusement la 
blessure ne fut point (jrave : deux doipts de la main (jauebe étaient 
atteints, mais la balle, après s’être amortie dans l’épaisseur des 
vêlements, avait rencontre- une côte qui l’avait fait ricocher, puis 
elle était venue s’aplatir contre- un bouton. 

Tliorvaldsen fut oblifjé de se soigner et de porter le bras en 
érliarjK- jM-iidant quelques joui-s. lüenliit ses amis ii'eure-iit plus 
qu’à célébrer le boiibeur providentiel qui l’avait |)rèservéj une 
(paiide fête fut donnée à cette occasion, et de nombreuses Iclici- 
tations en pro.se et mêiue eu vers fui-ent adressées à l’artiste. 

Le sculpteur, «pii jusqu’aloi-s avait eu peu de relations avec 
les (ji-ands di|piitaires de l’Eglise romaine, eut l’oecasion d’être 
prè-seiité par le prince de Danemark à l’illustre cardinal Ercole 
Consaivi, cet liabilc adversaire de Napoléon l’’'’, qui avait autrefois 
iiéjjoeié le Concoixlat, et qui eut ensuite à porter le jxiids principal 
de la querelle entre la Papauté et rEiiipere-ur. 

Les lioinains professaient une j;rande vénération pour Pic VII, 
et ils en avaient une presque égale et non moins méritée pour 

' 11 se proposait de l’offrir à rêplise de Nolre-Panie, car il ii’avait rien été 
slipnié sur ce point. Le inarhre lui en ayant été commandé par loni I.ncan, il 
l’eséciita, et fit un |ieii plus tare! une nouvelle composition. Celte (bis l’an([c 
est a{-enouillé; c’esi celui qui fiqure aujouixl’hui dans l'église. 
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Coiisalvi. (Jiiaiit au cardiiuil, il avait vmié au Saiiit-l’c-re une 
rcspoiluciisf et filiali! afi'cctioii ; d<>s l’aiiiu’c 1X22 il avait soiijjr à 
l'IevtT un niouuuK'ul à la tiR'iuoiif du l’ie VU, hiuii i|ui' lu Pinitif'u 
v«vût encore à culte éjio<|ue. Lu (eslaïuuiit du Lonsalvi' porte eu 
elïet : 

« Consideraut qu’il serait prauduuiuul liiconveiiaiil i|ii’iiii l’oii- 
life du tant du céléliritù, cpii a si Lieu mérité de l'Iqjlise et deTLlat, 
connue Pie VII, n’eiH point après sa mort (puiss»' Dieu proloiqp-r 
scs jouisi!) uii loiubuau dans la basilique Valicane, comme semble 
l’indiquer la médim-rité des revenus i[u’il laisse à ses neveux; uni 
par mon dévouement et mon allaebenieiit à sa Personne Sacrae, 
inspin- par la m-ouiiaissaiiee que je lui dois coruine premier ear- 
dinal de sa création, comblé des bienfaits de sa souveraine bonté, 
j’ai rrisolu de lui Faire érijjer un mausolée à mes frais dans la susdite 
basilique. 

1 ) Dans ce but, j’ai tâclié de Faire des ironomies sur les d<-pens*'s 
annuelles d<-stinces à mou entretien, et de réunir une somme de 
vin[;l mille écus mmaiiis. Si je mourais avant Sa Sainteté, comme 
je le désire, mon héritier tiiluciaire ix-sle cliaqjé de consaci-er la 
somme Fix<x- à l'éi-ection de ce tombeau, dont l’exéculiou sera con- 
fi(ie au ciseau du célèbre marquis Canova, et, à son détaul, au 
célèbre clievalier Tborvaldseii, et, si celui-ci ne pouvait l'exécuter, 
à nu des meilleurs scul|)tcurs de Home. 

Il L’inscription suivante sera gravée sur ce tombeau : 

PIO vu, enVBAMOSTIO, C.EsrSATI, rOSTiriCI MAXIMO, 

HEHCILES, CARDIXll.IS CO.SSALVI, HOMASCS, 

AD 11,1.0 CBF..ATrS. 

Il Le tombeau aura tmis statues ; sur Fume, celle du Pape; aux 
deux côtés, celles des vertus, la Force et la .Sagesse. 

» Rome, !•- août 1822. 

Il Signé : E. CARDINAL CONSALVI. ii 


' Voir les Mémoires du cardinai Consntvi, |iiil)liés [lar J. Crétiiieaa-Joly, t. I", 
2* (kiit., tStitî. H. Plon. 
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l*lc vil pi ccrtla sou lidèlo ami dans la toniljc, et ce fut une 
profonde douleur pour C.onsaivi, <[ui songea dès lors à mettre à 
execution le projet consigné dans son Icsiameiit; mais Canova étant 
mort, il lit appeler Tliorvaldsen. C’était au mois de novembre 182 4. 
Coi-sipi’on vint avertir l’artiste, il travaillait piéeisément à l’une 
de ses leuvres religieuses, l'.lngi; du baptême; surpris de ce 
message, il se rendit an palais habité par le cardinal; dès qu’il eut 
décliné son nom, il fut rc<;u avec de grands égards et conduit 
aiipivs de .Son r.minence. 

Tliorvaldsen, qui avait de la vénération pour le prélat, fut 
tellement pénétié de l’bonncur qu’il lui faisait en lui offrant 
d’exécuter le tombeau de l'ie VII, ipie, malgré les immenses 
travaux dont il était déjà accablé, et avec sa témérité uixlinairc sur 
ce point, il accepta sans hésiter. Kn n-venant à son atelier, lui 
liabituellemcnt discret et réservé, il raeonfa joyeusement aux amis 
qu’il rencontra cette bonne liirtune inouïe à ses yeux'. Le cardinal 
donnait certainement une haute preuve d’estime à l’artiste pixi- 
testant, en le chargeant d’élever un luonument dans Saint-I’icrre 
de Home au chef de la catholicité. Mais, à défaut de Canova, le 
.sculjiteur catholiipic, Consaivi n’avait trouvé aucun artiste qui pfit 
être préféré à Tliorvaldsen. Telle doit être l’interprétatlnn à donner 
aux ternies du testament , ((ui assigne un rôle subsidiaire au 
.sculpteur danois. 

Cette commande produisit une grande surprise à Home; les 
ennemis de Tliorvaldsen en tirent le motif de nouvelles et violentes 
attaques. Tout alla bien néanmoins tant que x'écut le cardinal, et 
l’artiste n’eut pas à prendre souci de la cabale. 11 se mit à l’œuvre, 
suivant les indications précises cpii lui avaient été données, et dont 
il lui eiït été ilifticile de .s’écarter : il était alors admis parl’u.sage, 
fondé sur des précédents, qu’un iiioiiiinient en riionneur d'un l’ape 
décédé devait se conijioser du portrait du Pontife et de deux figures 
allégoriques. Le niouument devait nécessairement former une sorte 
de pyramide, afin de prendre place dans une de ces grandes niches 

• Thicle. 
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qui, tJiins rintérifiir do Siiiiil-l’ii'm*, sont doslinocs à rt-cevoir de 
semblables ouvrages. 

lai preiiiière ébaiicbe en (erre (;laise liit exécutée en janvier 
1 824 I,e l'ape est assis, il tient une palme à la main , et deux aiijjes 
soutiennent au-dessus de sa tète une eouTOiine étoiliie. Cette com- 
position Ile fut pas acceptée, parce que ces deux attributs, la palme 
et la couronne d’étoiles, appartiennent aux saints, et (|ue naturelle- 
ment l’ie Vil, <|ui venait de mourir, n’était pas canonisé. 

l.c caixlinal mourut, le 24 janvier 1824, à 1 â{»e de soixante-sept 
ans, au milieu du deuil universel. 11 avait depuis longtemps placé 
au Mont-de-l’iété de Itome* les viiqjl mille écus destinés à l’éix'ction 
du inonument, et, (iràce à ce déjxit, il ne pouvait être fait à l’artiste 
aucune dillleidté pour le payement; mais l'envie et l’intoléraiRv lui 
suseilèix'iit de nombivux ennuis, et il n’était pas prés de voir la 
tin des tourments que cette affaire devait lui causer. 

Tliorvaldsen lit une nouvelle esquisse. Celle fois, il représenta le 
Pape se démettant de toutes ses grandeurs comme souveniiu et 
comme pontife : il a déposé ta tiare, et il est assis, accablé sons le 
|H>ids de toutes ses souffrances. Dieu que ta composition fût 
tonebante, elle iic jKiuvait convenir aux idées admises par l’ Eglise, 
et ce n’était pas ainsi que devait être représenté le Pèix* des lidéles 
au moment de sa délivnmi* terix'stre. 11 fallut donc imaginer un 
troisième modèle. 

Pendant ([ue l'artiste s'fx’cupait de ce travail, il avait aussi donné 
son attention au buste du Sainl-Pèi'e, dont il avait étudié la figuix'; 
comme dueuments il possédait plusieurs lionnes jicintuix's; un 

* L(‘s di'iix prt'mii'rs crcHjnis qu'on retrouve di* ce monument sont mpidement 

rrayonnén, run an verso d'une leltn* du 12 noxeinbix* le second au dos 

d'une autre letti-e qui {Hirte la dale du 10 d«V(Muhre. (Tliiele.) Le Mus^ de 
Copenha^ie eon.serve un (jrand nombnMl’esiiitisses sciublahlrs parmi les papiers 
de Vailiste. 

* Ce dépôt avait été fait quelques jours après sa première entrevue ave<’ 
le sTuipteur. Dans le dm-mneut ofHcicl qui le constate, Coiisaivi déclare la 
somme reiiii-se par une pei'sonne qui ne s'esi pas nommée, sans doute para* 
qu’il lui répuf'natl de paraître faire publiquement (wrade de donateur. Mai» 
la récente publication de son testament, dont nous avons reprotiuit plus haut 
la dernière clause, nous a éclairé déiiiiitivement sur ce point. 
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iiiasi[u<! surtout lui fut d’uno (jniiidc utililé. Il avait à jx-iiic eu li- 
temps de corameiKer cette parlii- de son o uvre au monient où 
mourut le cardinal. 

I.es nombreux amis de Consaivi souliailèrent (prune nu'daille fût 
frappée en riionueur de l’illusti-e bomme d'iitat; à cet effet, un 
comité se forma sous la diieclion de la duebesse de Ifevonsbire et 
de l’ambassadeur du roi de Hanovre, le bar<ni de Hislen. La 
souscription, raj)idement couverte de signal mes, atteignit un chiffre 
si élevé, (pi’apn';s qu’on cul fait frapper deux médailles, l’niic de 
fiirometti et l’autre de Crabara, il resta un excédant de sept cent 
soixante-quatre écus'. On u’bésita pas à venir trouvcrTliorvaldsim, 
et on le pria de vouloir bien exécuter un monument en l’Iionneur 
du cardinal. L’artiste, heureux de pouvoir donner cette manjue de 
pieux souvenir, s’en chargea sur-lc-clianip. 

Le monument dc.'vait êtix‘ édevé au l’anlliéon, où le co'ur de 
Oonsalvi avait clé dépo.sé. l'aide d’un buste appartenant à 
M. Torlonia, d’un portrait peint par Lawrence et de la médaille 
de Girometti, Tborvaldseii modela le buste, eu se faisant assister 
des indications d’une personne (|ui avait vécu longuement et 
familièivmcnt avc-c le cardinal. Il fit ainsi une belle (ciivi'C et un 
(xirtrait ressemblant 

L’érection du monument fut eutravex; par des difficultés inqiré- 
vues; pour les faire lever, le baron de lîcdcu eut recours au l’ajie 
lui-ménie, et ce ne tut pas sans peine (ju’ou parvint à inaugurer 
le mausolée le 17 septembre 182 i. 

Le sarcophage ne portant (pi’unc siiiqtle inscription, l’artiste 
trouva le monument insuflisant, et fit lui-même les frais d’uii bas- 
relief, pour le(|uel il imagina une composition <pii en complédail 
la sljpiification. Un des services les plus considérables rendus par 
le cardinal à la Papauté était sans contredit d’avoir, après d’habiles 
nég<H*iations au coiigW’s de Vienne, fait ixx’ouvrcr au Saint-Siège 
les provinces i(ue lui avait enlcvé-es le traité de Tolenllno, en 1799. 

' Tliicle. 

* J.e comité offrit à Tliun'aldseii pour sou marbre ta soiuiue Je 4141 écus, et 
1rs 424 écus rtssluals furent einptoyés à l'aetpiisition Ju sarcopliage. 
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Os [(inviiuvs sont üjjui'ées par des teimiu's à ('eiioiix devaiil 
l’ie VII, ([ui les bénit; elles sont présoiilées au Souverain Pontil'e 
[Kir le eardiiial 

I,e nionuinenl de (àmsaivi lut doue aelievé loii{[temps avant 
eeini de Pie VII, i|ni demandait lH'aueou|> plus d'étude et de lia- 
vanx. O dernier n'clait d'ailleui-s pas iiéj;li(;é, et la troisième 
esipiisse, ipii [larsinl à mettre d’aeeord l'artiste et les [lersoniies 
eliai'|;ées de suivre l'exécution des volontés du dél'iint cardinal, éilait 
terminée dès la lin de l'année 1824. I,e Pape est revêtu de si;s 
babils sacerdotaux; il est assis sur son sié[;c [luntilical; la loimie 
clia[ie recouvre son bras [■anclic; sa main droite est levée et bénit. 

Ij'es<[uisse adoptée, Tborvaldsen aebeva [iriideimnent celte o'uvre 
.sans en parler'; i|uand la statue du Pa|)e tut terminée, c'est-à-dire 
en 1825, on s’en ix;eu|)a dans la ville, (ie fut l'occasion pour les 
envieux de s’élever contre l'ouvrajjc d'un bérétiipie; mais l’artiste 
persista résolùment dans sou travail et ne s’y consacra ([u’avec plus 
d'aixb-ur. I.es deux statues, h Force et la Sagesse, i[ui devaient 
aceompa(;iier celle du Pape, étaient dessinées; f borvaldseu les mil 
de suite entre les mains de ses élèves, pour en faire les premières 
élKiucbes eu relief, h Peu m’inijHu-tcut toutes ces cabales, disait-il à 
ses amis; le monument m'a été coimnandé, et je vous l•cponds i|ue 
je le tinirai. >i 

Par une coincidenee assez, curieuse, au temps même où l'Intolé- 
rance alimenbiit ces mesi|uines rivalilés, en 1825, un vint au nom 
d'un couvent de ca|mcins (irier l’arti.ste de vouloir bien se cbai’yer 

* Peu «le lem|is après l’ofFie «pie Tliorvablseii fil «le ce bas-relief, il nriil à 
sou Eour, «le la part «lu cumilè et «les mains «lu Ixirun «le Ueden, sou pré.si«l«'iit , 
«me coupe (l’ai'ijeut, ornisi «le ui«Slailluiis frappés à reffi|jie «lu car«liua1, a«ec 
«•elle inscription yravé«î au mili«ui «le j«uirlau«l«is de vifjne : 

(iLI AMlra UKL llKM'NTtl C.OO). CONSO.VI Al.l.' .«MICO A. TIIORV Al.nsF.S. 

ROMA M. U. ceo. XXV. 

I.’anisle «loiiua plus lard celte coupe 11 sa tille. (TItiele.) 

* Itieuaiuu* fut chargé «l’eu faite au m«td«de c«>l«»s.sal. Le h«iste «‘lait déjà 
acli«îV(‘ par Tliorvaldseti, «pii l'avait loii(;ueiiieul èliidit'. lat tète dut être cliarg«v 
de la tiaie, et pour «pi'il eût plus de facilité à ex«'*ciiler les draperiest, les 
véleiiieiils poiitilicaux eux-iuêiiies futeiil coiili«*s à l'artiste. Aussi les visiteurs 
trouvèieiit-ils peii«laiit «piel«|ue teiu[is la |>orle de l'atelier fitrimVc 

li 
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de l’érectiim d’uiic criii.v avec omemeiits et iiisciiplious, sur la 
place dite des Capucins, à c6lé de la place Itarlieiiiii. C’clail un 
(luvraye bien peu di(;iie du laleiil de Thorvaldseu ; poui'laril 
l’arlLsle l'accepta volouliers, et, deviiiaiil sans dmile le parti ipi’il 
|Hiiivait tirer de cette circoiislauee, il mit tant d’empre.s.seuieul 
à satislaire les iiioiiics, ipie bieiitùt la croiv Fut soleiiiielleiueiil 
érijjée'. Il lie vmilut recevoir aucune retributioii pour ce travail, 
et les Capucins se iiioiitréreut Fort touchés de ce pHaaklé jjéuéreiix. 
Il est d'ailleurs permis de souptsmiier ipi’ils avaient liiiemeiit 
calculé eu s'adressant à l'artiste hérétiipie, et ((u'ils avaient peut- 
être espéré, les circoustaiices aidant, élever ainsi leur croix à 
peu de Frais. Oimi ipi'il eu soit, la libéralité du sculpteur est 
coiisip,uée sui' le devis même des dépenses. On y lit : « Tiitto ê 
couchiuso! .S. rraiicesco ê un {'ran santo! .Saremo ipiattro beueful- 
lori. Il cavalieix! Tliorvaldsen , iHUielatloiv, .s'iucarica delF (“leeu- 
/.ioue, etc. » 

(Juant à l'artiste, il trouva moyen de repiusser ainsi par un 
nouveau lait’ cet ar;;uiiient iliri(;é contre lui, <pi’un protestant ne 
l>ent être cbaryé d’exéeiiter un ouvrage destiné au culte catlio- 
liipie. Itépnndre ainsi valait uiieu.v i|uc discuter. 

Cependant le mausolée de l’ie Vil u'élait pas achevé, et les 
ilétenseui's de Tliorvaldsen pensaient ciix-méiiies iju'il ne mettait 
pas rempressement convenable à terminer une telle leiivre. Ces 
jaloux eu tiiiiienl parti pour incriminer .sa lenteur cuiiime un 
nian<|ue de respect envers la uiémoire du Saint-I’èie. I.a vérité 
est ipie l'artiste, accablé de travaux, ne pouvait s’occuix'r exclu- 
sivement de cet ouvrajjc; mais des envieux écrivirent de honteuses 
lettres anonymes’, et la puissance de la cabale lit douter un 
instant de l'érection du nionumenl dans .Saint- l’ierre. .Ncannioins 
deux Faits inattendus tirent échouer les tentatives hostiles. 

Canova était mort pix'sident <le l'.-tcadémie de .Saint-Luc, et le 
peintre d'bistoiie Canillcciiii avait après lui occupé celle Fonction 

' 20 airil 182.5. 

* l.e iiiuiiiiiiient Je Culisabi avait été raimêc previslvnle. 

^ Voir TliùJe, \ul. Il.cliap. \ii. 
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hiiiiiirih(|ii(S aux Utiih-s du irj;lrim'iil , il <lcviiil, apivs liois 
aiimvs, ftix' rciiiplarc par nu seul pleur. La sn|X-rit)rilé de son 
laleiil ap|X'lail Tliorvaldseii an tantenil pix’sidentiel , el ses adver- 
saires, qui n'avaient anenn conenrreni sérieux à lui opposer, 
élaient dans la pins eoniplète irix'solntion . Ses amis déelaraieni 
Iranlement que <x‘ serait une honte pour rAeadéinie île nonnner 
nn antre que lui; tandis que les envieux ri’pondaieni qu’il y aurait 
lin véritable seandale à revêtir di- telles i'onetions nn artiste qui 
n'était pas eatlioliqne. 

Quel que ditt élie le résultat de la lutte, ee débat ne pouvait 
tourner qu’à riionnenr du senlpteur : Irtf-il même repoussé pour 
des eonsidérations élraiijjèi'es à l’art, son mérite était tout à fait 
hors de cause. Aussi ii’y soiqjeait-il que pour rira avec ses amis 
de l’extrême emharras du parti opposé. Il n’était d’ailleni’s pas 
douteux que la majorité ne lui fût acquise an sein de l’ Académie; 
mais il se prêsentait une ililfienllé assez sérieuse, même aux 
yeux des personnes qui déténdaienl ses intérêts. A laison de ses 
lonetions, le président de l’Aeadeniie doit, en certaines eireon- 
stances solennelles, assister otHeiellement aux cérémonies du culte 
eatlioliqne, et l'on se demandait ee que penserait le |;ouverneuienl 
pontifical si l’artiste pioteslant était appelé en pareil cas a reprc- 
•senti-r l’Aeadéniie. 

On jii(;ea jirndent de .soumettre fatfaiiv au .Saint-I’êre. n F.st- 
il douteux qu’il soit le jiliis prand senlpteur que nous ayons 
aujourd'hui à Home? » demanda I,éoii XII. a Le tiiit est ineontes- 
tahlc, » répondit-on. « I.e choix ne peut doue être ineertain, et il 
doit être iiomiué prasident. .Seulement, il y aura tels moments où il 
verra ipi’il doit être indisposé. « Les paroles du Souverain Pontife 
levèrent tous les scrupules; le lÜ déeembre IS25, Thorvaldseii fut 
élu, à la majorité des sutfrapes, président de l'.Académic de .Saint- 
Lnc jKiur la période ordinaire de trois années; on lui remit la 
iléeoration pro mi-rito, attachée à ee titra. 

La décision lilM-rale de Léon XII était d'un hon aiipiira pour 
l’érration du monument de Pie VII; mais une démarche peraon- 
iielle du Pape eut une portére encore plus sipnifleal ive. Le .Soin eraiii 
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l’niitilc, drsiiviix ilo voir le iiniiisolcc lie son jiiVsliscssciir, iiniioni-ii 
i|n’il SC rrii<lniit à rittclicr du pix'sidciil de rAcademie. C'clait en 
<|iieli|iie sorte une a|i|imtjalion otlirielle. la* Saint- l’ére vint en 
ell'et, et l’on rap|>orte «pie, s’i'tant par liasaixl arix’té devant le 
bas-reliel /<■.? .7ye.< ilr l’.fimmr, il |;ortta la tinesse inijéniciise de 
celle eomposilion profane. 

Ce bas-relief avait été iiKMlelè pendant la semaine sainte, en 1824. 
Durant plusieurs jours, li-s ateliers avaient été térinés, suivant 
l'iisajje, et l’artiste avait profilé de ••elle eireonstancc pour reposer 
son esprit de ses (jrands travaux, en se donnant la tlisiraelion 
d'uni' création (;raeiense. Il possédait depuis longtemps un ;;ix<s 
bliK’ de Carraix' iloni il projetait de faire un vase, et IfS .tilrs th‘ 
r.-iwoiir fim'iil destinés, dans le prinei|M', à orner le eonlonr 
de ce vase. Ca laineuse |)eiiitiur d' I lerriilaiiiuit , In Mnniiaiiilr 
il'./iiioiirs , lui en avait donné la première idéx'; dans le bas-reliel 
de Tliorvaldsen , r'e.sl l’svelié qui reni|)lil le iiile de la niarebande, 
et ellir distribue les .Amours suivant l'àjje de ceux qui viennent 
a elle. Celle ebarniante eoni|Misilion eut un immen.se sueerâ et fut 
reproduite tant de fois, que le seidpleur n'eut pas toujours le 
loisir d’en surveiller d’assez près les dilférents exemplaiix's '. 

Mal(jré la visite de l.éon XII, le monument de l’ie Vil demeura 
encore lonç, temps en main avant d’être achevé. Des ditlicullés 
matérielles en relardèmil d'ailleurs l’érection. Kn iiovembiv IfidO, 
l'arlisle fut appelé- |«nir examiner soijjneuseuieni remplacement ; 
mais comme il avait i(>noré que le cercueil du l’onlile dût ètiv 
déposé dans !<■ mausolée, il avait tait un taux calcul de la pro- 
fondeur*, rpii rlian{>eait toutes les conditions de la perspective. 
Ce n'est pas tout : la hauteur de fari'ade ayant été inexaricmeni 
iiidiipiée, tonte l’éconoinie des proportions par rapport à la tip,ure 

' l'Iiis l.u'd, il s'étonna Inl-iiiénn' ilc la yramle diftéicni'c iin’il Imuva enliT' 
line lies i-épéli(ion.s el le iiiodèle priiiiitif. I.e |)reiiiier marbre, i|ui est un bas- 
relief nnlinairc, a élé esés-iilé pour M. l.aboiielière. tâ*l Anj;lais sc Iroiivail 
alors à Itoiiie el pre.ssait TliorvaliI.sen iraeberer la statue de Vénus ipi’il lui 
avait coiniiiiindts*. 

* Il fallait en elTel que la profondeur fin en rapport avis* la loiqpienr du 
reirueil. 
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pi'iiiripalc alhill si‘ li-oiivcr ilriniilc. I.cs offorls de l'artisU' Iciuli- 
l'eiil à ivlablir l'('<|iiilibiv (|éii('Tal du iiiotuinicnl , et, dans ee tiavnii 
d’ajiislenient, il liit eidi’ainé à njonler doux nouvelles Kf’ures, deux 
aii(;es plaeés à la droite et à la fpiuelie du l’ontite'. 

Il ne lallut rien moins i|ue l’Iialiileté du inailiv pour surmonter 
ees ditlienités, et e’est ainsi ipi'après bien des tracas, bien des 
travei'ses de toutes sortes, tut enfin éri(;é à Saint-l’ierre de Itome, 
en 18IÎ1, le monument du pape I‘ie VII, eonimandé sept ans 
auparavant par le caixlinal Cnnsulvi. 

' Tlioivalclsfai , qui lenait à no pas laisser le 111011111110111 itu-oiiiplel , modela 
ivs deux anfp's avec une prmiiplitiide iiienivalile, el mil provisoircmeiil les 
plâtres à la plaiv que devaieiil iMx'uper les marbres. Crnix-ci ne turenl achevas 
que quelque lemps plus tard. (Tbiele.) 



t,4 ïIIIaK te triomphe tVAtexamlre, 


CIIAIMTRR SEPTIRME. 

Vives attaques à propus du lotiibeju d'Ap|Mani. — MonmiieiUs du prince de Schvarzenbci-|' 
et du dm* de Leurlilenherf'. — I.e roi de Bavière à Ruine. — I.a gniiide-diiclie^se 
Hélène. — Marie-I.4>uise. — Buste de Ka|M>léon. — MéiUilles dérubées à U colleoliun 
de lliurvaldM'ii. — Vu\age à Munirli. fUrtulini. 

L’ histoire du inausoléc 
di' Pie Vil nous U eu traîné 
un peu loin , et nous de- 
vons levcuir à l’époijne 
où Thorvaldseii était en- 
core dans le feu île l’exê- 
cutioi) de ses (rrmids ou- 
vrages religieux, aux- 
quels venaient s’ajouter 
lautd’uiitres travaux con- 

nASYMMiK. •l'ii 

siilerables. >niisavous vu 
eouinieut il avait modelé le luoiiuiiieut d'Ap|)lnni, qui fut inauguré 
à Milan. 

Le comité de ix'tle ville adressa au sciilpfeur ' de chaleureux 
remercimeiits, aceompagmis de deux c.xeiiqilaires de la niéxiaillc 
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fomméiiiol'alivt! Happc-f à l’occasion de la ccicmoiiic. Ncaiiiiioitis, 
ccUe «'livre lui I>i('nt6l crilii|iicc uiiiciemcut , cl l'EsU-tmn'f tli 
Milano ‘ Kt [larailre un article cmpreinl d’une telle iiialveillunce 
ijne les auiis de l'artiste s’enipi’essèreiit de lui ccrii'c des letti-es de 
lelicitation. l’arnii les léinoi(;na('es de syinpatliie <pii, à cette occa- 
sion, arrivaient de tous eûtes, nous devons une iiiention s|>écialc à 
eeini du l>oltier Anselnio Itoni'iietti, auquel Tliorvaldseu se montra 
très-sensible, (iet lionuiie, habile dans son métier, était fort épris 
de .scniptuit.', et dès l’année 181!) il s’était trouvé eu rapport avec 
le inaitre. tielui-ci, tenant en |;rande estime tout artisan qui excelle 
dans son état, faisait beaucoup de cas du maestro bottier, dont il 
parlait souvent, cl qu'il considérait comme un ami. 11 lui avait laisse- 
les moules de scs pieds, et le mareband n’oubliait pas d'expédier 
de temps en temps ipielque nouveau clief-d'a.'uvie de sa fa<;on. 

Itoiqjbetti écrivait plusieurs fois par an à l’ai tistc, et il ne man- 
qua pas de le faire à roccasion du nioiiuiiK'iit d’Appiaiii; il envoya 
eu même temps une paire de bottes d’un nouveau style, dites 
lonijlieUiiws , qui furent accueillies avec le plus j;rand plaisir. 
I.a réponse encadrée de Tliorvaldseu fut appeiidue dans la Imu- 
tique, et le seulpteiir ayant fait tlou à Itoiqjlietti d’un buste de 
lord Ityron, ce buste fut placé dans le ma|>asiii, en i-ejjaixl d’un 
ouvrajje de Mairbelti*. 

* avait un proTonfi «eiitiiiicnt dti la |>orsonne!lo. ainsi que 

toutes ses Ictin» eu font foi; comme la plu^fart de» Italiens, il ne manquait 
|»as de Knos.s(>, et il avait une haute id«''e de sa pn>pre valeur. Tn jour un 
dandy parisien, se trouvant dans la iHk'Cssilé de renouveler sa chaussure ù 
Milan, se préiteiua dans la iKmlIqiie et commit riinpriideiice d'exprimer tout 
haut son re^|rel d'en être n^uit a une pareille exln'unité. l.e bottier scuitil le 
roii(;e lui monter un front; il dissimula néanmoins le ressentiment qu’il éprou- 
vait d’une telle blessure faite à sou amour-propre, et dit humblement que, dans 
la crainte de ne pas réii.^sir du premier coup, il ii'ext^'iiterait d’aliord qu’une 
des deux Ifottes, d’après laquelle, corri(;ée au Ix^soin, serait faite la seconde, 
La première fut une véritable merveille eu son (;ciire, et elle combla tellemeut 
de joie le dandy, qu’il aceoiirut {>our en exprimer sa salisHtction. u Monsieur 
h‘ra làire la sivonde à Paris, r lut répondit d’un ton déilai(;ncux le bottier, 
<]ui tenait sa veiq'eance. 

ThorvaldMMi se plaisait é raconter cvlle ama'dole, qui fMÛiii si bien le caraefère 
ile Hoiq'lielti. 
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l’iiniii les iuliiiii-alfurs |)iissi<>iiiirs de Tlioi-vulilsen , se tiimvail à 
Home une I iès-et':lèl>re iiii|>i'uvisu(i'i>e, iiuiiiiiiée Kosa Tuddei. On 
sait enudiieu les Italictis aiment ees Aradémies f>oi(itjur.<i , dans 
lesquelles s’exerce le talent de laeimde d’orateurs de pnitessiou, 
de Omni re siibili et iiidùiisdtim aliis. Li- seulpteui’ |ireiiait aussi 
(■(lût à <-e sjacelacle, et Itosa Taddei l’ajaut un soir («rie d’assister 
à la réunion, tira prériséiiient de rurne, eoniiiie sujet d’impro- 
visation, les progrès de la seidpture. 1,’artisle devint en qin'hjue 
sorte la eilile de l’éloquenec de cette t'enime. Tout alla hieti jus<|u’aii 
iiiomcnt où elle lui donna par inadvertance le nom de Jils de Dieu 
(un tijjlio di Dio); aKu’S la runieur tut jjrande dans l’assistance 
scandalisée, et l’orateur téiiiinin eut besoin de toute sa présence 
d’esprit pour se tirer de ce mauvais pas. Itosa Taddei y parvint 
cependant, et, à la satisfaction (jéncrale, termina son pompeux 
discours par cette conclusion : « Si c’est eu Danemark que Thor- 
valdsen est né à la vie, c’est en Italie qu’il est né à l'art! a lieu 
eomiiiun <|ui eut un grand succès. 

Tandis que Thorvaldscn exécutait ses grands ouvrages religieux, 
ses travaux pour l’Allemagne exigèreut également de lui une 
ei mstan t<! at ten t ion . 

liC monument du prince de Scliwar/enberg ne fut jamais exé- 
cuté, néaumoiiis les études auxquelles il donna lieu produisirent 
une œuvi-e intéressante : c’est un grand liou, qui devait êtie placé 
devant le piédestal de la statue. Lors<|u’il lit le lion de laicerne, 
l’artiste n’avait j«is eu de modèle vivant ; il fut plus heureux pour 
cette nouvelle composition, car à cette époque il y avait à Itoine, 
dans une ménagerie, un lion de haute stature et très-beau de 
formes, que l’artiste alla souvent étudier*. 

(Juant au nionumeiit du duc de I.euchteiiherg, des difficultés de 
toute natui’e eu retardèrent longtemps l’achèvement. 

La duchesse', veuve du prince Eugène de lleauhai nais (e.v-vice- 
roi d’Italie et mort duc de Lcuchtenlierg), avait chargé M. laion de 

' l.e iiiüiiêtecn plâtre fut terminé en et plus tant exécuté en imirbre. Ce 
marbre, te seul qui existe, figure an .Musée de Co|>enbague. 

* I.a dnelnsrse était sreiir du priiure f.ouis de It.ixièie. 

l:J 
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Klciize, iurliitiflc infciiJaiit des liûliiiii'iil.s du roi du Iliiviùit;, de 
c'oiii]H)ser lu |m)jcl du luausolée qu’elle voulait élever à la uiéinoiiv 
do son é|)(iux dans l’é(;lisc de Saint-Mieliel de Muuioli. L’areliiteete 
lit iioii-sculoiiioul le plan (jcuénil, mais il exticula le dessin même 
du mot il' de seulptiuv, et, avec rapprobation de la duoliessc, dés 
le ii avril 1824 il l’adressait à Thorvaldseu. 

Itien qu’il lie convint (juère à l'artiste d’accepter un plan aussi 
strictement tracé, il se cliai(;ea volontieisi d’exécuter un monument 
élevé à la mémoire d’un prince qui, par la noblesse de son carac- 
tèie et la droitmx- de ses sentimeiils, est demeuié l’un des plus 
lieaiix tyiH's d’bonnenr (|iic l’Iiistoii-e nous ait laissés. 

Le sculpteur déclaiii <]u’il exécuterait lui-même la tiyui-e princi- 
pale, tandis que le ix'ste du travail serait confié à Teneraui; mais il 
demanda en même temps qiielijucs moditications aux dessins de 
M. de KIcn/.e'. Après une correspoiidaiiee assez laborieuse, on juirut 
eiitiii s'êtiv mis d’accord ; l’artiste demeura ensuite si loUj;tcmps 
sans donner aucune nouvelle de ce travail et sans même répondre 
aux lettres les plus pressantes, qu’on dut croii'e qu’il néj;li(;cait 
complétcmeiit de s’en cÆciiper. 

Le prince Louis, devenu roi de liaviêix’, eut occasion d’éxirirc à 
cette éjxique à Tliorvaldscn. Il lui recommandait un jeune artiste 
de Muuicb, nommé Scbvvautbaler, qui depuis s’est fait une belle 
iV’putation *. Ku post-scriptum il ajoutait : n Je vous demande en 
jjiâce lie prendre soin du monument de mon défunt iKsiu-fivre. 
llien des amitiés à la bonne liuti. Mille saluti à loro, anebe al 
bravo Teneiani belle cose délia parte iiiia. a 

tics instances ne purent décider Tliorvaldscn à laisser de cAté 
la statue de l’ouiatovvski , à laquelle il travaillait alors. Néanmoins, 

* tl y a Heu de penser que loin se serait as.sez faeilemeiil arrangé entre l’ar- 
eliilecte et le sculpteur, si une troisième jiersouiic n’avait été cliaïqjt-e par la 
duchesse d’aller trouver Thorvaldseu à llonie. 

M. de Klenze et l’artiste virent avec déplaisir cette intervention, et enssent 
pn-féré se concerter directement. De celte ingéience d'un tiers résultèrent des 
tirailleinenis et des lenteurs. (V. Thiele.) 

* Le prince désirait vivement que Schvianihaler entrât dans l’atelier dn uiailiv 
en qualité d'élève, et « afin qu’il le dev int réellenienl. n C’est à cet artiste qu’on 
doit la statue colossale de la liuwiriu. 
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en ntleiulant que le maiti’c prit en main la fi(;nre principale, pour 
laquelle on lui avait envoyé nn masque du duc de LeuelitenlH“r(;, 
Tenenmi exéculait les autia-s parties de l'ieuvre. Mais la duchesse, 
qui ii’en avait aucune nouvelle, finit par écrire elle-même à la date 
du 2(J décembre 182t! : n Au bout de près de trois années, pendant 
lesfpielles vous n'avez pas son(»é à vous occuper du mausolée, je 
compronds l'iiiqKissibilitc ofi vous êtes de renqdir les clauses sti- 
pulées dans le contrat, et c’est avec un vif cliafjrin que je l’énoncé 
à l'idée de voir le monument élevé par votre main, ji 

Mal(;i’é le silence (jardé par Thorvaldsen , l’artiste avait à cette 
époque commencé à s’oeciqicr lui-même de la fijjure principale, et 
il ravaii(;a si rapidement <(uc raclicvcment de l’cruvre nedé[>eudit 
[dus ([ue de Tenerani, qui était parti en voyajje'. Thorvaldsen, ipii 
avait pourtant de ([i-ands égards pour son élève favori, perilit 
patience et pénétra dans l’atelier du sculpteur absent. Une fois 
entré, il ue put se défendre de mettre la main à rreuvre, et en 
[XHi de temps il l’eut achevée. 

Tenerani était alors un artiste indépendant, travaillant dans .son 
propre atelier. Uoi-squ’il revint, il témoigna un vit mécontente- 
ment de cet empiétement sur ses droits, et qnehiucs pei’sonncs 
malveillantes ayant alimenté ce di.sscntiment, Thorvaldsen re<;nt* 
une sommation d’avoir à choisir nn arbitre. Un procès s’engagea 
bientôt j il dura près de deux ans, et se dénoua enfin devant les 
tribunaux romains par une transaction judiciaire’. 

A cette époqiK’, le monument du duc de Leuchtenlicrg était 
arrivé à Munich, ort le sculpteur se rendit un peu plus tard (tour 
en surveiller rinstallation. 

* Eli septembre I8i7, l’arlisle Hl savoir qu’il tlésirail recevoir le seeoiiil 
versement stipulé. L’agent de la diiclicsse à Home iVrivit aiis.siiôt à Muiiieli, 
où celte lionne nouvelle causa une gramie surprise. Ou fut cependani aiwcz 
iuquiet, car, tandis que Thorvaldsen avait travaillé sans ilonner si(;ne de vie, 
il y avait lieu de craindre qu’il ne se fût écarlé du plan convenu. La duchesse 
écrivit de nouveau, mais il est douteux qu'il fut encore temps h cette é[WMpic 
de tenir compte de ses rerommandalions. (’riiicle.) 

■ t.e 18 novembre 1827. 

* f.a transaciion est du 29 octobre 1829. Thorvaldsen pava le même jour 
t,OÜO ésuis à Tenerani contre la décharge de toute réclamation. (Ttiiele.) 
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Les travaux oHiricIs pour li'st|Ui'is les arlisics sont irifiiu.'i ilaiiü 
un catliv trarr iravanre scmt ramiicnl ceux i|u‘ils cxtriilcnl avec 
le plus il'aniour, ipiel <|uf puisse élit; l'iiitérét ilu sujel. Dés ipie 
Tliorvaltlseii se seul itiolns eiilravé par ses eugajjeuieuls , il s'em- 
presse (le revenir aux ouvrages de son elioix, <pii devieuueni un 
tUdassemenI pour son esprit, (’.’esl ainsi «pi’en 1K28 il eonuuenee 
une siirie d(.‘ ha.s-ixdiefs connus sous le nom de Triomphas ilr 
i.hmmr, (pii repri-.senlent le dieu vaiiu|ueur des quatre (ilémeuls : 
la terre, l'air, l'eau el le Feu. (à-s eomposllions tlirimuil nu p;i-acieux 
ensemble qui a été plusieurs Fois répété en marbre. 

l,es violentes attaipies aux<|uelles le moniimeut d'Appiaiii a 
donné lieu u'eiiqmcbent pas lu ville de l’isc de s’adix-s.ser à Tlior- 
valdsen lorsqu'elle veut elever, dans le ('.anipo sanio, un mausobà- 
à la iiK-moiR- d'.Vndrea Vaeea Derlinp.liieri , eéli-lm- (M-uliste ipi'elle 
avait perdu depuis peu. 

Tliorvald.sen n’a pas eneore n-(;ii la eoimiiande que déjà le bruit 
s’en est ix'-paiidii, el i|ue la jalousie des seiilpteiu-s italiens se réveille 
de nouveau el avec plus d’iiileuslté. ('.elle Fois de véritables menaces 
lui soûl adressé-es, el on le .somme d'avoir à renoncer à ce travail 
au prolit de ipiebpie artiste iudi(;ène: mais il ne se laisse pas inli- 
iiiider par de paivils proc('-dés, el quand la commaude ollicielle lui 
est taile. Il n'en met que plus d'enqm-ssemeni à l’acrx'pter. l'iie 
lettre d'un de ses amis, le chevalier .\utoiiio l’iccolomini IlellartI, 
de Sienne, datée du t! mars 1S27, l'avait Informé du succi-s de 
la souscription ouverte pour sid>venir aux Frais du monument. 
I. 'artiste convient de prendre pour sujel de son bas-relief' 7'o/«e 
|■l■nillmt h viir à son père', ('.et ouvra|;e Fut lapidemeuf nuabdé*, 

' Tliurval(fs(*n avait (teiiiandê <s-u.h |tour rexr-rlilioii (t'nn t>a.s-relief cl 

(f’tin nnslaillon. t.c pRsiili-m ita comité répoinlil, Icti juillet l-Hâti, .. (jii'il serait 
rccoimais.saiil A l’artiste do vouloir bien réduire le prix, non pa.s (|ue, eu éjjard 
à sa (-rande is-putation, on ne dût rrs-oiillaitro qu'il avait iiss- do iH-aueoiip 
do dism'-lion, mais parce (pie les nissourees dont on pouvait disposer étaient 
insuriisanles jKiur y faire face. " 

Thorvaldsen entra de lionne Rrâce dans les vues du comité, cl, suivant si-s 
llaliitndes désintéress(V.s, i-(slui.sil de moitié te eliitFro de sa di-mande. 

® flé.s le mois d’.ioiit IK2S les pliilo-s furent envoyés à l*ise, et les iiiarhrcs 
fiin-nt terminés un an apri-.s. 
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cl le tut fNtVtilû d'iiiiirs iiii portniil peint p;ir Ih veuve 

clle-nièiiie de Vaeea. 

I/érection du mausnlce donna lieu à nue piléniique Irès-aeerbe 
dans les petites feuilles de la Toseaiie. ïlioivaldsen s’iiKpiiéta peu 
de ees ei'itii|ues malveillantes; re qui troublait le plus son rejios, 
e’étaieni ses buietions de pii-sideiit de l’Aeadéniie de Saint-lme. 
Cliaque jour les jalousies auxquelles il était en butte lui attiraient 
ipielipie nouveau déplaisir; aussi vit-il arriver avec joie l'an- 
née IK 2 H, époifue à laquelle il allait, suivant le l’èpleiiienl , se 
démettre de ectie cliar(|e, <pie du reste il ne se pii|uait pas de 
remplir avec zèle. 

C.e fut doue avw une eomplèle salistaetion qu’il prononea .son 
discours de retraite, dans la séanei' solennelle du 'Sti disetnbre. 
Il fut le même jour élu à l’unanimité viee-president de la classe 
de sculpture; mais peu lui importait ce nouvel bonneiir, car à 
partir de ee jour, idiéjjé du fardeau presidenliel , il ne se leiidil 
plus à l’Académie. On lui sifjnitia de véritables remoiilranees à ee 
sujet, lui déclarant que sou abseiire proloiijjée u’éfait pis suffi- 
xamtnfttt fttnoni(/iir (non bastantemente canoniea); ees remoii- 
Iranees ne produisirent aucun ettet, et l'artiste, au contiaire, ne 
.soii(;ea qu’à s’altrancbir entiéremeril de liens devenus insup|H)r- 
tables à scs ymix. Il essaya même de faire accepter sa démission 
des foiietioiis de prolesseur; mais il fallut cr-der aux instances de 
l’Académie, qui par lettre olliciellc' le pria de eonsei ver son titre 
au moins qiiel(|ue temps encore. 

I.c roi de Itavicrc avait acheté la villa de Malle à liome. Il vint 
y demeurer au commencement de l’anmie 1821 ), désirant passer 
encore quelque lenqis nu milieu d’artistes et d’amis dans cette ville 
cpii lui était si chère. Il .se trouva tout à fait voisin de Tliorvaldsen , 
et la difjnité royale ne l'empêcha pas de reprendre ses anciennes 
habitudes de familiarité bienveillante. 

Dès les premiers joiii-s de son arrivée à Itoiiie, il se rend à la 
tanieiise oslriiit de l{ij>a <li (h'iimlr , en coni|)a{;nie de .losepb Koeb, 

' 1 1 IHiil . 
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(lo Cafol, d<- Tliorvaldsoii cl de qiiel<iucs aulics artistes, et il 
s'assied à son ancienne place, niaiipiée d'iiiie Fausse baïciqnc cinuce 
sur la table. Le repas est d’une (Grande («aieté; on parle, on discute 
sur toutes clioses, et la |)olillqnc inêine n’est pas interdite, car 
on assure cpie dans un moment d’extiême belle biimeur, tons les 
convives se tiuiivent debout sur la table, choquant leurs verres 
et criant à tue-tête : « A bas doni Mijjuel' ! » 

Ouelqnes jours apn'-s, le roi va surprendre Thorvald.sen dans 
son atelier, et, sans que le sculpteur s’y attende, il lui passe autour 
du cou la croix de coiuuiandeiir de la couronne de Bavière, en 
di.sant : « C’est sur le champ de bataille qu’on honore le soldat; 
c’est à la place niêuie où il a Fait tant de jjrandes choses (|ue l’ar- 
tiste doit éjprleiueiit recevoir la rcrompensc de son mérite, a 

Le prince venait .souvent ainsi visiter le sculpteur; plus d’une 
Fois Thorvaldsen , travaillant près de sa Fenêtre ouverte, dans la 
casa Buti, s'entendit iuleqieller |iar nu laissant qui l’invitait à 
<liner, c-t cette peisonnc arrêtéi' sous la Fenêtre de l’artiste était le 
roi de Bavière*. 

Un autre |)ersonna(;e do haut raiif; était a Borne en même temps 
que ce monarque, mais avec iiiFinimcnt plus d’ajiparat; c’était la 
(;|•ande-dnches.se Hélène de Bussie. Il y avait chaque soir Fête 
à son palais; là toute la haute société venait faire cortège à cette 
princesse, d'nne éclatante Ijcauté, dont Thorvaldsen Fut chargé de 
modeler le buste. L’artiste reçut à cette occasion la visite de la 
grande-duchesse, et com|vi.sa une œuvre «pii lui valut d'unanimes 
éloges. 

Un Fait sans précédent dans la vie du sculpteur, c’est i[u'il 
reFusa, cette année-là, une commande. L’archiduchesse Marie- 
Louise, veuve de rempereur Napoléon l'*', avait |iei'du son second 
é(M)ux, le comte de Neip|>erg, et elle voulait lui élever un mausolée 

* On saie que le duc de Lciiclilcnberg, fils d'Fugène de neauliarnats et 

neveu du roi I.ouis, épousa dona Maria, fille de doni Pedro. Celle prineesse 
devint reine de Porliiffa) quand -ton oncle dont Miguel perdit le trône qu’il 
avait nsnrjvé. . 

• Tliiele, 
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dans l’cjjlisc de Saiiil-Louis, à l’arnu-. Kilo ht prior Tlioi'valdsoii do 
se ohai'dor du travail, mais l’aitisto déclina col lionncnr. 

Par un concours do circonslancos assez sinj'ulior, |ires((ue an 
incino Icinps, il accepta d'un Keossais, M. Alexandre Murray, la 
connuande rl’un buste eolossal de Napoléon I"''. Thorvaldson, ipii 
n’avait jamais eu occasion de voir rKmpeicur, s’entoura des doen- 
nicnts nécessaires, statues, médailles, (pavnres, et il réussit à taire 
une œuvre sévèie, qui a moins le caractère d’un jiortrait <(ue celui 
d’une ajrotliéose. Le buste est supporté par un aiyle aux ailes 
éployées. L’artiste avait pu trouver cette disposition dans plusieui's 
bustes d’emperenrs romains. 

Admirateur fervent de ranti<juilé, Thorvaldson était aussi ardent 
collectionneur d’objets d’art anciens : vases, pierres jjravces, sta- 
tuettes, camées, méxlaillcs. Ces collections, qui sont aujourd’hui 
renfèrimà.-s dans sou musée à Copeuba(jue, y remplissent plusieurs 
salles du premier étage. A l’époque dont nous nous occu|>ons en ce 
moinent, des travaux de réparation étant devenus nécessaires dans 
la maison qu’il habitait, il jugea prudent de l’ernier tous les accès de 
son appartement, de telle sorte «[u’oii ne pouvait pins pénétrer chez 
lui (|uc par le logement de la signora Buti. Cependant, il s’aper<;ut 
un jour qu’un nombre impiortant de médailles lui avait été dérobé. 
Le désespoir du collectionneur fiit tel i|ue la colère lui ht jicrdie 
toute mesure, et (pi’il commit l’imprudence de laisser planer des 
soujMsms sur d’iioiinêtes gens dont il était entouré, l’ne instruc- 
tion judiciaire devint nécessaire et amena bientôt la certitude que 
l’auteur du vol était un misérable aiujuel avait été donné le soin de 
tenir les livres de comptes de l'artiste '. 

Dès ([ue Tliorv aldseu eut l’es|)oir de retrouver scs médailles, sa 
colère s’apaisa; il revint aux sentiments de douceur qui étaient b' 
tond de sa nature, et Ht lui-mème des démarelies pour arrêter les 
poursuites, ne voulant j)as perdre le coupable. A qucbpie temps 
de là, il re<;ul par la ténètre un petit sac <pii vint lombei' au milieu 
de 1a ebambi'e et (|ui contenait un<' partie des objets dérobés. Quant 

* Thiele. 
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à rimteiii' du iiiciuit, il disparut de Home. Ou Kl toutes les 
leelierclies possibles elle/, les luareluiuds pour reliouver ce ipii 
ii’avait pas été l'cstitué, mais <-e lut sans sueeès, et Thorvaldseii eu 
eut d’autaut jdus de iv{;ret i|ue lu plupart des pièces détiuitivemeiil 
perdues apparteuaieiit à sou ami le |irolésseiir liriiudsled, <pii les 
avait dé|M)sées elle/, lui. 

Cet incident, sans importance eu lui-même, produisit poiirlaiil 
une taclieiise impix'ssinu sur l’esprit de l’artiste, aiii|uel il iuspini, 
eomme nous aurous occasion de le voir plus taid, une détiaiice 
exa(;éi-ée des hommes. 

Appelé à Miiiiieh par le désir de surveiller lui-même les deriiiei-s 
ariviiijjemeiits d’installation ejui devaient préeéder riiiaujjuraliou du 
monumeul du due de I.euelitenber(;, Thorvaldseii i|uiUa Rome le 
'22 janvier 18110. Il partit eu eompagnie du eomie de Vasli, anilws- 
sadeiir du roi de Prusse à la cour de Naples, et arriva le 1 i février 
suivant dans la capitale de la Haviêre. Maljjré les moditicatioiis de 
détail i|ue le seulpteur s’était permis d'apporter au projet priuiitit', 
la duchesse avait été tellement satisfaite de reusemhie de l’œuvix*, 
iju’elle l'avait déjà fait reproduire en liflio;|rnpliie, pour en distri- 
hiuT les épreuves à tous les menihres de sa famille. 

A pt’ine arrivé, l’artiste sc présenta au palais. Rien c|ue le roi 
fût malade et retenu au lit depuis plusieurs joiire, Tliorvaldseii fut 
introduit tout de suite dans la eliaiiihre à couelier du priuee, auipiel 
on méiiagea cette surprise. « Est-ce «pie je i-êve? s’écria- 1- il en le 
voyant. Suis-je bien éveillé? Thorvaldsou à Munich! a Ce fut une 
etfusion de joie, et jH-udant plusieurs semaines la cour et la ville 
furent en fête pour ivcevoir cet ami sur leipiel ou n’avait pas 
compté. 

I.’inaufpiratiou du mausolée du due de I.euelileuherg devait avoir 
lieu le 20 février, veille «le ramiiversairc de la mort du priuee '. 
.Mais le sculpteur ayant trouvé nécessaire d’apporter «piel«[iies elian- 
gemenls à la jiartie arcliifcclurale, pour «pie le monumeul se 
piéseiitât sous un meilleur asj)ect dans l’emplacement de l’église d«- 

' Micliamt diï ipic le |irim'e Eugène esi iiiorl le 2l> féi rier. R' est une erreiii'. 
Voir un Catalogue l’iiisf-ripiion ijue porte le iiiaiisolée. 
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SaiiiUMic’lu'l i|ui lui ('Init itW'rvt', Joiiiamlii (|ii<' la orréiiiniilc liU 
lelardoi:. D’après son désir, ollo fut remise au 12 mai-s suivant. 

Le niausf>lc<* découvert fut bientôt eu bulle à (pielnues crilicpies 
|ieii bieuveillaiites ; eu revanebe il obliut les siilfiajjes du plus 
{71-aud nombre. Aiuani juge de bonne foi ne eouteslera la beauté di- 
la statue, non plus que l’exéeution remarquable du groupe des 
deu.x génies, au marbre duquel Tliorvaldseii avait lui-même donné 
la dernière main. 

Peu de temps après la revolulion qui mit fui au gouvernemeni de 
la Keslaiiratiou, l'arlisic ipii avait composé le triomphe d’Alexaudie 
et le monument du prince F.iigèue <le Iteaubariiais re(;iit nue dis- 
lineliou flatteuse entre toutes, (|ue nous sommes lieui'eux d’avoir 
à iiieiilionner. L’ambassadeur de l•’I■auce a Rome lui anuonea ([ii’il 
venait d’être nomme oflicier de la I.égioii d’hoiiueur'. n Cette 
distinction, éerit-il au sculpteur, n'est qu’une justice rendue au 
(;éiiie dont le ciseau, parmi tant de eliefs-d’fruvre, nous a repro- 
duit et le triomphe du plus grand des coiiquéniuls dont l’bistoire 
tasse mention, et les traits d’un guerrier oilèbre que la France, dans 
ses temps de mallieur, u’avail adopté (|ue pour eu porter immé- 
diateuieut le deuil. Cette statue du héros servira de [jalladiuui à la 
ville dont elle fait le plus noble ornement, et votre nom, sortant de 
la sphère dans laquelle vous voulit-/. le tenir eiicliaiué, se mêlera à 
ces hauts faits qui émeuvent aujourd’hui tous les eceiirs et tiennent 
le monde entier suspendu eutix' l’admiration et la crainte, a 

Ce doit être vers l'éjiorpie de sou voyage en IJavièn- que Tlior- 
valdseii eut à Florence une entrevue singulière avec Rartoliui. 
Depuis lou(;temps déjà il avait eu occasion de cou naître personnelle- 
ment le célèbre sculpteur italien, dont la vie a été une lutte de tons 
les instants: lutte terrible contre la misère, jusqu’au jour ofi son 
beau talent fut enfui reconnu, et lutte non moins opiniâtre contn- 
les pcisécntioiis incessantes de l'envie, lorsqu'il eut conquis .sa 
glande position dans les arts. 

Loi-enzo Hartoliiii avait d’ailleurs une finie trempée à tonte 

* t*' mai ttéit. 
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cl le comljal ii'clait point (ail pour rcHVayer; son esprit 
inilcpeiulant n’avait nul souci de plaira, cl son caractère se rassen- 
lail de ces lialiitiides presque lialailleiisrvs <(ue les circonstances 
sendilaieni lui avoir impttsées. 

Il avait appris i|ue Tliorvaldsen était à Kloieuce, et il s'atl<‘iidait 
à racevoir une di‘ ses premièies visites. re|H'udant l’artiste danois 
ayant tarilc (pieI(|UC‘S jours à se présenter dans l’atelier de Daidolini, 
l’Italien considéra ce peu d'empivssement conune nue marque 
d’inilit'téreuce et conuiie un oubli des éjjards qu’on se doit entre 
contrc'ies de {;ranile renommée. Il eu fut fix>issé .à tel point qu’il 
enjoifrnit à ses élèves, dans le cas où Tliorvaldsen sc déciderait eidin 
à paraître, de lui déclai-er qu’il était absent. Celui-ci vint eu effet; 
on lui dit i|iie le maître était sorti. Il insista et donna sou nom; la 
réponse fut la même, ti Mais il n’est jias possible que monsieur 
llartolini ne soit pas chez lui piitr moi! Veuille/, donc lui dire que 
c'est le ebevalier Tliorvaldsen qui le demande, a 

Itartolini .se tenait dans un |U'til atelier placé à l’extrémité de la 
{■rande salle dans lai[uelle travaillaient ses élèves, et il entendait 
parfaitement le colloque. Irrité de rinsislance de relui dont il 
emyait avoir à se plaindra, il entr’oiivrit sa (roitc, et passant 1a 
tète : n Non, luoiisieur, je n’\ suis pas pour vous! ii lui cria-t-il; 
et il it-ferma la porte'. 

l/artiste, qui avait coiilnmc d’être ras;!! avec tant d’empra.sse- 
menl et tant il’é(;ards partout où il se priSienfait , sc retira stupéfait 
de celte scène étrange, qui lui ap|iarnl comme une inexplicable 
cxceiitricité et dont il n<- sut peut-edre jamais la cause. 

' Celle aiienlole nous a èlè raiiporlrà par M. Oaiiiel Ramee, qui la Icimil 
(tiovleiiienl tie Rarloliiii, avec lequel il se Imiiva assez Iniifpemps à Eloreiu'e 
dans les rap|>orls d'une eoinplêle iiitniiilé. 
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Üi's le 25 mars IS.'IO, Thorvalclseri l'Iiiil 
rt-veiiu (II' son voyajje en Ra\ iore. Les evo- 
iieiiK'iils (|iii SC produisirent en Erancc peu 
de temps apivs causèrent une prot'onde 
émotion eu Italie et surtout à Rome. A 
peine la nouvelle du clian(;eiuent de f;on- 
verneuient y était-elle parvenue ipie l’aiii- 
bassudeur l'rani;ais quitta celte ville et se 
rendit à Xaples. Dans les preniiei's mois qui 
suivirent sou départ, llorace Veriiet, aloi-s 
directeur de l'école fraueaise, et resté seul 
repis’senlant otliciel d<^ la France piès du 
.Saiiit-.Siége, se trouva investi par les cil- 
constances de fonctions diploniati<|ues. Il 
s'acijuitta de celle mission délicate a\ec 
riutellijjence et l'éncr(|ie qu'on lui a con- 
nues, et l'attitude qu'il sut prendre préserva les intérêts frani;ais, 
qui auraient pu se trouver sérieusement compromis. 

llorace Vernel et Tliorvaldsen étaient j;raiids amis : l'un faisait 
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beaucoup de cas du talent de l'artiste danois; l'autre protessail 
une admiiation passionnée j>our le peintre, et il ne nous parait 
pas douteux i|ue la conduite de Vernet à cette époque n’ait con- 
tribué à au(;inenter encore l’entboiisiasme du sculpteur. Malgré la 
ditTérence de tenqiéranieiit des deux |;ninds artistes, ils restère-nt 
toujoiu's liés par une sincère et réciproque estime. 

La situation était vraiment difficile pour Horace Vernet'. i.es 
idées nouvelles avaient pénétré dans les Etats poiitibcaux, et il s<‘ 
trouvait des esprits assez prevemis pour vouloir rendre icsponsables 
de leiiisi profpvs les l'ran<;ais qui residaient à Home. Les pam[)blets 
les plus hostiles couraient à e<’ sujet , et les lettres amjuymes 
pleiivaicnt elu'Z l<‘ directeur de l'école. Il ii'était point homme à 
s'intimider de ces menaces; au nom île la France il alla ti-ouver le 
caixlinal Albani, et le pria de vouloir bien prendre îles mesures 
pour taire cesser une telle impoiiunité. 

IjC compositeur F. Mendeissohn, le channaiit esprit auquel nous 
devons de si suaves méliKlies, était aloi-s a Rome. Une de ses 
lettres*, ilatée du l*''' mars 18111 , montre que cet état d’aj'itation 
se prolorijjea encore quelque temps. 

Il I.es plus à plaindre au milieu de toutes ces bistoircs, dit-il, 
ce sont les dames Vernet, qui se trouvent dans une situation 
fâcheuse. La haine de toute la population est tournée assez siii(;u- 
lièrement contre les p'iisioniiaires de l’école fnuu;aise; on piétend 
qu’à eux seuls ils pourraient facilement mener à bout une révolu- 
tion. On a envoyé à Horace Vernet [dusieurs lettres anonymes pleines 
de menaces; il a meme trouvé dernièrement devant son atelier un 
Transtévérin armé, qui a pris la fuite en voyant qu’il allait chereher 
son fusil; et comme maintenant à la villa ces dames sont toutes 
seules, celte position est des plus |>énibles pour cette famille. « 

Si les Fi-aneais étaient plus particulièrement menacés, tous les 

' Voir à ce propos riiiléressanic piiblicalîoti île M. A. Diiraiiile sur Josephs 
Carte et Iforace yernet. Paris, lictzel. 

* Les letires ite Hendetssolni , loures pleines de verve, de jeunesse, d'enlhoii- 
-iasiiic, oui élit piililiies ns’einiuent en Alteiiiaipie; elles ont. été tradailes en 
français par Al. A. nollaml. t*aris, llel/el. 
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étran{{ei's $e tntuvaÛMii iiHjuiétés à Rome, cl il circulail les bruits 
les plus alarmants sur les dispositions de la populace à leur éf*ard 
Thorvaldscii , dont les succ^s avaient suscité de nombreuse's jalou- 
sies, pouvait plus (|if aucun autre avoir des ei'aintes loiidées^ 
c'était Topinion des jeunes artistes danois, ({ui lui pi'0|X)sèrent de 
former une f'ardc autour de lui pour proté|;cr ses ouvra(»es et st^s 
collections. Il accueillit d'abord ce téinoifyna(je de ilévouemcnt de 
scs compatriotes; mais lorsque les troubles parurcut prendre un 
caractère plus grave, il ne voulut plus l’accepter, u Ce serait payer 
trop cher, dit-il, la défense de ma |X‘i'Sonne ou de mes statues 
que d'exposer run de vous à se taire tuer. .Si Ton n'en veut (pi’à 
mon argent, c'est fort bien, je m'efforcerai de le remplacer; si 
c'est à ma vie, qu'on lu pronne aussi. Ne faudra-t-il pas la 
donner un jour? « 

Mal(;ré la fermeté de ce langage, Thorvaldscn était d'humeur 
trop paciH<[ue pour .se plaii*c dans une vie agitée. Dès cette époque 
il ne se trouve plus chez lui à Rome, et il songe sérieusement à 
changer de résidence ; cette résolution simible ressortir dt* plusieurs 
lettres conscTvccs dans scs papiers, par lesquelles ses amis f en- 
gagent a se rendre de Rome à Marseille, pour venir ]iur Paris les 
rejoindre à Londres, où ils se dirigent de leur côté. 

Kn Bavière on eut sans doute quelque soupr;on de ces projets, 

' Thonatdseii eut !ui pari de touriiients dans ces agitations. Un jour il fut 
irès-surpris de voir arriver chez lui IVxècutcnr icsiameniaire du cardinal 
Consalvi; celui-ci l’invitait à venir toucher sur l’heure le* 12,000 écus encore 
dus |x>nr le inuntiinciit de Pic VII. Le sciilptcur fit ob*i*rver que, son tra- 
vail nVlant pas coinplèlcinent achevé, le inoinent du payement n’était |>as 
venu; mais la per>onne insista, et le pria de monter sans plus tarder dans 
la voiture qui ratlenduit à la porte. Il y avait des troubles dans la ville, et les 
directeurs du moiiwle-piété cniignaient une attaque de la populace contri? leur 
caisse, où l’on sait que l.i somme avait été déposée par le canlinal Guiisalvi; on 
voulait que l’artiste touchât immédiatement les 12,000 écus, on les y 

laissât à si** risc|ues et périls. 11 choisit la première alternative, mais il se trouva 
ensuite fort inquiet, avec ses sacs d’argent dans sa voiture. Chez Torloiiia, 
ou il se rendit pour demander qu’on en acceptât le dépôt, la plus grande agi- 
tation régnait; la cour était remplie de gemlarmes, on redoutait à chaque 
instant une attaque, et il fut assez cavalièrement congédié par les commis. 
Ce|H‘Mdanl, giâce à l’obligeante int«M'\t‘iition de luadame 1'orlonia, il put se 
déliarrasiser de son iiu'oinmode fârde.iii. (Thiele.) 
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car le roi Ijoiiis s’cltoi(;a trap]>rlcr le sriilplcur a Miiiiich; il lui 
ott'rait (le le iiouiiuer professeur à rAcad('mie de exile ville el con- 
seiller d'F.lal en service exlraordiiiuiix. 

Ces instances ne décidt'ieiil pourtant pas l'artiste à piendre un 
parti détinitif. I/a{;itatioii s'étant calimx, les fêtes m’oimiicncèrent 
avec plus d'entrain <|ue jamais. Tliorvaldseii avait loujoui's aimé 
à se ixndre le soir dans les réunions, où il était surtout attiré par 
le plaisir d'y iciicontrer des femmes Jolies el élép, antes ; il parait 
Itoiiie on en eoiii|itait alors un assez grand nombre. Horace 
Veruef charmait toute la société romaine^ on a conservé le souvenir 
de sa diixclioii , qui a fait époipie dans les fastes de l'éxole frau(;uise. 
Mendelssoliii , le jeune et ardent artiste (|ui vivait dans rinlimité 
des deux illustres maîtres, était également de toutes les réunions; 
c'est même dans une de ces fêtes (ju’il les avait run et l'autre 
rencontrés pour la première lois. 

n .V mon premier bal chez Torlonia, écrit-il, ne (Xinnaissanl 
aucune dame, je me tenais debout, examinant le monde et ne dan- 
sant pas. Tout à coup je sens (|uelqu'uu me frapper sur l'épaide, et 
en même temps une voix inconnue nie dit : a Vous admirez donc 
aussi la belle Anglaise? » <duel ne fut pas mon étonnement, loi-s- 
(pi'en me retournant je me trouvai face à face avec le conseiller 
d'Ktat Tborvaldscn, ijui, (IcIhiuI à la porte du salon, m; se lassait 
pas d'admirer celle (b'Iicicu.se creiature. A peine m'avait-il adress<i 
sa (piesliou, que j'cnieuds derrière nous un grand bruit de paroles ; 
« Mais où csl-elledonc, celle petite .Anglaise? Ma femme m'a envoyé 
pour la regarder, pi-r /inrro! » Celui (pu parlait ainsi était un petit 
l’ram^-ais fluet, aux cheveux gris et hérissés; à sa boutonnière 
brillait le ruban de la I.i'-gion d'honneur, .le ixx'onnus de suite en 
lui Horace Vernel. Il engagea anssitêil avec Tborvaldscn une con- 
versation très-sériense et très-savante au sujet de cette iH'aulé, et 
ce qui me cbarma surtout, ce fiit de voir la jeune tille tant admirée 
par ces deux vieux maifres ' , ipii ne se lassaient |>as de la coulem- 

' Aleiulelvsnhii |iarle en jeune lioiiiiin* lors«|(i‘il appelle Wrnel el Tborvaldscn 
ces deiw vifux mnitres. ICn tail le peiiUie avait à peine rpiaranle ans, el le 
.sciilptenr, ipii n’en avait pas encore soixante, était dans tonte sa venlenr. 
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plcr, conliniicr à dansrr, sans sc douItT di- rien, avec la plus adn- 
i-able iiaïvclc. Thorvaldseii et Vernetse tiitiil pixîsenter aux paients 
do la joiiiie Anglaise, et ne s’imjuiéh’-rent plus de moi ; de soi'l<: «pie 
je ne pus lien leur dire ce jour-là. Mais ipielcpies jours après, je 
tus invité cliez mes bons Anp,lais deVeiii.se, <pii voulaient, di.saient- 
ils, me preseiiter à ipiel<(iies-uns de leiii'S amis. Or, la-s amis élaieni 
précisément Vernet et Tliorvaldseii , ec dont je fus cncbanlé. u 
Les deux maitres, ipii se retrouvaient clia<|ue soir dans le monde, 
se visitaient souvent aussi dans leurs ateliers. Mendelssolin les 
voyait assidilment; c'est ainsi ipi'il décrit l’atelier du peiiitiv, ami 
du sculpteur : « Dans des allées d’arbres toujours verts, ipii niain- 
lenaiit , au moment des Heurs, exhalent un parfum exquis, au 
niilieii des niassits du jardin Médieis, il y a une petite iiiai.soii où 
l'on fait toujonisi un bruit quelconque qui s’entend de loin : des 
cris ou des querelles, ou bien un air joué sur la trompette, ou 
bien des aboiements de ebions j c’est là qu’est l’atelier. Le plus 
Ir-uu désordre y rèjpic partout. Des fusils, un cor de chasse, un 
reipiin, des palettes, une couple de lièvres tués à la chasse ou de 
lapins morts; partout sur les niui-s des tableaux achevés ou à moitié 
faits. \ ' Inawjurali on de ht cocarde tricolore, des portraits com- 
mencés de Tborvaldsen , Lyiiard, Latour- Maiiboniq;, quelipies 
ebcvaiix , l'esquisse et les éludes de la Judith, le portrait du 
l’apc, des têtes de Mores, des pifferari, des soldats poiititicaux , 
votre biinible serviteur, Caïn et Abel, eiitin l'atelier liii-nième, 
tout cela est ajipendu dans l’atelier. » 

On respirait un air plus câline au pied des terrasses du palais 
Barberiui. Combien de visiteui-s de tous les pays ont tour à tour 
passé dans les ateliers du sculpteur, se sont pronieués dans ce petit 
jardin tout parfumé de la douce senteur des laurici's-i'oses, sous 
cette treille verte coupée par la teinte bnine des granits vases de 
flciii’s, tandis que des tortues familières se traiiiaicnt paisiblement 
dans les allées et les plates-bandes ! 

H Tborvaldsen, dit un visiteur, demeure à tlonie sur le inouï 
l’incio, rue Sixtinc, au pala//.o Tomati. Le premier étage est 
consacre à son babilation; l’atelier est plus haut; on y parvient 
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par mi fscalicr éti-oil. l.ors(juc vous t'i"ip|)(!/, à la porte, c’est le 
(p-and sfatuaii'c <pii vient vous ouvrir lui-iuêinc, à l'exemple du 
l’oussiii. I.a simplicité de son ameublement est tout à fait primitive, 
mais une t'oiile de belles ]>eiutures ornent les murs de ses apparte- 
ineiits. I,h sont des biblii>tliéipies remplii-s de livres, des vases rares, 
des eolleetions de médailles, de pierres. Vous apercevez partout de 
ebariiiautcs {p-avures, des escpiisses, des portraits de princes et 
d'artistes. L'ii jardin précède la niaisoii, et l'on y descend de l'atelier 
même. Les mauves, les fleurs roufjes, l’alocs, les roses sanvafjes, 
enveloppent <;à et là cpielipies blocs de marbi'e. 

U T'Iiorvaldseii se fait remarquer jiar sa (p'aiide activité, ]xir la 
vive attention (ju’il donne à tous les objets dont il s’occupe. Vous 
suivez l’idée dans son travail avec une aisance extrême. Sa conver- 
sation, lorsque son travail n’est ijii’nne simple exécution, est facile, 
enjouée, en méuie temps que remplie d’esprit et de finesse, l’er- 
sonne parmi les artistes ne porte plus de dévouement et d’intérêt 
à ceux c|ui commeuceut avec zèle la carrière. Tliorvaldsen est une 
des plus (jrandes existenees ([ui aient acquis leur droit de cité dans 
le monde artistiipie. L'aiT lui a donné le rang; le plus élevé, un raiq; 
que nul n’ettàre, même en Alleinappu', dans ce pays des positions 
bérédilaire'S. C’est ilicontesfablenient un esprit de premier oixlre. 11 
joint à une énerjpe rare celte souplesse facile qui semble n’être le 
partape que des talents élégants. 11 finit sa vie, commencée dure- 
ment au milieu du peuple, dans les premiers rangs de la société, 
où sa personne in.spirc antant d’intérél que de vénération *. « 

On voyait souvent dans son jardin le sculpteur se promener d’un 
|>a.s tranquille, l’air rêveur, et pétrissant un morceau d’argile; au 
pre-mier abord , on aurait pu le prendre pour un bomme oisif. Mais 
quelle activité sous ce calme apparent! et eomme elle devait être 
bien organisée celte tête qui, sans effoHs, menait de fmnt tant de 
grands travaux, souvent si différents, profanes ou l'eligieux, légers 
ou sévères! 

I.e travail le plus pénible pour l’artiste c’élait sa cori-espondance : 


' M. Payot , dans le journal 
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il lui en coûtait d’crrire, et il avait tîiii par pi'Ciidi'e à cet é(;ard une 
habitude tlc(;niatique dont il ne se départait pres(|uc jamais. Quand 
il supposait qu’une lettre devait contenir quel(|ue réclamation désa- 
(ji-éable, il s'abstenait de la détaebeter, et laissait accumuler su 
eori'espoudance j)cndant plusiciiis mois, jiisi|u'ù ce <|u'uu ami 
voulût bien se charger de la mettre en oidre et de répondre 
pour lui 

« Ma qualité de pianiste, dit encore Mendelssobn, me procure 
ici un plaisir jxirtieulier. Vous savez combien Tborvaldscu aime la 
musique. 11 a dans son atelier un très-bon instrument, et le mutin 
je lui joue de temps en tcuq)s qucbpie chose pi'iidant qu'il travaille. 
Loi'scjue je vois le vieil artiste pétrir son argile brune, donner d’une 
main terme et délicate le dernier coup à un bras ou à une draperie; 
loisique je le vois ci’ccr ces œuvres impérissables qui feront l'adliii- 
i-ation de la postérité, je me sens heureux de pouvoir lui être 
agreable. » 

On sait que Tborvaldscu jouait lui-même de la flûte en véritable 
virtuose. A celteépoque, il était en commerce intime avec l’ Amour: 

* Le plus souvent Thnrvaldsen se bornait à signer. Sauf ses lettres en danois, 
la plupart de celles qui sont écrites en d'autres langues (français, allemand, 
italien) offrent donc )>eu d'intérêt en tant qu’aulographes. Nous nous bornons, 
pair ce motif, à donner ces deux signatures : 

Klles sont, la première surtout, d’ime fermeté toute sfulplurale. Dans rune, 
il cons<'rve le préiioiii familier de Bertel; dans Taulre, il a traduit son pn'iioiii 
en italien, Alberto. 

Thur^aIdsen iie détruisait jamais les lettres qu'il rcct'vait; c’était sur le verso 
i|u’il écrivait le brouillon de sa ré|>onse, quand exoeplionnelleinent il la faisait 
lui-méme. Il couvrait aussi les feuillets blancs de cro<|uis, d’esquisses, de 
projets. M. Thiele a retrouvé toutes ces pièces, si précieuses |)our reconstiuiei 
l’histoire de rarliste et do son œuvre, enfouies dans une cave sous des monceaux 
de décombres dans le palais Toinati, à Uoiiie. 

15 
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après avoir reprèsenlé le dieu dominateur de l'uiiivci's dans les 
<|uatre l)as-relicfs dont nous avons parlé plus haut, il entreprit 
une série de compositions sur l’Iiistoii-c du fils de Vénus, cette 
histoire si féconde en incidents et la plus variée que nous offre la 
tahie antique. Ce n’était d’ailleni's pour lui (pi’nn divertissement. 
Il .le vais m’occuper des petites affaires de l’Amour, disait-il alors; 
le malin enfant me tiie les manches; il faut que je les secoue pour 
l’en faire sortir. » 

Il était cependant trop peu érudit j>our trouver de lui -même 
tous les sujets ipi’il a repiésentés, et dont la plupart sont tirés des 
fragments les moins connus de l’Anthologie {frecque. Mais il était 
aidé en cela par un ami, savant poêle (savant plus encore que 
poêle), du nom de Iticci, qui habitait à llieti près de Rome. Ricci 
ayant eu le malheur de peixlre sa femme, l’arlislc s’était empressé 
de com|>oscr un monument pour le tomlieau de cette dame dans 
l’é([lise de llieti. Le poêle lui tut e.virêmement reconnaissant, et les 
bons rap|Mirts entre les deux amis devinrent encore plus intimes. 

Ricci se livrait donc à des recherches qui étaient dans ses f[oûts, 
et fournissait au sculpteur, en vers ihdiens, les sujets de ses l>as- 
reliefs. Il nourrissait même le projet de faire graver le travail de 
Thorvaldsen pour illustrer une histoire de l’.Amour ainsi composée 
par lui d’après les vieux poètes. 

L’artiste prenait beaucoup de plaisir à ce passe-temps, et les 
priHluctions suivaient k>s indications de Ricci avec une facilité si 
étonnante, que bientôt les exploits du fils de Vénus se trouvèrent 
léunis eu une sorte d’épopée en relief *. 

Le buste de lord Ryron, que Thorvaldsen avait modelé en 1817, 
avait été tiès-hien accueilli en Angleterre', l’iusieurs années après 
la mort du poêle à IMissolonghi, ses compatriotes songèrent à lui 

' Tons ces pelils sujets èlaicnl moulés et iiioclelés en septembre 1831. Thor- 
valitscii en continua la série l'année suivante, et Ricci fit |>arattrc un volume 
intitulé Anaert'onte novissùno det commendntore Alberto Tborvaldsen in xxx 
bassorilievi anacreonüvif tradotti dat Anyelo Maria Hieci. Roma, 1832, in-8*. 
Cet ouvrage, dédié nu sciilpleur et qui renferme tnaile planclies gravrès au trait 
d’apres scs bas-rcliets, parait avoir eu (|uelque succès. Ricci avait déjà publié 
eu 1828 un recueil de poi'sies ayant jiour titre fAnacreonte di Thorvabisen, 
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cleviT un iiiomiiiieiit : le comilc f'oriué dans rc but s'adix'ssn au 
sculpteur. Comme tous les esprits libéraux de ce temps, rarliste 
était pliilliellène j il se eharjjea donc volontiei-s de l’exécution du 
travail; lîjron, dont la personne lui avait été peu sympathique, 
n'était plus aloi's pour lui que l'un des héros de rindé|)cndance de 
la Grèce. 

En 1829, sir John Ilobhouse, qui présidait le comité anjjlais, 
écrivait à Thorvaldsen à la date du 22 mai; en inêinc temps (|u’il le 
priait de vouloir bien entreprendre cette œuvre, il lui offrait la 
somme de mille livres sterling;. On sait ipic les Anp,lais se montrent 
(jénci'eux lors(|u'ils \eulent élever un monument à la mémoire de 
cjuclqu'une de leurs illustrations. Thorvaldsen, de son côté, a tou- 
jours été plus soucieux de riioniieur «pie du profit «pi’il pouvait 
liror de scs ouvi-a(jes. Hien qu’il gagnât l’argent facilement, il était 
économe par simplicité de mœurs, en même tcuiqis <[iie très-large 
dans sa manière de traiter; il serait facile d’en donner des preuves 
nombroiises. 

lAi sculpteur lépondit donc i|ue la somme offerte lui permettrait 
d’cxécutcr non-seulement la statue, mais aussi un bas-rolief poul- 
ie pié-diatal. Le comité s’en rapjHirta «-nlièremcnt à lui pour la 
cum|M>sition du monument; il demanda seulement im dessin poul- 
ie soumettre aux souscripteurs, et fit observer à l’artiste qu’on 
dissimulerait plus facilement f infirmité de l’illustro défunt' si on le 
représentait assis. 

L’esquisse fut faite en 1830, et l’année suivante, un premier 
plâtre fut motlelc; mais d’assez iuqiortantes miKlifications ont été 
apportées à l’exécution «léfinitivc en marbi-e, «pii moiitro Hyr«in 
assis sur les débris tl’uue colonne grccipie et tenant d'une main la 
plume, «le l’autre le poème de C/iiUle- llnrolil. La tête s«-nibl«- 
écouter l’in.spirati«m jMiétique. 

Le bas-rolief repi-és«-ntant le Gthiic de la p«H-sie était terminé à la 
même époque, et pourtant les marbres ne purent cire cx[>édiés à 

' On sait que ftyron élait boiteux, et qu'il im-llait tous s«-s soins «« caclu-r 
celle infirinilè; le comité anglais parait s’êlre allacbé à respecter celte prtsH-cti- 
palion «lu poele. 
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IjOik1i’<‘S (|u’en avril 1835. Avant d’être êri(;c, le inouuiiieiit eut à 
subir de ionf;iies vicissitudes. Ou avait d'aboixi son(;c à le placer 
dans Wcstminsler ou dans l’êplisc de .Saint -l’aul; puis au Musée 
britannique, à la paierie nationale; enfin au cimetière de Kensal- 
preen. Mais le clerpé anplican, qui ne peut être cité pour sa tolé- 
rance, fut plus hostile que ne l’avait été b‘ clerpé roniaiii au 
mausolée de Pie VII. Il voyait avec déplaisir qu’on honor'it la 
luéntoire d’un jmétc à ses yeux immoral et impie. 

Dix années s’étaient écoulées sans que le monument efit trouvé 
une place, lorsqn'en 1845 le collépc de la Trinité (l'rùu'ly' roUeijf) 
de Cambridp(', où Ityron avait t'ait ses études, offrit de le recevoir. 
On parvint, non sans peine, à retrouver les marbres, restés jus- 
<pic-là dans les souterrains de la douane de Londres, et le monu- 
ment fut enfin éripé au lieu où l’on peut le voir aujourd’hui, dans 
la bibliothèque du rollépe. 

Kn 1831, Tborvaldsen rtx;ut la visite d’une autre illusti-ation 
littéraire de l’-tiipleterre, sir M'alter .Scott. D’apit'S ce qu’on rap- 
porte, le célèbre historien romancier se ss-rait pourtant montre à 
Itome peu curieux des «cuvres d’art, puisque, dit-ou, il n'alla 
pas meme voir le Vatican; nous ne nientinniions que sous tonte 
ixiservc une assertion à laquelle nous avons peine à ajouter foi. 
Quoi qu’il en soit, l’écrivain désira être présenté au .sculpteur. 
Walter Scott, tout versé qu’il était dans la connaissance des lanpucs 
du Noixl, ne savait parler que la sienne, et cpuint à Thorvaldsen, 
il lui eût été impossible de suivre une conversation en anplais. Une 
personne qui assistait à leur entrevue en a conservé les détails'. 
Ces deux hommes illu.stres allèrent au-devant run de l’autre avec 
une touchante cordialité; mais leur coiivei-sation fut sinpulièremeut 
entiXHroujM'c, conirae on ])cut se l’imapincr; elle ne se fonnula 
qu’en iiiteijections et en monosvllabcs. Cependant on put entendre 
de part et d'autre les mots : conosceuza, — charmé, — plaisir, — 
hnppy, — connaissance , — piacere, — deliçihted, — heureux. 
C’était un lanpape assez sommaire, mais les deux nouveaux amis 

' M. Keslner, KUtttes rnmainvs. 
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élaieiil si coiitciils, <|ii’ils par.iissaiciil su coiinireiidrc à iiuTvuilli-; 
ils se serraient les mains avec elTusion, se (iappaienl sur l’épanle; 
et (|uan(l ils se (piiltèreiit, ils se suivirenl encore des yeux aussi 
lon{;tenips <[u’ils le purent, en continuant à taire’ les ('estes les plus 
dcuiunstratifs. 

Tout ce qui est clair, ouvert, naturel, cliarmait Tliorvaldseu. I.n 
siiuplieité de sa nature ne s’était pas aeeoinmodée de rcti-aii(;elé de 
llyroii ; il n'avait jamais pu rien entendre à eette iiuiueiise mélaii- 
eolie; Walter Scott, au contraire, lui plaît dès (pi’il le voit, il le 
comprend de suite, l’eudaiit le séjour que lit à Home le (jiaud 
romancier, il modela sou Imste. 

Tout eu recevant à Munich sou artiste favori avec la plus cor- 
diale bieuveillaiice, le roi de liavicre n'avait pourtant jias manqué 
de lui reprocher assez vivement le |k‘U de zèle «jii’il apportait à 
raclièvement de la statue d’ Adonis, objet de toutes ses preHlili’ctions. 
■A son retour à Home, Thorvaldsen avait tenu compte des plaintes 
du souverain, et il s’était remis avec une certaine ardeur à cet 
ouvraye. I.es connaisseurs considéiaienl le marbre comme prescpie 
achevé, et ils en admiraient l’exécution soiy;née; ils furent donc 
Irès-surpris de voir le sculpteur le soumettre tout à coiqi à un 
remaniement en iiuclipic sorte radical, car, mal(;ré les élo(;es qui lui 
avaient été prodigués j«mr cette fi(;ure, il eu était médiix'rement 
satisfait et iie la considérait pas encore connue digne d’être li^■I•ée. 
Il la retoucha donc avec une telle hardiesse qu’il elfraya ceux qui 
le voyaient à l’reuvre. Les troubles survenus à Home interi’ompireut 
|>eudant rjuelque temps ce travail, et ce ne fut (ju’en octobre 1831 
que l’artiste en anuom;a le complet achèvement à sou royal ami. 
Le roi Louis se rejouit hautement de la bonne nouvelle, et insista 
de nouveau sur son désir de voir Thorvalilsen accepter les fonc- 
tions de professeur à l’Académie de Munich. Il lui demandait en 
même temps à ijucl point en était la statue de Maximilieu l’’’’ de 
Kavicre*, qu’il lui avait commandée plus récemment'. 

* t.e roi l.ouis av.TÎi fait cette roinm.ni(ie ie 15 février c’ost-àaiire le 

lendemain de l’arrivée de l’artiste é Altinicli, et comme témoîgiiaye de la satis- 
faction que lui causait sa visite. 
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Le modèle de ectte statue é<juestre, grand deux fois connue 
nature, ne fut terminé (|u’en 183(ij il arriva en Bavièie la même 
année et fut exposé à la fonderie royale. I.a statue et le clieval 
lurent fondus d’un seul jet l’année suivante par Stigimaier' ; cette 
opération fut si lieurciise qu’il fut presi|ue inutile de ciseler le 
bronze. En 1839, le monument de l’aicnl du roi Louis fut inauguré 
solennellement sur la place de Witteisbach, à Munich. L’élt'cicur 
est représenté ai'iné de toutes pièces, dans le costume qu’il portait 
au temps de la guerre de trente ans. 

Tborvaldsen, qui trouvait qn'nn monument n’était pas complet 
si le piédestal était dépourvu de bas-reliefs, avait modelé deux com- 
positions destinées aux deux faces; mais quand le roi en apprit 
l’existence, il fit écrire au sculpteur que des considérations politiques 
ne lui permettaient pas d'en taire emploi*. 

C’est à cette épof|ue que Tborvaldsen travailla au monument de 
Gutenberg, et ensuite à celui de Schiller. Il ne fit d’ailleurs que les 
petites esquisst's de ces deux ouvrages. Le premier lui avait été 
demandé par la ville de Mayence en 1832 ; et la statue fut exécutée, 
d’apres ses dessins et ses maipietles, par son élève, M. Bisseu, 
sculpteur danois d’un vrai mérite, qui a fait depuis de beaux tra- 
vaux pour son jiays. Cette figure moiitix' l’inventeur de l’imprimerie 
ilans le costume des vieux maîtres allemands du moyen âge, tenant 
dans la main droite les lettres mobiles, et portant au bras gauche la 
Bible latine, le premier livre multiplié |var la typographie. L’un des 
bas-reliefs représente V Invention de la presse, l’autre V Invention 


‘ Michaml, dans sa Biotjraphte universelle, fait sans doute une confusion 
lorsqu’il dit que la statue de Maximilien 1" a été fondue |>ar Stigimaier (f après 
te modèle de Hauch. Nous ne nous souvenons pas qu’il y ait à Xtnnieh d’autre 
statue de Maximilien que celle de Tliorvatdsen. Stigimaier était fils d’iin for- 
geron. Le roi Louis ay-ant eu connaissance de sou talent naturel, l’avait envoyé 
en Italie pour étudier la science du fondeur; il lui confia ensuite de nombreux 
travaux. Sliglmaier a fondu la statue colossale de la Bavaria, érigée sur une 
colline prés de Munich. Cetle statue, qui a près de vingt mètres de hauteur, a 
été exécutée d'après le modèle du sculpteur Scbwantbaler, ce même artiste que 
le roi Louis avait recommandé à Tborvaldsen. (V. p. OH.) 

’ Les deux modèles furent uiis de côté, et figurent aujourd’hui an Musée 
de Co[)cnhague. Nous en donnons la description au catalogue. 
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des lettres mobiles : Guleiiberfj y fifjiiro en coiiipi(;riie de son 
collaborateur Faust. 

Toute l’o-uvre tnt coulée en bronze, à Paris, par M. Crozatier, 
en 1836, et le iiioniiinent tut iiiauguié à Mayence le 1-1 août 1837. 
Cette ville, pour rcmerrier Tlioi valdscn, qui n'avait voulu accepter 
aucune léniunératiou jK)ur prix de ses modèles , lui d«-ccnia le 
droit de laïui'gooisie honoraire. 

L’artiste prit egalement un collaboi'ateur pour exécuter le monu- 
ment de Schiller', qui devait être érige à Stuttgart, et qui fut 
inauguré avec pompe dans cette ville le 8 mai 1839. 

Bien que Tliorvaldsen eût manifesté à plusieurs reprises l’inten- 
tion de quitter Rome, où les agitations politiques avaient troublé 
le calme de son esprit, il n’avait pas eu le loisir de préparer avec 
suite les moyens de mettre ce projet à exécution. De grands travaux 
avaient occupé tous ses instaiilsj il se trouvait en outre retenu jKir 
l’attrait d’une société d’élite, dont Horace Vernet stimulait l’ardeur 
aux plaisirs. Malheureusement j>our le sculpteur, le directeur de 
l’é'colc françiiise allait bientôt s’éloigner. Tliorvaldsen avait nuxlelé 
le buste du jieiutre eu 1833, et avant de partir, Vernet termina le 
|>ortrait de son ami. Ce poilrait, peint vivement et avec esprit, 
reproduit les traits et la physionomie du maître avec une g^lnd<^ 
vérité’. 

Vernet était trop jiopulairc à Rome pour que son déjiart ne fût 
|ias un grand événement et ne donnât jias lieu à de sincères regrets. 
Comme il devait s’embaixjuer au mois de février, les artistes de 
toutes les nations, au milieu desquels il avait vécu plusieurs 

' Il se chargea de coiii|>oscr les esquisses, et ne demanda pour ce travail que le 
remboursement de ses frais. C’est à l’un de ses élèves, M. Matlhiae, que fut 
confiée l’exécution de l’œuvre elle-même. Les esquisses, envoyées à Stuttgart en 
1835, y furent approuvées, et les plâtres furent alors coulés suivant la conven- 
tion. Les modèles passèrent de Rome à Munich pour y être fondus par Stigimaicr; 
on Ils laissa queh|ue temps e.sposés à la Fonderie royale, où ils reculent la 
visite d’un grand nombre d’amateurs, tandis que les bromes étaient expédiés 
Stuttgart. 

' Ce |H)rtrait figure aujourd’hui dans une des salles du premier étage du Musée 
Tliorvaldsen à Co|icnhaguc. Nous en donnons une gravuie sur la page de titre 
de ce livre. 
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a 11 lices , oi'jjaiiisi’ient une fête d’ailicii au palais Ituspoli. On 
Ifouve à ce sujet, dans une lettre datiV de Rome', ipiclipies détails 
earactéi'istiqiies. 

« Chose assez siuijulière, y est-il dit, à quelque reuiiioii (|ue 
Thoivaldseii soit présent, et quelle ipie soit la jK-rsoinie pour 
ipii la fête se donne, il y a toujours un moiiieut Imprévu où il 
semble que la .solennité ait lieu en sou honneur. C'est ce qui est 
arrivé encore cette t'ois. L’assemblée ayant |iorlé nu toast à Horace 
Vernet, Thorvaldscn , ipii était à sa droite, lui jnéscnta la eoii- 
roiine de laurier, laissée jusqu'à ce moment sur le buste du peintre. 
Mais Vernet ne soiitïrlt pas iju’oii la pei.sât sur sa tète; il se leva, 
la saisit, et eu ceignit le tiont de Thorvaldscn en disant : « La 
voilà à sa place! » Kn même temps, il se jeta au cou du sculpteur 
et rembrassa. Cette scène prov<M|ua un enthousiasme indescriptible, 
et le vieux palais Ituspoli s’ébranla justjue dans ses t'ondemeuts, au 
bruit difs aialamations et des applaudissements, u 

Le même narrateur nous apprend que cette tète eut son len- 
demain. Elle avait eu lieu un jour d’abstinence, et coiiime il était 
dilllcile (pic Ira lois ix-li(>ienses fus.sent sernjuileusement res|ieetées, 
les organisateurs du bampiet avaient pris la jirécaution de solliciter 
d’avance riiiduigenee de l'autorité ccclésiastiipie. l’oiirtaiit «le jour 
suivant, brs gendarmes si‘ présentèrent pour arrêter riu'itelier du 
palais Itiisjioli, comme coupable d’avoir pcmiis à ses bûtes de 
manger gras la veille de la l’uriKcation de la sainte Vierge. Le 
coupable s’étant i-étugié à temps à la villa Médicis, qui jouit du 
droit d’asile, l'affaire fut accommodée, et il put échapper à l’euipri- 
sonncnicnt; mais pour le lui épargner, les onlonnateurs de la fête 
payèrent une amende de cent écus romains. « 

Le départ d’Ilorace Vernet lit un vide dans la société romaine; 
jiersonne n’eu fut pins ému que le sculpteur, qui dès ce jour songea 
plus sérieusenieiit à (piitter Rome. Les deux artistes restèrent 
d’ailleurs toujoui's unis par une amitié sincère. 

« Cher et illustre collègue, ticrivait (piebjiies mois ajircs Hoixice 
Vernet, je ne veux pas laisser partir un de mes amis pour Rome 

' ^'ous avons Imiivi; celle lellre (iaii.-» Toiivraife de Al. Tliiele. 
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sans le c'lmi|;er triin jielil mol de souvenir jiour vous, .le ne sais 
si M***, à qui j'avais donné une semblable conmiission, l’aura 
remplie 

Il Je suis certain que vous n’aurez jamais pensé un instant qu’il 
pût y avoir néjjligcnce de ma part. Les sentiments de respect et 
d’amitié que j’ai pour votre talent et (Hiur votie personne vous sont 
un sûr (;arant de rinviolabilité de mon atlacbement et de ma véné- 
ration |K)ur l'un et pour l’autre, .sans compter toute ma rcconnais- 
sanee pour vos boutés pour moi. 

Il II avait été question dans nos journaux d’un voyage que vous 
deviez faire à Paris'. Jugez de ma joie à une semblable nouvelle! Je 
vous ai écrit à celte époque, comme je vous l’ai dit jilus liant, mais 
le temps s’est passé, et je crains bien d’étre forcé de renoncer à 
l’esjioir de vous tenir ici. 

il Adieu, cher et illustre ami. Si je pouvais vous être de quelque 
utilité dans ce pays, disposez de moi. Vous ne doutez pas du 
bonlieiir cjne j’éprouverais à vous doiiiicr de nouvelles preuves de 
mon dévouemeiil. 

Il Tout à vous et de bien bon cœur. 

Il H. VERSKT. 


Il Paria, ce 8 janvier 1836. n 


Comme on le voit, Vernet éprouvait pour Tliorvaldseii une 
amitié mêlée de respect : le sculpteur avait vingt ans de jilus (|ue 
lui, et déjà sa longue ebeveliire blancliie lui doiiiiait un aspect tout 
à fait vénérable*. 

A la fin de celte année 1830, le 31 décembre, l’Académie de 
Saint-Luc de Rome décida par acclamation fine, pour reluire bom- 
mage au talent de l’illustre artiste danois, une médaille d’or serait 

' Thorvatdscii n’est jamais vcnn à I*aris. 

’ Après la inoi l de Thorvaldsen, madame la baronne de Slampe vint à Paris 
et remit à Horace Vernet la ba^iie de son ami; le peintre la reçut avec toutes les 
mar(|nes d'une vive et rcs|iectncuse émotion, u 11 prit la Isafiue, dit madame de 
Statit|ie, U passa à sondui(;l, et rappliquant sur son front, il s’inclina |iout' 
demeurer quelques instants comme absorla- ilaiis ses souvenirs, s 

tu 
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frap|MH* en son honneur, ef , à celte occasion, le pivsidenl de T Aca- 
démie lui écrivit une lettre des plus flatteuses *. 

Tliorvaldsen cUiit déjà hien dé*cidé à quitter Home, lorsque, en 
1837, le choléra se déclara dans celle ville avec violence. T/artiste 
ii*exei*(;ait aucune l’onction puhiicjue, et rien par eoiistW|uent ne 
pouvait lui faiix* lenir à honneur <le ilemeiircr en présence d’un 
daii{;ei* si sérieux, alors <ju’il était appelé avec instance dans son 
pays. Aussi, tandis que T Académie <le Saint -Lm* convoquait les 

* Voici cette lettre : 

U liis.i(,me 0 Pontilida Àoeadomia Romana délie belle arli, 
denominala di S. Euca. Ei 31 diceiiibre 1830. 

» lllnsfrissimo Si{;nore! 

n Gli insif^ni iiioriti di V. S. Illustrisj^ima ed il Favore rhe da tanto tempo 
coiiipiaro.si reiideiti alla Poiitilicia Acciideinia rilasiNando a pieno suo w>o 
Pintero oiioiario che le coiii|H;te di cattedratico di sciilttim, haiiito ma&vi 
la tk)n(freçazione 0 enera 1 e adunafa jeri appn‘SHo la proposizioiie laltane dal 
tà>ii$i 0 lio dei Il 2 del eadentts ad r^tcrnarlene eon alcun atto ««tniordinarjo la 
l'oinuiie ricoïK^ceiiza. 

M È stuto ((iiiDdi cou miatiime ripelita acclaïuazione deiorminato, che sia 
coniata in onore <li V. S. Ill”* iina inedaglia d’oro, la quale ncl dritto abbia 
remblema accadetnico di San Eura, secondo lo .stesso di Eci disegnOf e uel 
rovescio la epigrafi; : 

AI.DERTO THORVALDSKN. 

scULerofti. CEtroEHniuo souau. 

nrNF. MKRFNTI. F.\ UF.CR. ACADFMIAF.. 

ANN. MDCCCXXXVl. 

Eietissimo di |M>lere roll* annunzio di qucsl’ alto accademira, co.ai vivameiite 
grato al niio cuure, par coinplimeiito al quadriennio délia inla Presidenza, ahro 
non mi riniane se non di pregare V. S. IIl“* a ('radire quesia si spontanea e 
solenne dimostrazione delP ossecjuio eti ainore de’ siioi afFettiiosi colleghi, e «li 
Far voti 8 inccris.Aiini al Cielo perché ci sen i per luiighi anni nel Sig. Commeii- 
datore Tborvaldsen uno de’ più grandi ornamenti delP Arcademia c di Roiiia, 
uuo de* più itisigut c celebrati inacstri di che si oiiorino le arti eun>pee. 

n C^n questi.sentiinenti detP aiumo desidero, che V. S. llh* rni abbia 
coslantciiiente |>er suo con tutia la venerazione 

» Di V. S. III"* 

» Dev"» obi"* Ser^’ilore 
"G. Cav* Salvi, Présidente. 

«Prof. Salvatohe Betti. 

» Segr. |M.Tp. » 
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artisli's poui' se loiidic eu proeessioii , le li iioiU, à réj'lise del 
Gcsi'i, oCi se liouvnit une inuip,e mi meuleuse de la A’ierge, il se 
laissa |)eisiiader |iar plusieiiis eompalriotes et partit avec eux. 

Kii preiiaiil cette détenninalion, les voyageui’s n’avaient |kis clé 
informés que les liabitants des jielites villes voisines, redoutant 
l'irruption dn tléau, avaient trouvé pnulent d’établir une sorte de 
cordon sanitaire autour de liome, et que, les armes à la main, ils 
rC|K>ussaient quiconque tentait de s'ajiprocber. C’est par suite 
de cette mesure, dictée pai- la peur, que Tborvaldscn et ses eom- 
pa(;nons, aux abords du premier village ((ii’ils lencontrèrcnt, furent 
tenus à distance par une sorte de milice inqirovisce; on leur fit 
sommation d’avoir à rebrousser cbemin immédiatement, les mena- 
t.ant de faire feu s’ils ne se confonuaient à cette injonction. 

Il fallut donc rentier à Home, ort l’éjiidémie sévissait cruellement. 
L’artiste dut penser qu’il |«)urrait ne plus revoir son pays, et il 
jiqjea prudent de faire son testament définitif. Dans ce document, 
daté du 24 août 18H7 ', Tborvaldscn déclare léjjuer à sa ville 
natale, Copenbafjne, scs univies et tontes scs colleclions d’objets 
d’art et d’antiquité, mais à la condilioii qu’elles f’ormeroni un musée 
distinct, pour l’installation duquel la ville fournira nu emplacement 
convenable. Il avait déjà, par un acte antérieur, assuré un revenu 
snffi.sant à sa fille, qu’il avait pu adopter en 181)5, et à laquelle 
il avait fait contracter un mariage bonorable. 

Ce fut un triste séjour que celui de Home pendant l’été de 181)7. 
Le travail devint pour Tborvaldscn un refuge conire les pénibles 
préoccupations causées par la présence d’une épiilémie qui faisait 
cbaque jour de nombreu.ses victimes. Le maître entreprit alors une 
statue représentant une jeune tille dansant \c S(Ularcllo. Cette figure 
était destinée à orner une des salles du palais Torlonia, où se 
trouvait déjà la première Ihinseuxf de l’artiste, ainsi (|u’uiic anrvre 
semblable de Canova. 

Après avoir suffisamment ébauebé cet ouvrage, le sculpteur fit 
venir un modèle, line belle liomaine, conduite par sa mère, |Hjsait 

* Voir CL* Icsiaiiieiil aux .V[i|M.‘nJiLX*.x. 
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Hqmis |M*u d<- teiii|(s, Inrsciu’clle se seeitit imlis|ios(''e; bientôt niêinc 
elle tilt |ilus soutïrante, et les syraptAmes ne laissant plus de <loiit<‘ 
sur la nafui'e de la maladie, c'était une attaipie de eliolcra, l'artiste 
se bâta de faire lecouduire la jeune fille cbez elle. Tmitelbis elle 
{;ucrit; sa mère la ramena (|uelque temps après, mais Tliorvaldseii 
ne consentit jias à la faire poser de nouveau; il acheva la fifjure 
sans modèle. 

Dès lore le srulpteur ne sou{;ea plus ipi’à s’éloipm-r de Borne; il 
|u it toutes scs ilispositions afin de jioiivoir exécuter ce projet bien 
arrêté, et il écrivit à ses amis de Copenbafjue pour leur en donner 
avis. I.a nouvelle se répandit bientôt en Danemark; ce fut une joie 
générale dans le pays, inuuédiatement le roi fit notifier au prince 
Christian, président de l’Académie, ipi’il avait donné des ordres 
pour tpi’une fié‘(;afe de l’iitat frtt envoyiie à Livourne, pendant 
l’été de 18.'t8, afin il’aller ebereber Tliorvald.sen et de trans|>oi'ter 
tous ses ouvra(;es. Non -seulement l’artiste en reçut la nouvelle 
olficielle, mais une lettre pai-ticidière du prince lui ex|irima toute la 
satisfaction que causait son retour. 

Le sculpteur fit |iréparer d’avance ses caisses, et les expédia suc- 
cessivement à Livourne, au nombre de soixante-deux : elles reiifer- 
luaient ses statues, ses tableaux , ses antiquités, ses livres. I.orsqiie, 
au mois de juillet, M. Dalilerup, capitaine de lu marine ixiyale de 
Danemark, rinfornia que la fréjjate Hola était à l’aucre, devant 
Favourne, prête à le prendre à son bord, ainsi que sa suite et 
scs effets, il n’avait plus qu’à partir. Il quitta Home, espérant 
d’ailleurs y revenir encore, et il .s’embarqua pour Cojieidiajpie 
le 13 août 1838. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 


Arrivée de Thomldscn à (3opcuhagiic. — I.rs Ddoois fêieat »>on rctoiir aveu ciilliOU$ia»me. 
Il s'iiislallo au palaia de Ch.ii'luUcnlior|j. — L'église de Notre-Dame. — l'arcimonie et 
géïK-rosité du vieillard. — M. Tliiele. • 


Ap l ès un mois de Iravi'i'séc, Tlior- 
valdsen revit pour lii seconde fois 
son pays, non plus en visiteur, 
eoiunie il l’avait fait près de viu(;l 
ans auparavant, mais avec l'inten- 
tion de s’ y fixer pour y finir ses jours. 
Comnienl exjirimer rentliousiasme 
de seseorapatriotes? comment décrire 
l’ovation dont il fut l’objet ? On eût 
dit un prince illustre, un souverain 
(xipulaire rentrant dans ses Etats 
après la conquéle d’une previnerr. 
C’est à peine si l’Iiistoire a conservé 
le souvenir d’un pareil triomphe 
dans les fastes des conquérants. 

La nation était ficre du grand artiste qui, parti des rangs les 
plus obscurs, s’était élevé par son mérite; elle fêta son retour 
avec une joie tenant du délire. Il faut, dans cette circonstance, 
i-cndrc aux Danois la justice de reconnaître qu’ils savent apprécier 



Tnoiti «:HAr.»:». 
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la valeur de leurs compatrioles, et qu’ils ne les sacrifient pas 
volontiers aux étrangers, comme il arrive trop souvent dans 
d’autiTS pays. 

On avait appris que Thor\aldsen était en mer, à Irord de la 
Rota, et le navire était attendu avec impatience. Le 15 septembre, 
vers six heures un (piarl du soir, il entra dans le Sund, et un 
courrier airiva en toute hâte annoncer à Coj>enliague la grande 
nouvelle. I.e vent étant trcs-t'aihle et le courant contraire à la 
marche de la frégate, on calculait qu’elle ne pourrait atteindre 
qu'avec peine la lade d’Helsingoer dans la soiixx;, et il ne fallait 
pas compter qu'elle entrât dans celle de Co|ienhague avant le lende- 
main, dans la matinée. Le lendemain était piécisémeut un dimanche; 
la population entière fut sur pied de bonne heure; mais la joumée 
SC passa dans une anxieuse et vaine attente. 

La frégate, retenue par le courant contraire, avait jeté l’ancre 
près de Hclsingiier. Kn cet endroit , le Sund n’a guère que la lar- 
geur d’un grand fleuve; une invitation fut de suite adressré |>ar 
les Danois à la ville suédoise d’Ilelsingborg, et le lendemain un 
steamer, la Ri'iiir JHariCy ayant à son bord une société com|X)sée 
d’habitants des deux villes et portant les pavillons des deux nations, 
vint saluer la Rota. Le steamer fit le tour de la fiégale, tandis que 
la musique de son orchestre jouait des aii-s nationaux, que les 
chœurs repicnaicnt alternativement. La Remo Marie ayant accosté, 
Thorvaldsen monta à son bord , où il fut s.alué par un hymne 
patriotique; le pasteur d’Ilelsingocr, M. Hoye, lui adrcs.sa une 
harangue, et la fête se prolongea une partie de la journée. 

L’artiste revint ensuite à bord de la Rota, où il se proinctia sur 
le gaillard d’arrière jusqu’à une heure avancée de la soiiée, et à la 
tombée de la nuit, la frégate se trouva envelopjrée d'une splendide 
aurore boréale. Ce phénomène est d’ailleurs assez fréquent dans les 
luem du Nord, mais l’euthousiasme national voulut y voir une 
sorte de prodige ilestiné à Thorvaldsen : c’était le dieu Thor <pii 
ceignait d’une radieuse auiéole le front d’un de ses plus glorieux 
enfants. 

f.e steamer s’était efforcé de rcmortpiei- la frégaU;; ce ne fut pour- 
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tant que le lundi matin qu'il put l'aineiier au delà de Krouboi(>. 
Le Li-ouillaitl était éj)ais, et il était iinjaissible de jouir de ce beau 
spectacle qu’ofTre le Suud, de l’Ilc de Scelaiid à la côte suédoise, 
adinii'ublc tableau qui, par les belles soirées d’été, rapj>elle en 
quelque point la vue du Uosphore ou celle du golfe de Naples. 
La Rota s'avam^ait lentement dans la brume, escortée de deux 
canots, l’un danois, l’autre suédois, d’où s’élevaient des chants 
nationau.x mêlés au bruit cadencé des avirons. 

L’attente, déçue toute la journée du dimanche à Copenhague, 
n’avait lassé personne, et le lundi, tous les regaivls étaient encore 
fixés sur le clocher de l'église de Saint-Nicolas, au sonimet duquel 
devait être hissé un pavillon dès que le navire paraîtrait. Pourtant 
l’homme chargé de faire le guet à la hatterie Sextus ne [xnivait 
rien voir à cause du brouillard, et l’anxiété ledoublait. 

Quehjues instants avant midi le ciel s’éclaircit tout à coup. Alors 
on vit au loin la Rota, toutes voiles dehors, <[ui cinglait vers la 
rade; le drajjcau fut vivement hissé au haut du clocher; au même 
inomeut s’éleva dans toute la ville une clameur prolongée, et la 
population en toule se précipita vers le poi t. 

Malgré la pluie qui tombait assez ahoudammcnt,-ou se mit eu 
mesure de recevoir Thorvaldsen suivant le programme tracé par le 
comité qui présidait à la fête'. Bientôt ou vit sortir du jmrt militaire 
et s’avancer dans la rade, au-devant de la fregate, des canots où 
flottaient des banderoles et des pavillons, et que montaient les 
députations des différentes associations de la ville. L’un des pavil- 
lons, celui des artistes, portait l’image des Trois Grâces de Thor- 
valdscn; les poètes s’étaient mis sous la baiiiiicre de Pégase, les 
étudiants sous celle de Minerve; Esculape dcTsignait les médecius, 
Vulcain les industriels; la figure de Neptune, reproduite sur un 
autre drajieau, faisait reconnaître le canot monte par un officier 
de marine qui dirigeait la manreuvre. Lu deçà de la batterie des 
Trois- Couronnes, toutes les embarcations se divisèreut eu deu.x 
files, traçant chacune un demi-cercle, au milieu duquel cutra la 

* SI. Tliiele a conservé les nioinJre.s (létails de celte télé. 
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fix-fjaU;. A ce moment, un brillant arc-en-cicl per«;a la nuée et vint 
t'omirr comme un arc triomphal au-dessus de la Rota : pour la 
seconde lois, le ciel du Nord semblait vouloir fêter le retour de son 
enfant. 

Tous les canots appi-ocliêrent bientôt du naviix’, et l'un d’eux, 
dceoié dans le style pom|x'ien, vint s’y amarrer; il était monte par 
MM. Treund et Tliiele, qui passèrent à boid de la Rota. Tbor- 
valdsen se tenait debout sur le {jaillaixl d’arrière, parfaitement 
calme, souriant avec bonhomie, et regardant avec une sorte d’éton- 
nement naïf toutes ces demonstrutions solennelles, comme s’il ne 
comprenait pas bien qu’elles avaient lieu en son honneur. Dés qu’il 
vit ses deux amis, il courut à eux et les embrassa cordialement, 
leur laissant à peine le loisir de le eomplimentei', ainsi qu’ils en 
avaient la mission. 

r<‘iidant ce temps, un immense concert de voix s’éleva de toutes 
les barques, pour ebanter en chœur un hymne composé en l’hou- 
iieiir de l’ai tiste par le poète lleibcrg. Ces chants eurent pour échos 
prolou|',és les hourras enthousiastes de la foule (jioupée autour du 
port, l'ài même temps, la Rota se trouva pour ainsi dire prise à 
l’abordayc par tontes les barcjucs, chacun voulant monter à bord 
pour voir de plus près l’illustre vieillard. En quelques instants, le 
navire fut tellement encombré qu’on put craindre un accident, et 
l’on s’empressa de faire descendre Thorvald.sen dans la chaloupe qui 
devait le eonduire à terre, sous la sauvej|ardedu capitaine Dablerup. 

Dès cju’ils s’aperçurent de son départ, les Danois qui étaient 
montés sur la Rota se jetèrent précipitamment dans leurs embar- 
cations, et le pont fut vide en un instant. Alors ce fut jusqu’au 
quai une courae improvisée à l’aviron entre les canots s’efforçant 
de rejoindre celui qui portait Thorvaldsen. Pendant ce temps, 
les marins de la fréjjate étaient montés aux ver(;ues et saluaient de 
leurs acclamations le grand artiste qu’ils avaient eu l’hunueur de 
l'amener dans leur patrie. 

Le vieillard fut reçu au débarcadère par les membres de l’Aca- 
démie des beaux-arts, auxquels ses anciens amis s’étaient réunis. 
Thorvaldsen avait le regard limpide, la physionomie douce et iiitel- 
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liyimte; le dessin irjjulier de son \ isajje élait nobleiiient encadré 
jiar la lmi(>ue elievelurc blanclie «(ui retombait sur ses é|iaides. Sa 
taille était élevée, son allure terme, son corps droit. Sa belle figure, 
la simplicité de sa tenue, produisiient sur la foule une profonde 
et synipatbi(jue impression , cl l’on eut Ix'aucoiip de peine à lui 
frayer nn cbemin juscpi'à la voiture ipii l’attendait sur le ijuai. 
L’atllucncc était si considéiable qu’il alla ainsi, par la rue Amélie 
et la place d’Amalienborg , jusqu’au palais de Cliarlollenborg , sans 
s’apercevoir (|uc ses clievaux avaient été dételés cl ([iie sa voiture 
était traînée par le peuple. Lorstpi’on lui parla de celte particu- 
larité, il rcfusa d’y croire : celte démonstration un peu exagciw 
n’était pas de nature à plaire à la simplicité de ses moeurs et de 
son caractère. 

I.a voiture entra dans la cour de Obarlotlenborg' ; le palais fut 
bientôt assiégé, et les curieux rassemblés sur la place voulaient 
absolument |K‘nétrer j)ar la glande porte, que l’on avait prudem- 
ment fermée. I/e portier ne répondant pas aux coups de sonnette 
réitérés, un individu parvint à s’introduire par la fenêtre même du 
gardien, et, se donnant pour mandataire de la toule, dit qu’elle ne 
se séparerait pas sans avoir vu Tliorvald.sen. Dès «pie l’artiste 
connut ce désir, il se laissa conduire par M. Tliiele au balcon de 
la grande salle >[ui donne sur la place Itoyide. 

Il Ne croirait-on pas, dit-il en souriant, que nous soimiies à 
Itonie, que je suis le l’ape, et que je vais donner la bénéiliction 
urbi et orbi du baut du balcon de Saint-Pierre? » 

11 se découvrit pour saluer ses compatriotes et fut accueilli par 
des hourras prolongés. L’attliiencc élait si grande sur toute la place, 
que la statue équestre de Christian V semblait nager dans une mer 
agitée, tandis que les poteaux des reverbères portaient de véritables 
grappes d’ciifaiiLs. Cliarlottenborg était tout enguirlandé de fleurs 
pour recevoir son nouvel hôte, et le soir il y eut par la ville une 
promenade aux tlambeaux, organisée par les jeunes artistes. 

Api’ès une telle journée, Tborvaldsen se flattait sans doute de 

* Xous avons ilil ipie ce galiiis i-i| orciipiV par l'Acailémie des beaiix-arls. 
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[>oiivoir rcntror dans la vie paisible; mais II s«' tmmpait , ce iiVtait 
Jà (jue le prélude d'autres solennités, d'autres ovations, et l’artiste 
n’eut pas de loiifjteiups le loisir de se reposer. Comme un souverain, 
il lui l'allut j)orter le lurdeau de sa grandeur sans jmraUi'c en êtrt‘ 
fati|;ué 

Nous trentrerons pas dans le detail de toutes ces fêtes, rpii nous 
mènerait beaucoup trop loin : |>eu d’hommes fuix^mt ù tel point 
l’objet de la sollicitude |>ersistante de leurs concitoyens. Les jour- 
naux avaient célébitî le retour du sculpteur et continuaient à entre- 
tenir le public de scs moindres actions; chaque courrier apportait 
une quantité incroyable de lettres : c’étaient des félicitations, des 
demandes de secours, des pétitions qu’il fallait apostiller. Les 
|>ocsies ne maiu|iicrcnt pas m»n plus, car les Muses sont cultivées 
avec ferveur en Danemark. 

Parmi les lettres qui attendaient Thorvaldsen bien avant son 
arrivée à Copenhague, nous devons en mentionner une, itîmar- 
quablc par son étrangeté. Le sccrétaii'e de la Société historique de 
Rluxle- Islaiid , dans l’Amérique du Nord, l’infomiaii que ladite 
Stxûété l’avait nommé membre honoraire, par ce motif qu’il pouvait 


• FVs le lemiemain ce fut une excursion à Sans-.*^uci, château Je plaisance 
Je ClinsliaU'rn'Jéric, oit étaient réunis tous les membres de l’Académie des 
lx‘aux«arts, dont ce prince était président. Il y eut même une séance dans la 
forêt, après laquelle on alla dîner à rhùlel de Uollcvue, si joliment situé sur 
le bord du Sund, et où la |K)pulalion de Copenhague se plaît à $e rendre le 
dimanche pirndant la belle saison. 

Le jour suivant eut lieu une séance plus .«olennelle, dans laquelle le vicc-pré* 
sident annouça que TAcadémic avait décidé de faire frapper en riionneur de 
Thorvaldsen une médaille portant son nom et qui serait donnée en prix aux 
élèves de sculpture. L’exécution de cette médaille fut confiée au professeur 
Christensen. 

Quant aux membres de \a munici{>alilé, ils remirent au vieillard le diplôme 
de bourgeois honoraire de la ville de C.opeuhague. 

Les artistes qui avaient fait le voyage d'Italie s’étaient groupés en une sorte 
d'association sous le nom de Société romaine. Ils organisèrent une réunion 
intime cil l'honneur du sculpteur, qui y parut décoré de Vordre de ta Baïoque, 
c’e$t-è-<iire portant cette petite monnaie do cuivre sus|>eiidue à la poitrine par 
un ruban vert. Au dessert, on ne manqua pas de le couronner de lauriers. 

Mentionnons encore une grande fête qui eut lieu à Rorskilde, alors le siège 
du parlement danois. 
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êtic considère comme le représentant actuel du premier Américain 
de sang européen. Des recherches récentes sur les antiejuites améri- 
caines étahlissaient en effet qu’un cciiain Tliorfmne Karlscfne avait 
en 1007 dirigé une ex|M*dition à Rhode-Island ; il avait [>assé l’hiver 
il Muuiit-IIo|)e, et sa femme, Gudrid, le printemps suivant, lui avait 
donné dans cette contrée même un fils qui fut nommé Snonie. Or ce 
même Snome , d’après les généalogistes , est un des ancêtres de 
Thorvaldsen h Admirez ces savants, dit l’artiste en riant de hon 
CH'ur. Comment pourrions- nous, sans eux, nous imaginer d’oit 
nous venons et où nous allons? » 

Thorvaldsen s’installa au palais de Charlottenhoi'g, dans l’ap- 
partement du rcz-de-chauss*k‘, destiné au professeur de sculp- 
ture de l’Académie. Cet appartement, dont les fenêtres donnent 
sur le .lardin botani<iue, l’attendait depuis 1805, et n’avait été 
occu|)é que pendant le court séjour c[u’il fit à Copenhague en 1819. 
On y avait ajouté plusieui-s salles pour déposer provisoirement, 
avant son arrivré, celles de ses oaivres qu'il avait ciivoyé-es d’Italie 
et qui l’avaient précédé dans sa patrie. D’artiste se mit en devoir de 
disposer ces niaibres et ces plâtres, ainsi que les nombreux mor- 
ceaux que la liola venait de transporter. Il songea même à didialler 
ses riches collections de médailles, de va.scs antiques, de pierres 
gravées; mais il lui fallait du temps pour metti-e de l’ordre dans 
ces richesses. Le srulptcnr ne s’appartenait plus, il était la proie 
du public; chaque jour on voyait à la porte de l'Académie sta- 
tionner des files de voitures, comme il ne s’en trouve à Copenhague 
(pi’aux abords du Ihéâtie, les soirs de représenbition extraordinaire. 
Tous les visiteurs étaient reçus avec atiâbilité; l’artiste, qui avait 
riiabitiide le matin de passer une robe de chambre et ipii ne s<- 
pressait (pière d’achever sa toilette, était généralement surpris dans 
cette tenue; c’est ainsi que, les pieds dans .ses pantoulles, il jiassail 
lies journées entières à remplir les fonctions de ciccrone au milieu 
de scs propres sculptures. Puis il lui fallait chaque jour aller diner 

* L’ouvrage i]ui i*eiiferme le résnlLit de ces rerlierches sur Phistoire de PAiné- 
rujiie du .Nord a publié ni I8:J7 sou» le litre de Antiquitates americanœ. L»* 
tableau g<‘néatogi<|ue qui v est annexé déduit la filiation de Tlionaldseii. 


Digitized by Google 



l:12 IMtKMIftElK l'AUTlK. 

eu ville et finir la soirée dans (juclijne lénnion. n J’v coulerai à 
fond, » disait-il à un ami 

Ce <|in le fatiguait sniinut dans ee genre de vie, c’était l'iuipos- 
sihilité de se livrer A ses travaux ; car il craignit longtemps de 
paraitre manquer d’égard aux visiteui's s’il les recevait l’ébaurlioir 
on le mai'teau à la main. Plus lard, quand il s’apei(;ut du plaisir 
qu’on prenait à le voir à rcenvi-e, il ne se gêna plus pour travailler 
comme à Home, et peu à peu sa vie reprit uueulluix- plus conforme 
à s<'s goûts. 

Il se levait de Ijonne lieuie, et, suivant une ancienne habitude, 
il déjeunait frugalement de d<nix grands verres de lait aeeonqtagiu's 
de deux (lelils pains. Mais il eouliuuait à dîner chaque soir chez, 
un nouvel hôte, sans pouvoir satisfaire à toutes les invitatinus qui 
lui étaient adressées. 

Peu de temps après l'ai rivcie de Thorvaldseu à Co|H‘nlia(;ue, !<■ 
roii.seil d’adminislratioii d<^ ré|;lise de Notre- Dami' voulut mettre 
à protit la présence de l’ailisle, qui ré.soliil alora de réunir ilans 
cette église tout son naivre religieux. I.e Christ «•! les dou:r 
.-/fmlrps', le Sprmon île Saint -.Iran -fhi/iliste, n’allaient pas s«'uls 
enrichir Notre-Dame. D’autres grands ouvrages furent encore pro- 
jetés : l’ lintréc de Jésias à Jérusalem’ , tiise <lestinée à ornei' le 
péristyle; quatre statues <le prophètes , qui devaient être placées 
dans des niches de chaipie côté du portail, et les statues de marbre 
de Luther et de Mélanchthon, qui auraient figure sous le porche *. 

• Thicte. 

* l-e con.seit lui fit savoir qu'il atTrel.ait à celle enlivprise nue souiiue de 
3t,(tûû êcus danois, dont il poiivail dis|>oser. I.a staliio de marbre du (ilirist, 
ex«•cul^^î [mur la clia|H'lle rovale, fut côlée au prix rie Ifi/KiO tVus. Mil oiilie, 
les rlix a|K>lres que le sculpieiir avait fait exécuter en marbre à ses frais toi 
furruil aclietr^ et payés ‘2.tMtO écus cliaciin. Quant aux deux aiiln's n|Mitn>s 
dont il avait lonjonrs songé à remanier les mmlèles, ils lui furent égaleiiienl 
commandés. 

• lat sujet a été choisi par Thorvald.sen. 

* l.’artiste travaillait an buste de l.nlber quand il mourut. Après .sa mort, b* 
projet de ces deux statues parait avoir été atrandonné par le cunscil d'udniiiiis- 
tration de l’église, ttenx .«enlement des statues des prophètes ont été exécutées 
plus tard : celles de David et de VIoise, par MM. Ilisseii et Jériclian. 
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Tlimvaldsoii était à celte époque dans sa soixante-huitième 
année : on oublie son âge quand on voit avec quelle ardeur il 
songeait encore à eiitrt'prendie de grands travaux , inal(;ié les 
entraves que les exigences de la société danoise devaient a|>|>orlcr à 
leur rapide exécution. 

C’était nue occupation considérable ipic d’ouvrir chaque jour sa 
correspondance; l’artiste, nous l’avons dit, n’avait jamais mis hean- 
eoup de zèle à lire les lettres, non plus qu’à y répondre; il était 
moins disposé que jamais à se donner ce tracas. HcurcJiscincnt il 
trouva dans la pm-sonne du secrétaire de l’Académie, M. Thiele, 
qui devait un jour être son biographe, un ami sûr, un cspiit 
droit, un homme de tact, qui lui rendit le service d’entreprendre 
cette besogne. M. Thiele ouvrait les lettres, mettait sous les yeux 
du inaitre celles qu’il pouvait avoir intérêt à lire de suite; quant 
aux autres, elles étaient classées pour l'aire l’objet d’une sorte de 
rapport périodique; de ce nombre furent toutes les demandes de 
secours, l/argent comptant que Thorvaldsen avait apporte de 
Home s’était écoulé en dons chaiitabics avec une rapidité telle, 
qu’il avait fallu bientôt en renouveler la provision. Mais une 
nouvelle somme pienant aussitôt le meme chemin que la première, 
torce fut à l’artiste de mettre quelque réserve à ses libéralités en 
examinant .sérieusement les diverses requêtes. M. Thiele, qui se 
chargea de ce travail, cumula les fonctions de secrétaire et de 
tiésorier. 

Bien que ses habitudes d’économie eussent, dans ses dernières 
années, dégénéré en parcimonie, Thorvaldsen fut toujours disposé 
à secourir largement le malheur. Les esjirits superficiels ont jni 
l'accuser d’avarice avec une apparence de vérité; mais ceux qui ont 
connu les secicts intimes île sa vie repoussent avec énergie cette 
accusation. .Sans doute ou a entendu le vieillai'd discuter avec 
obstination le prix d’une paire de chaussures; on l’a vu se baisser 
péniblement pour ramasser à terre un bouton. Cejrendant i|u’une 
pauvre femme s’éloigne de chez lui satisfaite d’une généreuse 
anniime, ijue la mise et le maintien de la malheuicusc créature lui 
paraissent cacher une misèi-e jrlus gr ande erreore qu’il ne l'avait cru 
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d’abord, il s’empresse de la taire rappeler et lui met dans la main 
une nouvelle poignée d’cciis. 

bien de plus naturel que cette apparente contnidietion ; les 
earactères ne sont point tout d’une |)ièee, et l'on trouve à tout 
instant dans la vie des lionnnes des cmitrastes aussi étranges au 
premier abord. Tliorvaldscn avait cette exagération d’économie 
assez commune aux vieillards qui ont connu la pauvreté dans leur 
jeunesse, et qui, pour avoir mené une vie laborieuse, n’ont pas vu 
leurs besoins s’accroîtic avec leur fbrlune. De tels lionimcs sont 
d’autant plus à louei' loi-sque, parcimonieux pour eux-mêmes par 
habitude, ils savent largement disposer au piotit du malheur de 
ce qu’ils ont acquis jiar leui-s efforts personnels. 

Mais ce n’étaient point seulement les indigents qui avaient 
ix^eouis à l’artiste. Comme on eonnais.sait son crédit, quiconque 
.sollicitait à la cour, aupi-ès des ministres, ou des gens en |>lace, 
s’adressait à lui; il fallait alois présenter des requêtes, li’S apostiller. 
Le commer«;ant cpii songeait à étendre ses affaires demandait que 
Tliorvaldscn lui prêtât la somme dont il avait besoin, ou se portât 
caution. On avait alors grand’peine à dissuader le maitre d’engager 
sa signature; car le service lui paraissait si facile à rendie, qu’il 
avait presque honte de le refuser, et sans la vigilance de son secré- 
taire et ami, il aurait pu quel(|uefois se compromettre sérieusement 
par ses dispositions obligeantes. Duc fbrtnne royale aurait eu ]>eine 
à suffire à tant d’exigences. 

Bien souvent aussi il n’était sollicité que ad pomjmm et osten- 
tationem, et l’on pourrait composer une histoire plaisante si l’on 
énuinérait toutes les lettres des pères et des mères qui pliaient 
l’artiste d’être parrain de leurs enfants. Il consentait généialemcnt 
à accepter cette charge, et le plus souvent il oubliait sa promesse; 
mais il se tiiait alois d’affaire en envoyant «pielque prê’sent. 

Enfin tous les Tliorvaldscn , et de la ville, et des environs, et de 
tout le royaume, lui écrivaient ou venaient le voir pour lui déduire 
soigneusement les liens généalogiques qui établissaient leur parenté. 
Ee sculpteur s’en amusait, et il ne rebutait pei"sonne. 

De tous les importuns, les plus nombreux et les moins réserrés 
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(•laienl ceux qui lui faisaient savoir que, lorsqu’il irait revoir 
l’Italie, ainsi qu’il en avait manifesté rintention, ils seraient volon- 
tiers du voyage. Ils comptaient, bien euteuJu, être défrayés par un 
aussi illustre et généreux comj)a(;uoii de route, et même, dans C(!s 
conditions, ils ne manquaient pas d’insinuer qu’ils séjourneiaient 
sans repuguance plusieurs années sur la terre- classique de l’art. 

Ou eoiuprend qu’avec tant de soliicitatious, et surtout tant 
d’cntiaiuemcuts moudalus, il fût diflieilc à l’artiste de se livrer, 
autant ([u’il le souhaitait , au travail qui faisait encore- la joie 
intime de sa vie , après avoir fait la gloire de son nom. Il reconnût 
qu’il ne pouvait se soustraire à toutes ces entraves qu’en s’éloignant 
de Copenhague. 

Nous ne voulons pas d’ailleurs reprocher aux Danois un empres- 
sement à la faveur duquel ont pu se produire quelques impor- 
tunités. Si dans le nombre des enthousiastes il s’est trouvé des 
indiscrets, où n’en rencontre-t-on pas? Mais ce qui mérite d’êlre 
rcmarqué, c’est la considération extraordinaire dont l’illustre artiste 
était l’objet; ce sont les respects dont sa vieillesse fut entourée par 
ses concitoyens. De tels hoimuages ne font pas moins honneur au 
Danemark qu’à Thorvaldsen; ils donnent la mesure de l’intelli- 
gence de la nation et de son goût sincère pour les arts. Dans quel 
pays voit-on les grands artistes ainsi honorés? 

C’est d’après ces considérations que nous ne craindrons pas 
d’entrer dans quelques détails touchant les dernières années de la 
vie du sculpteur. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

I.e Iiarun de Siampe el sa famille. — TliorvalJsen à Nv*i>e. — Son atelier i St-impeborg. — 
lal llalue du m.iîlre modelée |i4r lui-méme. — Entrer: Je Jetur à Jérusalem. — Chemitt 
du Catruire. — be p<ji-ie diidei'M^n. — T1iorviddo‘ii gmiid'cruix du Daiielirtig. — Le roi 
Christian VIII. — Statue de Cliréstian IV. — Wilkens. 

Bien que Thorvaldsen ne se 
fût pas marié, son caractère était 
plutôt fait pour la vie de famille 
que |)our les grandes réunions. 
A|>rcs quelque temps de séjour à 
Copcnliague , il avait fini par 
atlopter les maisons où il recevait 
l'accueil le plus amical, et où il 
vivait à peu près comme chez lui. 
Celle du baron de Starape lui était 
agréable entre toutes. Le baron et 
la baronne avaient plusieurs en- 
fants ; l'artiste, entouré par eux 
d’afléction et de respect , devint 
en (|uelqiie sorte un membre de la 

THURVtl 

huiuiie. 

Il fut invité par scs amis à passer lu belle saisun dans leurs 
terres. Ka bai'oiiitie de Sluuipe est un \ uslc e! L>eau domaine situé à 

IK 
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un (jimi't d’Iieure do Nysiio, au fond d’uno baie bordée de grands 
arbivs, au iiiiliou d’uii |>ays ricbo on fonnos et on foii:ls. Mais il faut 
sept à liuit lioures do l>aleau à va|>our pour s’y rendi’C par mer do 
Copoiibague, et plus do toiups oucoro on posto si l’on |>rond la voie 
de teri'o^ on y est doue tout à fait à l'abri des visites importunes. 
Tliorvaldsoii accepta l’iiivitatiou avec un double ]>laisir, et so déroba 
de cette manière à dos obligations qui, |K)ur n’ôtie |>as toutes sans 
oliannos, n’en deveuaiont j«is moins fatigantes. 

Au milieu dos loisii's do la vie de campagne, il fit, en se jouant, 
quel([ues ébaudies d’argile. Il occupait une chambre au premier 
étage, et on lui abandonna bientôt la pièce contiguë, qui devint 
son atelier; son travail ne fut au début qu’un passe-temps, mais 
il s’y appliqua jieu à peu avec l'ardeur qui lui était naturelle. 

Depuis son TOtoiir à (’.open bague, Tliorvaldscn avait été pressé 
bien des fois par scs amis de modeler sa pmpre statue. La banuine 
de Stanipe lui en avait .souvent parlé sans parvenir à le décider, et 
il refusait toujours, prétendant que c’était une trop grande vanité 
de la part d’un artiste que de se représenter lui-même. Pourtant, 
a foire d’instances, la baronne, profitant de son séjour à Xysiie, 
finit par ramener à ébaucher un petit modèle; il s’en tint là, pré- 
tc.vtant l’impossibilité de faire quelque chose de plus sérieu.v dans 
une pièce où il n’avait pas l'élévation sutlisante jiour travailler à 
l’aise, et où le jour ne venait pas d'en haut. La baronne coni;ul 
dès lors un projet dont elle se j;arda de lui faire part; mais elle 
le i|uestionua, sans paraîtir y attacher d’impoi-tance, sur les dispo- 
sitions et les mesures qu’il jugeait indispensables pour un atelier, 
et elle eu prit bonne note. 

Tliorvaldscn fut obligé de retourner à C.openhague, où il avait 
laissé rébaiiclic en terre de la statue du célèbre poète danois 
Ilolberg. Un élève était chargé de mouiller chaque jour cette 
ébauche en attendant le retour du maître, dans la crainte que 
l’argile ne se dessécli.àl; mais l’artiste jugea prudent de ne pas pro- 
longer cette situation ; il lui fallait une semaine seulement pour .aller 
à Copenhague, amener le travail au point ncTcssaire et revenir à 
Nysiie; il partit donc, proiuettant d'être de retour huit jours après. 
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A ppinc rtail-il enil>ai'f|ur, que la haromii' avait appelé eiitrc- 
pmieur et ouvriers ; elle choisit de suite une place convenable 
dans le jaixllii qui s’étend devant le château , fit abattre le jour 
niêine trois grands ai bres, et l’ou se mit à l’auivre pour élever un 
petit atelier. L’activité fut grande à Nysiie pendant celte semaine, 
car il avait été convenu que si tout n’ébiit pas achevé dans les 
huit jours, rien ne serait payé. Quand l’artiste revint, tout était 
piêt. Ce fut pour lui une charmante siupri.se, et à cette occasion 
eut lieu une fête d'inauguration. On était aloi's au mois de 
juillet 1839. 

L’atelier était disjvisé de façon qui^ Thorvaldscn n’avait plus de 
prétextes à donner pour ne pas exécuter sa statue; force lui fut 
donc de céder. Il y tiavaillait avec un certain zèle depuis quelques 
jours, lorsqu’il reçut de Copenha(;ue une letti-e il’Oehlcnschlaeger, 
dont il avait promis de modeler le hiisU'. Le poêle avait le plus vif 
désir de voir l’artiste remplir sa promesse, et il insistait vivement, 
non sans que perçât la vanité de riiomme célèbre préoccupé de 
laisser ses traits à la postérité et de les voir sculptés par un ciseau 
illustre. 

Thorvaldscn s’en amusa devant la baronne, et même, malgié sa 
bonhomie habituelle, il ne put retenir quelques propos raillcui's à 
ce sujet. Mais tout à coup il cessa de rire, et la lettre du poète 
lui tomba des mains, n 11 me sied bien, dit-il, de me moquer de 
la vanité des autres, lorsque moi-même, en ce moment, je ne fais 
autre chose c|ue de m’élever un monument de vanité. « Il jeta vio- 
leiimieiit à terre scs instruments de travail et voulut briser sa 
statue. La baronne s’empressa d’ajipeler à son aide, et elle entraîna 
l’artiste hors de l’atelier, dont elle garda soigneusement la ciel. 
Pendant plusieurs jours, elle s’efforça de le convaincre, mais ce fui 
sans résultat. Voyant qu’elle n’obtenait rien par le raisonnement, 
elle usa de stratagème. Calderou, je crois, a dit quelque part : 
e Pleure, femme, et tu auras ce que tu veux. .> Elle feignit un 
grand chagrin et se mit à pleurer : « Thorvaldscn n’avait pas 
d'amitié pour elle! Il voyait combien elle désirait avoir sa statue; 
rempressenient à construire ce petit atelier en était le témoignage; 
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mais rii'n nu iu toiiclmit; il tallail qu'il eût le u«-ur hiuii dur |>our 
af[ir ainsi avec une amie aussi dévouée, u 

Le vieillaixl, naïf eoniirie un ciifnnl, se laissa piviidre à ce jeu. 
Touché de celte douleur feinte : « Tant pis! s’ccria-t-il , les gens 
penseront ce <pi’ils voudront. Ma statue ii’e.st pas |Miur la postérité, 
mais je ne puis la refuser à une amie à qui elle doit faire tant de 
plaisir. » Dès cet instant, il se remit à Tneuvre avec une incroyable 
aideur, comme s’il eraijpiait d’être repris de ses scrupules, et en dix- 
scpl joui’s le modèle fut temiiné'. I/arii.ste s’est représenté dans son 
costume de tinvail, le bras appuyé sur sa statue de l’ Espérance '. 

Dès lois Tborvablsen devint l’bote assidu de Slampeborf;, cl 
alternativement il habita Copenhajpie et Ny.soe. Les premiers 
ouvraf;es composés dans l’atelier construit par la baronne sont, 
avec la statue du maître, le bu.sfe du poêle Oeblenscbla’ger et 
l’esquisse de l'Entrée de Jésus à Jérusalem , {[ramie frise qui 
surmonte aujouixl’hui la porte principale de ré{[lisc de Notre-Dame 
à Co|ienba(|UC. On remarquera d’ailleurs des difléicnees notables 
entre resquis,sc et rexéculion définitive, qui fut assez sérieusement 
remaniée. 

Ce fut encore à N’ysiie (jn’il e.\<icula une autre ébauche do non 
moindre importance : celle de la frise qui representc le Chemin du 
Calvaire. A la l’enteeote précédente, les statues de maibre des 
aiHilres avaient rc-mplacé les plâtres pixrvisoircs dans l’é{[lise de 
N'otie-Dame, et la statue du Christ, transportré de la chapelle 
royale, avait été éri(;ée devant le chœur. Le [irofesseur Freund, 
char{[é du soin de celle installation, y avait déjiloyé un f[raud zèle*. 

Lorsque toutes ces slalues se Irouvèrenl rangées dans l’église, 
rarehileetc lletsch pensa ((u’une frise placée dans l'abside, derrièiv 
le Christ, serait d’un heureux effet )>our lelier toutes cr'S sculptures 

' Cctie anecdote nous a <'Mé rap]>ortéc par la haroniie elle*iiiùmr, lorsque 
iiou.s avons eu Phonneur d’Mrc retni en son cliîUeaii de $taiii|)o. 

’ En choi>issant la statue de VEspèrance^ oeuvre arrlu)ique« pour la placer 
pri'S de son portrait, la pensée de Tliorvaldsen était de Inen faire comprendre 
le contraste entre nioiimie qui devait être reprtWiité vivant et la fi(;urc de 
marbre qui devait au contraire rester froide et iminobiie. 

^ Tbiele. 
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au iiioiiiiiiu’iil. Tlioi'vakiseii s’empressa d’aceepler l'idée de l’arelii- 
lecle, sans se préoeeiiper de savoir si le eoiiseil <lc fabrique lui 
allouerait les sommes lu'ccssaircs, et il convint avec M. Iletsch que 
la l’assion, qui ne lipurait pas dans l’éfjlisc, servirait de sujet à 
cette frise. 

I>e modèle ébauché à Nysm‘, et cousei'vé au Musée de Copen- 
ba|;ue, dirtère en plusieurs |>nints de l'o'uvre ipii K(;ure à Xotre- 
Dame. Celle-ci fut exevutée dans l’atelier de M. Freund jiar de 
jeunes artistes qui travaillèrent sous la direction de Tborvaldseu. 

Ce jroële Andcr.sen était un des hôtes habituels de .Slaïupeborp , 
et il s’y trouvait à l’épocpie où le sculpteur esquissait celte composi- 
tion. Dans scs Coules de »«« vie, il rap[)orte qu’entrant un malin 
dans l'atelier, il vit l’artiste modeler la fi{;ure de Dilate. Tborvaldseu, 
pt.‘U satisfait de la draperie, consulta Andersen ; la baronne, qui avait 
un respect religieux |M>ur tout ce ipii sortait des mains du sculpteur, 
voulut feniier la bouche au poète; mais celui-ci dit frauebenient 
son avis : le costume de Dilate lui semblait plutôt égyptien que 
romain. t< C'est parfaitement mon opinion», répliqua l'artiste, et 
aussitôt il détruisit son ébauche, ce qui indi{;na vivement la baronne 
contre l'auteur des Contes. 

\a‘ séjour de Nysoe était fait pour charmer l’artiste. Les journées 
s’y écoulaient doucement, ilaiis une agréable alternative de travail 
et de loisir; le maître se levait de grand matin pour se mettre à 
l’ecuvre, et quand midi sonnait, il y avait le plus souvent sept 
heures qu’il maniait l’ébaucboir. Durant toute cette matinée labo- 
rieuse, il ne lui plaisait pas d’être interrompu; mais ensuite il allait 
volontiers faire quelque promenade dans ces jolis bois qui bordent 
la baie tie Nysüe. On recevait les visites des propriétaires voisins, 
puis ou les leur rendait. 

Après le dîner, une des lilles de la baionnc se mettait au piano et 
jouait nue des mélodies favorites tlii sculpteur. Le vieillard, tou- 
jours très-épris de musi<|ue, s’installait alors dans un gland tauteuil 
pour écouler plus comiuodémciit; mais il fermait à moitié les yeux, 
et s’endormait d'ordiiiaiie peudaiit quclc(ue temps; à son réveil, il 
se promenait de long en laïqje dans le salon : ii Lb bien , mousieiir 
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Amtorsi'ii, disail-il, iralloiis-iious pas, nous autres enfants, être 
ré(;alés cc soir de (jueltjiie ]>etit route de fée? « Il (joûtalt bcaueoup 
le clianuc poétii|ue et délicat de ces historiettes semi-sciitiinentalcs 
et merveilleuses, toujours pleines de finesse, qu’Andci'sen sait si 
gracieusement ima(;incr. 

Dès (]ue la nuit arrivait, l’artiste se montiait impatient de se 
livrer à son amusement favori, le loto. Sa passion |>our ce jeu était 
<levciiue une sorte do manie de vieillaid, et l’on n'avait (jai-de au 
château de le priver de cc plaisir; ou était même heureux de le 
voir (ja(;ner, car ou savait que les chances contiaires de la fortune 
le niécontcutideiit vivement, bien (pi’oii ne jouât absolument que 
de la nieuue monnaie'. 

Le mois de novembre 183!t vit encore Thorvaldsen à Nysoe. 
Le ID était le jour aniiivei’saire de sa naissance, et l'on se préparait 
à le fêler en famille, lorsque le sculpteur icçul du chapitre du 
Danebroj; la nouvelle que le roi venait de lui conférer la ([land'croix 
de l’ordre. Or, d’après les statuts, le blason de tout personnage 
élevé à cc fjrade doit être placé à son 1 ^ 111 ; dans la salle des chevaliers 
du château de Frédéiicsboij;. Thorvaldsen, non plus <|iie niaitie 
Gottskalk , sou père, ne s’était jamais deniaiidé s’il avait un bla.son , 
l't, de tait, il ne s’en connaissait pas. 

On siip]) 0 .se que depuis ce jour il y pensa iptelquefois, parce 
qu’on a trouvé, sur plusieurs frap,ments de lettres, des essais plus 
ou moins informes de compositions jiaiaissant se rappoi-ter à ce 
sujet, et dans lesipiels ou a cru di.stiiqjuer le dieu Thor, armé du 
marteau. Du re.ste, ce ne furent que clés ideies fufçitives auxquelles 
il semble ne s’être jamais ari-êté bien sérieusement, car en 1843 il 
n’avait |>as encore envoyé les armoiries qu ou lui avait demandc'cs; 
le cbapitre de l'ordre le lui rappela, et l’artiste ne tint aucun compte 
d<‘ cette démarche. Après la mort de Thorvaldsen, M. Kissen fut 
char{;é de satisfaire à la léclamation du chapitre*; il s’inspira des 
crocjiiis dont nous venons de parler, et c’est ainsi ipie le blason 

' Aou-s avon.s vu cliex iiiadumc' de StauqH: le sac de soie verte renfèrmaiU les 
gros soil.v, prcMliiit du loto, t|u'il donnait à garder à son doinestic]ue. 

' rhiele. 
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du sculpteur figure dans rnntic|uc salle des chevaliers, au milieu 
d’armoiries féodides , et qu’il poi te le dieu du Nord avec eetle 
devise : Liberté et amour de la patrie. 

l’armi les divei-s ouvrages auxquels l’iiifatigahle vicillai'd tra- 
vailla pendant sou séjour à Nysiie, nous devons citer réhauche d’un 
monument à la mémoire de l' rédérie VI, roi de bauemark, mort 
le d déceuifire 1839, et dans laquelle ce monanjue est représenté 
revêtu du manteau royal et assis sur un trône. Dans la pensée de 
l’artiste, le monument aurait dû être élevé dans le jardin de liosen- 
borg , connu sous le nom de Jartü’n du Roi. 

Au pied du château de Stamp: coule une petite rivière qui passe 
auprès de l’atelier du sculpteur; celui-ci prenait plaisir à jeter 
elnupie jour du pain aux cygm's c|ui s’y promèneut et viennent 
s’élrattic sui' la pelouse, l.a vue de ces oiseaux pleins de majesté lui 
inspira plusieure compositions dans lesijuelles ils figurent et qui 
représentent le mythe de l.éda : Jupiter mélamor|)hosé eu cygne 
porte l’Amour, Léda reçoit son puissant amant et l’Amour s’envole. 

Christian VIII, qui avait succédé à l'rédérie VI, souhaitait 
vivement j>osséder une statue de son ancêtre Christian IV, ce 
prince ijui avait pris une part eousldérahle à la guerre de trente 
ans. Christian IV avait conservé la réjuitation d'un habile général, 
bien qu’il eût été défait à I.utter par Tilly, lieutenant de âlaximilien 
de baviêre, alors chef de l’armée de la ligue catholique. Mais il avait 
ensuite gouverné sagement son pays, s’était attaché au bonheur de 
ses pcujiles, et avait ainsi laissé une mémoire vénérée. 

Thorvaldsen ne mamjua pas de promettre au roi d’exécuter cette 
statue; mais, suivant son habitude, il se pressa peu de remplir 
son engagement. Plusieurs fois, et sans succès, Christian Vlll lui 
fit rappeler sa promesse, tantôt par son grand maréchal, tantôt 
par ses officiers. Un soir, rencontrant dans un bal la baronne de 
8tam])c, le roi chargea cette dame de gagner sa cause en usant de 
rinflueucc qu’elle avait sur l'ai tistc; mais la baronne ne réussit pas 
mieux que les ambassadeurs jirécédents, et voyant ses arguments 
se briser devant une volonté passive, elle eut de nouveau recours 
à un stratagème. 
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Lu jour t|iic lo sculpteur ôtait en proineiKide, elle s'inst-alla en son 
absence dans rateliei', et tant bien que mal modela elle-même une 
ébauche d’argile ayant la prétention tic représenter le monai-qne. 
Onaiid Thorvaldscu rentra, il tut fort étonné de voir la baronne 
à l’œuvre. « ()ue taites-vous donc là? » lui tlit-il. — « La statue 
du i*oi. Puisque je Fai promise et que vous ne voulez pas la faire, 
il faut bien que je m’en cliarge moi-mêine, pour remplir mon 
eiqjagemenl. u 

L'artiste rit de bon cœur et critiqua le Iravad. « Laites donc 
mieux, vous qui vous mo(juez. Je vous défie de rien trouver à 
corriger à ma statue, » dit la baronne aflértaiit un ton pique. 
Thorvaldscu ne put s'empêcher de saisir l'argile pour rétablir les 
proportions. L’ne fois (ju'il y eut iiii.s la main, il acheva rébauclie 
et imnlela ensuite la stdue*, qui devait être plactie sur un sarco- 
phage de marbre dans une des cliapelles de lloeskilde. Llle fut en 
etfél coulée eu bronze; mais elle a ensuite changé de destination, 
et l’on j>eut la voir dans le petit jardin qui entoure le cliàteau de 
Hosenborg. 

La plupart des bas-reliefs qui datent de celle épo<jue* sont signés 
de Njsoe; pourtant Thorvaldscu partageait son existence entre la 
vie de campagne à SUuiipehurg et la vie mondaine à Copenhague, 


’ ï/esqiiisse est au mais le petit modèle de plâtre est demeuré h ^îysôe, 

et voici coiniiicnt : l’officier du nû <jui avait coutume de venir nuidre visite au 
sculpteur jxmr ne pas laisser négliger l'ouvrage, exprima un jour le désir que 
Thorvaldscu lui donnât le modèle. L’artiste sVn défendit en disant qu’il l’avait 
promis à madame de .StamjM?. Lorsqu’ensuite il raconta le fait à la baronne, 
celle-ci le prit au ukot et s’empara du plâtre. 

* Nous noternn.s : 

Diane imploranf Jupiter pour fju’il (m permette de rester vierye; tAmour et 
* *'>odelé à l’occasion des noa?s jubilaires du n)i et de la reine de 
Danemark. 

Persée délivrant Andromède y c<iin(>ositiun surchargée et tout â fait en désac- 
cord avec les habitudes du maitre; tes Pèlerins ftEmmaüs, pour une église 
voisine du château de Slampc; Jésus bénissant tes enfantSy destiné à une salle 
d'asile. 

Le Génie du jour de C an a été fait à l’occasion du I" janvier IHil . Vinrent 
ensuite : Jésus et ta Samaritaine ^ tAmour endormi. Psyché endormie et Jésus 
au milieu des docteurs. 
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oi'i ii |>otirsuivait égaloiiieiil scs tiiiviiux. Son a|i|>iirtcnicii( à Clmi- 
loUenborjf s’ornait cliaquc jour <run nouvel olyct «rail ou de 
i|ueli[iie onvraj’e t'éiiiiiiin, car les dames sc Faisaient un jilaisir de 
conirihuer de leurs mains à l’éleyanee de son anieuLlemeut. 

Toute la société de (àipeuliajjuc avait Hui |iar eoniiaitre Tlior- 
valilsen pour l’avoir visité dans sou atelier; mais la mémoire du 
vieillard était impuissante a se souvenir du nom do tant de per- 
sonniîs, bien ipie les traits de leur visage lui fussent connus; il se 
trouvait souvent foit endxnrassé lorsipi’il lui devenait indispen- 
sable de demander à ipii il avait riioniieurde parler. Invité de tous 
cotés, il lui arrivait parfois d’ignoicr le nom de son bote. M. Tliiele 
rapporte à ce propos l’anecdote suivante : 

« .l’étais allé, rlit-il, avec Tborvabisen, à un giand repas donné 
par M. Miisting, conseiller intitiie et ministre d’Etat. Nous avions 
ipiitté la compagnie eu même tem|is et nous faisions route ensr'inbb', 
lorsi|ue le maitre s'arrêta pour me demander : « Mais ipiel est doue 
ce ^I. .Steman? — De quel M. .Steinaii voulez-vous parler? — 
(’.elui de chez qui nous sortons! — Vous faites erreur, c’est par 
le ministre il’Ktat, M. Miisting, que nous avons été re<;ns. — 
Vraiment! s’écria Tliorvakisen tout stn|>éfait. Par ma foi, je n’en 
savais absolument rien ! a 

Pourtant, gi âce à son domestiipie, l’artiste avait établi un certain 
ordre dans cette affaire des dîners. Pendant les premiers temps, il 
s’était laissé aller à une sorte de fantaisie sur ce point : ipiand l’Iieure 
approcliait, il regaixlait sur sa table, parcourait ses pajK'rasscs, et 
jréeliait, en ipiclque sorte, au hasard parmi les quaire ou cinq invi- 
tations qu’il ne manquait pas d’y trouver. Mais un pareil système 
avait de iiombrcu.x inconvénients, et, jarur ne froisser personne, 
Tlioi valdsen dut le modifier. 

Wilkens, sou domestii|ue, était un gai(;on d’ordie, dévoué et 
sachant les convenances; il fut chargé d’inscrire toutes les invita- 
tions à mesure cpi’elles se produisaient. Qiiebpi’nn engageait-il le 
maître : «.le ne puis rien pi-omettre, répondait-il. Voyez Wilkens, il 
vous dira si je suis libre; c’est avec lui qu’il faut arianger cela, a De 
serviteur devint nn poi-sonnage; de grands .seigneurs intriguèrent 

ni 
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aiipirs de lui jioiii' avoir un classemciil de laveur j on le llatta, ou 
lui orti'il de raryeiit, mais rien iic jml jamais elianger l’ordre 
l^(;itimc : Wilkeiis était un liomiéte liomiiie, esclave de la vérité el 
absoluiiieiit ineorru|>tiliie. 

Cet arrangement lit (|ue bien souvent i>n ne s’ailiessait même plus 
à l'artiste (piaiid on soidiaitait l'avoir à sa table; on se bornait à 
se taire iiiscrii'c sur la liste du ilomestiipie. Ouaiul l’beure an ivait, 
taiulis que le sm-viteur aidait son maître à passer son vêteiiieiit : 
'( Où est-ce ipie je dîne aujourd'biii? » demamlait Tlioi valdseu. 
Et comme Wilkens le conduisait toujours el leveuait le cberclier 
dans la soirée, il arrivait ainsi ipie le vieux iiiaitre (louvait ignorer 
chez qui il dînait, s'il avait néglige d’avance de s’en iiit'oriuer. 

Tant il est viai (pie les grands artistes, comme les vrais poêles, 
lienneiit piesque toujours de l’cntaiit par un j>oint de leur vie qui 
les porte à se laisser aller à l’impulsion éli'angcro. Vivant avant 
tout par l'imagination et |>ar la pensée, ils agissent quebjuet'ois 
avec la naïveté de l’innoeeiice, lorsque la réalité les foiee à lentrer 
dans la vie comuninc. 

l'n jour Tliorvaldscn tut invité j>ar le roi lui-même, t.e prince 
était venu avec la reine visiter l'atelier au moment où l'artiste 
aclievait le modèle de la statue de Christian IV. n Monsieur le 
coiiseiller, dit gracieusement le souverain au moment de s’éloigner, 
je vous engage à diner |H)ur jeudi prochain. » Wilkens se tenait 
debout auprès de la porte, et l'artiste lui lan^a un regard inter- 
rogateur. Le pauvre domestique, tout rouge d’embarras, n’osa y 
iVqioiidre. « Pist-ce que je puis accepter? lui dit son maître; est-ce 
qu’il y a ((uelqiic obstacle? a M'ilkens commit alors rimjirudence 
de pi'ononcer le nom d'OPii-slcd. — " C’est juste! « reprit vivement 
l’artiste. Pit se retournant vers le roi : « Votre Majesté daignera 
m’excuser, je ne puis vraiment pas accepter, .leudi est jirecisément 
le jour de tète d'OErsted, et j’ai bien formellement promis d’aller à 
Itoeskilde. » Tandis que les courtisans étaient à demi scandalisés de 
celle réponse : «.te le l'egi'etle beaucoup, reprit le roi avec un sou- 
rii-e bienveillant; mais j’es|M!re èti-e plus heureux une autie lois, a 

l.’habitiide était donc ipie Wilkens allât le soir cheivlier son 
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iiiniiro dans la maison où il avait dimi; c’olait {jéiiéialoini'iit pour 
comniciiciT une série de péréjjrinntioiis iiori urnes dans les rues de 
la ville, ear avec les dîners on ne pouvait satisfaire tout le inonde, 
id il fallait pronicttiv île se rendie à des réunions. Som enl il y en 
avait plusieurs le inèine soir; le doinestiipie attendait pendant la 
visite; mais si l’artiste venait à s'attarder, on entrait dans la dernière 
maison au moment où tous les invités se sépiraient. I.e siTvileui’ 
faisait-il respectueusement observer ipie les choses étaient allées de 
travei's la veille au soir, dans la crainte qu’il en fût encore de iiiénii' 
ce jour-là : ii C’est vrai, disait Thoi-valdsen pour consoler son fidèle 
Wilkens, c’est vrai, nous sommes arrivés bien tard, mais en tout 
cas nous avons tenu jKirole'. « 

Les amis de l’artiste avaient pu remarquer depuis assez, long- 
temps un homme âgé , de niiHleste ap|«irence, qui venait jiresque 
chaque dimanche visiter le maître. Celui-ci le iccevait cordia- 
leinenl, le faisait asseoir près de lui sur un canapé, et les deux 
vieillards se livraient aloi-s à une longue et amicale conversation. 
Thorvaldsen y prenait-il n'ellemeni plaisir? on ne sait, bien i|u'il 
ne mani|uât pas de |>araitre s’y conqilaiic. (tuant an visiteur, on 
voyait à répanouissement de son visage qu'il éjirouvait la plus vive 
•satisfaction. 

Un dimanche, après une de ces visites, le sculpteur apjiela son 
domestique janir lui demander s'il savait ipii était ce vieillard. .Sur 
la réjamse négative de Wilkens, il lui ap|irit <|uc cet homme., 
Islandais de naissance et alore gardien du jtont île Knipjiel à Co|«m- 
hague, avait nom Thorvaldsen. « l’eut-être souhaite-t-il ([uelquc 
secoin-s? dit le serviteur. — Non pas. Il m’a bien atfirmé qu’il n’a 
besoin de rien, qu’il ne demande rien absolument. Mais il est 
convaincu qu’il est mon parent, il en est bien ai.se, et son plaisir 
est de me venir_ visiter. Qu'il vienne tant qu’il voudia, le brave 
homme, je me garderai bien de chercher à lui enlever son illusion, 
puisipi’elle peut le rendre heureux*, n 

Malheuieuscmcnt, la bienveillance du vieillard était souvent 

■ Thicle. 

■ Tliielf, 
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altéroo par îles accrs de iiiélaiieolic. Ses huiiieiii's noires, laivs dans 
sa jeunesse, fuient fiéijucntcs dans les deriiiè'res années de sa 
vie, bien qu'elles n’eussent aucune cause sérieuse. Il se souvenait 
alors qu’il avait été ipielquefois volé ou trompé, et il devenait 
d’une niisanthropie insiqqiortable inêiiie |iour ses meilleurs amis; 
le visage sombre, il se letirait sur un coin de son canapé, et ne 
voulait voir peesoiine; il prenait en dégodt son art même. Tous les 
efforts qu’on pouvait tenter pour le détourner de cette lücbcuse 
dis|H>sltloii d’esprit étaient inutiles, et le serviteur j>ei-dail scs 
(xiines en cbereliaiit à lui faire prendre quelque distraction. Mais 
aussitôt que ces tri.stes inqire.ssions étaient dissipics, il regrettait les 
pawles désobli(;eanles qui avaient pu lui éebap|)er, et ne négligeait 
rien pour eu détruire l’effet. 

Le fidèle Wilkens veillait avec sollicitude sur la santé de son 
niaitre; il eût voulu moins de courses la nuit dans la ville et plus 
de promenades le jour; après les longues heures de tiavail de la 
matinée, le vieillard se serait bien trouvé de prentlre quelipie peu 
d’exercice. .\ N’ysiie c’était une habitude régulière, mais il n’eu 
était pas de même à Copenhague; il fallait trouver des préte.xtcs, et 
Wilkens rléployait alors toute .son habileté. (Juaiid il piuvait donner 
pour but de sortie la visite de l’atelier d'un artiste, il était presque 
toujours certain de réussir. Une fois dehors, il trouvait moyen de 
|>rendie le chemin des écoliers, et s’arrangeait souvent |«mr passer 
dans la i nc où s’était écoulée la jeunesse deTliorvaldscn. Le vieillard 
s'arrêtait aloi'S devant le n“ 22G d'Aabenraa; c’était là qu’il avait 
vécu avec ses parents avant son départ pour lîonie. Il regardait la 
mai.son du haut en bas, montiait à M'ilkens les lénêtres du loge- 
ment |ialcrnel , au pix-'inier étage, et celle du jielit cabinet où il 
avait employé bien des veilles au travail. Le serviteur pen.sant que 
Tliorvaldsen prendrait sans doute jilaisir à visiter l’iiitérieni- de eel 
appartement, lui proposa un jour d'entrer dans la maison ; mais à 
peine le timide vieillard eut-il fait quelipies pas pour s’y introdniie 
qu’il en sortit précipitamment : « Non, dit-il, éloignons-nous, un 
pourrait nous preniire pour deux intrigants, a Défiant comme il 
l’était devenu lui-même, il trouvait naturel que d’autres le fussent. 
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Le vol dont il iivail clé victime à Home avait aii(;meiitc cher, lui 
cette disposition d'espiit; aussi avait-il tait tabriquee à r.o|aailiaj;ue 
une forte caisse de fer destinée à reiifeimer ses collections de |)clils 
objets précieux. Pourtant il y avait longtemps que celle caisse était 
dans sa cbambie, sans <pi'il edt songé à s'en servir. Wilkens lui en 
fil un jour l’observation et lui demanda s'il ne conviendrait pas de 
s'occuper du rangement : « Non pas, répondit le vieillaixl en sou- 
riant d'un air malin; tons ces objets sont tort bien là où ils sont, 
et il faut les y laisser; maintenant, il serait tiés-plaisanl que les 
voleurs vinssent dans ma cbambre s’emparer de la caisse de fei'. 
Qui sciait le plus altiapé, d'eux ou de moi? » 

Celte défiance était en |iartic lause de sa parcimonie, et le 
rendait d'autant jiliis difficile dans ses relations avec les marcliands. 
C’est ainsi qu’il eut un jour nue querelle assez sérieuse avec un 
tailleur dont il avait jugé la note trop élevée. Un malentendu dans 
1a discussion fit croire à ïbor\ aldscn (pi’on a^ ait voulu tioinper sa 
confiance, et il se courroiii;a au point de prononcer le mot de 
friponnerie. la- tailleur, qui était un honnête homme, fut profon- 
dément blessé, et se relira en disant qu’il n’accepterait rien pour 
son travail. Frappé du Ion de dignité avec leijuei cette déclaration 
lui avait été faite, l’artiste ap|H'la son domestique, et celui-ci ayant 
éclairci le malentendu ; « Wilkens, cet homme a raison, dit-il, et 
je dois lui demander pardon. Allons-v tout de suite, a 

Il le fit en effet, et de si hou cœur, que le tailleur fut touché de- 
là démaichc du vieillard. Thorvaldscn, |KJur s’acquitter envers lui, 
commanda sur-lc-chanip ipiantitc de vêtements dont il n’aurait pas 
sans cela songé à se pourvoir, car il n’allaehail nulle iin|W)rtanee à 
f habillement et n’était jamais disposé à renouveler sa garde-robe. 
Celle négligence désespciait son serviteur, ipii tenait beaucoup à 
ce que la difpiilé du conseiller tilt sauve de ce côté. 

Pour venir eu aide à un pauvi-e peintre, le sculpteur payait un 
tableau le triple de sa valeur*. Cette généix>sité était imur lui toute 
naturelle. Mais il se pouvait faire que Wilkens lui dit tpielqucs 

' C’est à eel esprit de )ib{'-ralitê qu’on ditit attribuer le itoiiibre de toile.s 
iittslioei'es bipirant dans la eolleetion du maître. 
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iiistnnt.s apW;s : k La chaussure île iiinnsieur le conseiller est Icllcmeni 
perct’e (lu’elle laisse voir la ilouhliire hiauche. 

— Vous n’avez i|u’à y inettre un |mhi ircncre, el ça ne se 
verra pas. 

— Mais, monsieur le conseiller, cela pourrait paraître singulier, 
répondait le pauvre iloinestiijue. 

— Singulier! A ipii cida fait-il du mal? Ksi -ce que quelijii'uii a 
le droit de m'en empêcher? » ré|)liquait le vieillard en se fâchant 
sérieusement. 

Voici une autre anecdote qui monire mieux encore l’intéi ét scru- 
puleux que le hrave Wilkeiis prenait à la dignité de son maître. 

li’aitiste avait toujours aimé le théâtre; mais à Copenhague les 
dîners en ville avaient hui par le priver tout à fait de ce plaisir, 
l’oiir se ménager un peu de liberté, il n'-.solut de se faire habituel- 
lement servir son ri'pas chi'Z lui , si touti'fois la femme de AVilkens 
voulait SC charger de ce soin. L’honnête ménage mit tant d’enqn-es- 
sement à satisfaiiv Tltorvaldsen , (|uc le maître eut, par scrupule, 
la crainte d’être une cause d'embarras pour madame AVilkeus. 
Cette pensée le préoccupa au point ()u’il cheiflia une combinaison 
nouvelle; dans sa simplicité naïve, il crut l’avoir trouvée, et voulut 
insinuer à son domestique que sa femme aurait beaucoup moins 
de mal s’ils jirenaient tous ti'ois leura repas ensemble. I.e ménage 
habitait un petit appartement dans le palais même de Charlotten- 
l)org, ce qui rendait cet arrangement tn’-s- praticable aux yeux de 
l’artiste; mais avec son respect des convenances, AA’ilkens ne 
pouvait admettre ipielquc chose d'aussi monstrueux, et il chercha 
différents prétextes pour éluder cette [iroposition; quand elle se 
formula plus netleracnt, il donna pour raison capitale la diflérence 
d’heures, |uiisr|ue sa femme el lui dînaient beaucoup plus lot . « .Si ce 
n’est que ça, rapaiTil le vieillai'd, la chose est tort simple. Faisons- 
nous une réciproque concession : retardez un peu voti-c ix-pas, cl 
moi j'avancerai le mien; ainsi nous nous trouverons d’accord. « 

Battu dans sou dernier retranchement, AVilkens dut eiitin 
donner le vrai motif de sa lésislance : « 0"e penserait le monde, 
dit-il, quand il saurait que monsieur le conseiller dîne avec son 
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ilomcslique? — Le moiule! le monde! s’écria Tlinrvaldseii. Vous 
voilà ciicoi-e avec votre monde ! Ne vous ai-je pas dit mille fois 
ipie je ne iir* soucie en rien de ee qu’il peut |>enser sur toutes ces 
elioscs? Ne suis-je pas libre de vivre eomme il me plaît?... Et puis, 
Wilkeiis, j’estime que dans votre état vous valez tout autaut que 
je vaux dans le mien, a Le maître mécontent bouda pendant 
quelques jours son serviteur. 

(U'tte insoneiauce des distinctions sociales ne ténioi{;ne pas 
seulement de la naïveté de l'artiste, elle montre aussi combien peu 
la liante fiirtnne lui avait donné de fierté, l’n roi était son ami, 
avail été jiresqne son camarade à Home. L’illustre sculpteur avait 
été accueilli à la fable des princes, des grands, des Icles couron- 
nées , et il y avait fait bonne fijjiire. 11 lui semblait tout aussi 
naturel de venir s’asseoir à celle de son fidèle et lionnctc Wilkens : 
peu inqiortait le ratif;, puisqu'il avait de rcsiime |Mmr lui. 

Il allait encore dans le monde, où son {jrand renom, sa belle 
tenue, son affabilité, son caractère bonorable, lui valaient les 
éjjards de tous ceux qui rapjirocbaient. l.es dames (joûtaient les 
manièra courtoises de ce vieillaixl, dont les lonj;s cheveux enca- 
draient si bien un visage d'un dessin correct, d'une expression 
douce et gracieuse. On aimait surtout le voir dans son atelier se 
piximenant vêtu d’une {;raiule nibe de chambre grise, une toque 
de velours noir jioséc sur sa tête blanche. 

kfnand il devait aller à la cour ou chez un ministre, il se faisait 
une grande affaire du choix des décorations qu’il porterait; il 
avait, en effet, une telle quantité de croix et de crachats, qu'il lui 
eût été impossible de les placer tous sur sa poitrine. On ne saurait 
dite malgré cela qu’il attai'hàt une importance exagérée à ces 
distinctions; pour lui, c’était plutôt une collection', intéressante 
au même titre i|uc celle de scs pierres gravées et de scs médailles. 

Ces mar((ucs flatteuses de l’estime des rois n’avaient pas donné à 
Thorvaldsen plus de vanité ipic sa fortune et sa gloire n’avaient 

' Tontes CCS pièces étaient rangées dans une c.isscttc spéciale, et s’il ne son- 
geait jamais à s’en prévaloir vis-à-vis des hommes, it s’amusait qnetquefois à 
tes moiitntr aux visiteuses eomme des bijoux agréables. 
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mis eu lui J'oi(;uoil; il est toujours denieuii- simple. Si <|uelijuefois, 
tivs-ran'inenl <railleurs, il a parlé de scs «‘livres de pi'édilei'tion 
avec un juste seiitimeiil de leur valeur, il n’eu a jamais parlé avec 
surtisanee. Ouant aux ouvrages des autres artistes, il les admirait 
volontiers et les louait île bonne foi; sou indulgence sur ce point 
n'élail nullemeni raleiilée, mais naturelle; dès ipiedaiis une œuvre 
d'art il pouvait se trouver c{uelque lueur du feu sacré, il la discer- 
nait du premier coup, et c’était |iour lui un plaisir de la fairi' 
distinguer à d’autres. I.es accès de misantliropie auxquels il était 
sujet, qui lui faisaient oublier moiuentanénient sa bienveillance, 
pouvaient le rendre injuste envers les lionimes, le trom|K,‘r sur leur 
valeur et leur caractère; elles ne le portaient jamais à inéeonnaitre 
le talent des artistes, ou le mérite de leure ouvrages. 

Ce fait montre que sa misanthropie était accidentelle, qu’elle ne 
tenait pas au fond de sa pensée. Il prouve que la jalousie, dont on 
accuse souvent les artistes, était entièrement étrangère à sa nature. 
Ce maitre s’é-tait toujours plu à rendre service à scs eonfièrcs, et 
l'on pourrait citer des actes nombreux <pii lémoigneut de sou désin- 
téressement et de sa bonté. Voici un exemple entie mille. Ce roi de 
Crusse avait commandé une statue à Tliorvaldseu : « .Sire, répondit 
l’artiste, il y a en ce inomeut à Home un île vos lidèles sujets qui 
serait plus capable que moi de s’acquitter, à votre satisfaction, de 
la tâche dont vous daignez m’honorer, l’ermettcz-moi d’appeler sur 
lui votre royale protei'tion. a Ce scul[>teur ainsi recommandé et qui 
se trouvait alors dans une |>osiliou gênée, s’appelait Itodolplie 
Schadow. Ca démarche de Thorvaldseii lui fournit l’occasion de 
produire une leiivre charmante, la Filfiisc. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

DrparC [MJiir norm*. — nécepliuris à Rerlîii, 'a Drei«lr, u a Knincfoil, à Mayencr, 

à — F^tc doiHirc à Mimicli. — I.r> 5oriV/e tti-s honnnei stins ÿéttt. — 

au lui I.miis. Svjoiir à Home. — Hrloiir eu D.iui'inark. - — ' I/arli:<te el suii imitée. — - 
l.f G'f'ufe i/«* la xculplurr. — Mort de Tliuiv.ilü^en. — Son riinérailli'*. 



r»r ninÈMK. 


Tliorvaliiscn clait l'eiilrü dans sa 
pati'ic pour y tci iniiicr sa cari ièrc; 
mais en t{uittant Ruine il s'était pi u- 
inis Je retourner encore dans la ville 
où s’était écoulée la plus iniportantu 
période de sa v ic, ne fût-ce que pour 
y faii-e un séjour de courte duiée. 
Quelques travaux inachevés ratlen- 
daieut dans son ancien atelier; il 
devait y retmuver aussi les souve- 
nirs de quarante-deux auiiccs d’une 
féconde existence d’artiste. 


Il ne fallait qu’une occasion pour décider ce nouieaii voyage : 
le bai-on d<‘ Stain|ie ayant résolu de se rendre en Italie avec sa 
famille, ce fut une raison jioiir le sculpteur de ne plus ajourner 
son départ. I.es amis ix'soliireiit de voyager de compagnie en 

20 
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tiavei'saiit le continent; Tliorvaldseii déüiruit i-evoir œlles de scs 
œuvres qui décoraient les places publiques de (|uelques-unes des 
plus grandes villes de rAlleniajjne. 

On SC mit en route le 21 mai 1841, et l’on débanpia à Wariie- 
mUnde, |«?lil port du Meekiembourj;. 

I.cs fêtes extraordinaires auxquelles avait donné lieu le retour de 
l'arlisle dans son pays trouvent une explication lé;'itiine dans la 
juste admiration de compatriotes que la (jloire de l'un des leurs 
tlatlc dans leur or|;ueil national. Les ovations qui se succédèrent 
en Allcmajjnc durant tout le voyage du sculpteur danois offrent un 
s|>ectacle ipii peut paiaitre étrange aujouid'bui 

A Berlin, la famille royale invite Tborvaldsen à passer la soirée 
an cbâlcau de Scliütdiauseu*. Ouclques jours après, les artistes de 
cette ville organisent nu grand banquet dans la salle .lagor, et pour 
désigner {l'une manière plus tlirta’tc le héros de cette solennité, ils 
placent dans une uiebe de feuillage le buste de Tborvald.scn , et le 
tout couronner par la célèbre l’irloirt; de llaucb’. 

A Dresde, le roi de Saxe s'empresse de l’inviter à assistera une 
représentation cxtraonlinairc au nouveau théâtre, l'n équipage de 
la cour vient le preiidie à l'iiolel et le conduit dans la loge royale. A 
|MÙne l'artiste y jKirail-il que tous les assistants raccueillent par de 
bruyantes acclamations, et connue si ce n’était pas encore assez de 
tant d'entbousiasme, à 1a fm de la pièce, la toile .se lève de nouveau, 
et, sous forme d’épilogue, une actiicc vient le saluer au nom de 
l’art dramatùjue *. 

Mendelssolin, que nous avons vu naguère arriver tout jeune à 
Rome et charmer le sculpteur eu jouant du piano dans sou atelier, 
habite maintenant Leipzig. Tborvaldsen s’en souvient en passant 
dans cette ville, et le compositeur tressaille de joie lorscpi’il revtiil 
son vieil ami. 11 organise une fête musicale en son bouncur, puis 

’ Le Kunsthtalt de tR4t a ptihlié les détails les plus cireonslaiiciés de ce voyage 
à travers t’iVileuiagne. 

> 3U mal 1841. 

’ 3 juin 1841. 

* 12 juin 1841. 
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un lKiiii|uct à riiolel de Saxe, et le soir, les rtiidianls, iiiuiiis de 
torelies, viennent elianlcr en cliaair sous les fenéires de l’arlisle. 

Tliorvaldsen va ensuite visiter le inonuineiiL de Orrtlie à Franc- 
fort, et celui de Outenlierp à Mayence. Il arrive le soir dans 
cette dernière ville', et la municipalité, avertie de la préscnee du 
sculpteur, l’cscorle au bruit de la musique et à la lumière des 
tlauibeaux. Dès le lendemain, le président du |;ouvernement («raiid- 
ducal de Hesse vient le clierclier avec une suite nombreuse qui le 
conduit à la statue de rinventeurde rimpi'inierie; pour la circon- 
stance, le monument avait été entouré de p,uirlaiides; la j>la<e est 
couverte île monde, les discours et les liourias sont prodi|piés. 

Le jour suivant, le théâtre donne une représentation extiaordi- 
iiaire eu l'bonncurdu « bourjjeois bonoraiie de la ville, du chevalier 
Tliorvaldsen. « 

A Stuttpart, ce sont encore des fêtes semblables. Dès le soir de 
l’arrivé-e du maitie*, la plarc où se trouve le monument du poète 
Schiller est illuminée par des feux de Henf»ale, et la Société des 
Amis du chant donne uneséninade, après laquelle la foule acclame 
l’artiste de ses vivat enthousiastes. Le lendemain, dès le matin, une 
députation de la magistrature et du collé(;c des bourj'cois vient 
complimenter celui qui a doté la ville d’un si beau monument , 
et lui exprimer les sentiments de recounai.s.sanee de cette cité. Le 
diplôme de bourgeois honoraire lui est remis le jour suivant, 
pendant un fpaiid rejias donné au cbûleau de SilberlMUU'i;, et à 
minuit, il est reconduit à sou hôtel par toute l’assistance, formant 
une procession aux tlambeaux. 

Tborvaldseii se rend ensuite à âliinicb, où il revoit sa statue de 
Maximilien l'"’, sur la place Wittelsbach. Il y a dans cette ville une 
léunioii de savants qui s'intitule : Soriéli- des /lomiiu-.i sans 
Ceux-ci donnent au sculpteur une fête dans le (;oût allemand, qui a 
bien sou caractère’. 

li’un d’eux, Schelliu);, commence par souhaiter une lon(;ue 

' 2!) juin I8tl. 

’ G juillet IHil. 

> I.V juillet I8il. 
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vio à l’arliste. .Iiisi|ii'ici rien de |ilus naluielj mais \oiei la séiie 
des cxeentriciU-s {;ei'mani<|iies ; Martiiis eoiijurc les esprits de la 
nature et la elialeur des tro|iii|iies (on était au mois de juillet) de 
{jloritier ce jour heureux ; Stiejjlitz eliuiite en vers ('l'ecs la joie des 
fiornincs sans gêna, i|iii ont au milieu d’eux un nutUra riassiiine. 
Une langue morte ne convient pas à rurieiitalisie Naumann ; il 
eéiéhre la (;Ioiiv de Tliorvaldseu suceessivenient en eiii(| langues 
vivantes : en allemand, en anglais, en f'ran<;ais, en arménien et... 
en chinois! C'étail laiix' hicn de riiouneiir au sculpteur, (|iii ne 
pivlendait pas être un savant. .Mais ce n’est pas tout : voici un 
discours, fort applaudi et trés-goUté, dans lequel l'orateur, traitant 
de l’art et île l’indn.strie, dé|H-int e la mii ilique et plaisante querelle 
de Thorvald.sen avec le diable. >i (One venait faire le diable en cette 
affaire?) Weiehselhreiiner est plus sérieux dans sou appréi-iatiou 
de l’u'iivre de l’artiste, qu’il passe en revue, en même temps cpr’il 
retrace ra|iidement l'histoire de la vie du iiiaitre. 

Sommi's-nons au bout?... Pas encore, be biographe auquel nous 
empruntons ces détails atruiiie «pie Forster porta un toast en veis 
" \ la feuillette couronnée de myrte et de laurier, toujoui'S pleine 
de vin tin et généreii.v! etc., etc. » Ai rêtons-nous. 

Pourtant nous n'avons pas iiiii le chapitre des originalités. A 
(leine laisse-t-on le voyageur respirer. I.a Société des .Amis «les arts 
organise une f«‘‘le i|iii a lieu dnix jours apivs, et oU fleurit l’allé- 
gorie. Là, dans un intermède mythologique. Mercure apparait, 
eiivelopiw d’un manteau de fourrure, allusion à la teiupi'rature, et 
il annonce ipi’on va icpréseiiter le Juijainant ilàfiin'tij, boutfonm'rie 
en un acte <>t en pisrse. Il s’agit en «dïi't «le prononcer dans une 
<|iierelle ipii s’est élev<’c entre dilTérentes villi'S, eelles-ei pix-t«'iidaut 
avoir un certain droit de revendication à exercer sur la personne de 
Tliorvaldseu. Schiller vient plaider la cause «le .Stuttgart, GutenlK.Tg 
«elle «le Mayen«‘e. Maximilii'ii P''' s’avance à «•heval et se pnatente 
«•«inime défenseur «le .Munich; Ohristian IV, champion de (à)jK-n- 
hague, n’est jias disposé à céder. 11 ii«' iiiaïupie pas ii«m plus d’ora- 
1011111 pour soutenir les droits de Itoiiie, de Var.sovi«-, et de hi«'ii 
d’aulics cit<-s eneoic. Mais voici que .liinoii, assise anpiès «le 
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.liipiiLT, s’ooliiiiifti' rlle-nièitie en riitc'ndniit «■ au d’y 

[ireiidiv pail cl df prétfiidrc ipic c’est à l’Olympe <|u’il convient 
de revendiquer un si (;rnnd aitiste. Le souverain des dieux fronce 
son D'irible sourcil; une telle querelle le courrouce, et de sa voix 
puissante il rend liii-nième l’arrêt : a ("est à l'univers entier 
(pi’appartieiil Tliorvaldseu ! u 

la' roi Louis, l’illustre ami du niaitre, u’élait pas alors a Municli, 
il prenait i('s eaux a Uiûekenau; mais, dès qu’il fut informé de 
l'arrivée de Tliorvaldseu, il s’empressa de lui écrire' : 

«.l'avais le plus vif désir de re\oir à Municli mou excellent et 
vieil ami Tliorvald.seu , le jdiis {'land de tous les scul|iteurs depuis 
les tciiips les plus Hori.ssauts de la (îrèce, et de lui faire les lioii- 
neurs de ma capitule, où le plus beau luonumeut qui soit sorti de 
ses mains excite radmiration {jénérale. La statue équestre de l’élec- 
teur Maximilien I"'' n’a pas été stirjiassée. 

» Ne poinant vous remettre moi-même la croix <le l’ordiv du 
Mérite de Saint-Micbel que je vous ai destinée, j’ai cliar(;é mon 
ministre do ma maison et des affaires extérieures de vous la faire 
tenir. Veuillez l'ajpéer comme une manpie des bonnes intentions 
de celui ipii .sait apprécier ce que le monde |HVSsède eu votre 
la'i'sonne. » 

Thorvaldsen ne voulut point quitter la lîavière sans revoir le 
roi Louis. Ce prince s’étant rendu quelques jours plus lard à son 
cliâteaii dé IIolienscbvvaiq;au en Ty rol, le sculpteur s'emprc‘.ssa <l’y 
aller v isiter la famille royale. Il v enait précisément de recevoir une 
lettre tout intime du roi <le Ifanemark, dans laquelle ce souverain 
le cbarj'eait de présenter ses couqilimeids à son vieil ami le loi de 
Hav ière. Ces deux jirinces s’étaient autrefois connus à Uonie dans 
leur jeime.sse. 

Le voya(;e triompbal de l’artiste à travers rAllemagne l'avait 
sinfyulièrement fati{[ué; il entra en Suisse par Lindau, v isita Zurieb 
et liiicerne, et s’arrêta tout un mois dans ces coutrees pour prendre 
queb(ue reqios avant de descendre eu Italie par le Saint-Gotbard *. 

' 17 jailloi isd. 

* Thicle. 
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Il ne Ht <|iie traverser Milan, Gènes cl. Ijivouine, et ne resta i|iie 
lieux jours à l'Ioreiiee, malgré le lion accueil i|ui lui fut fait en 
cette ville par les altistes. Le 12 septcmlire il arrivait à Home. 

Dès le lemleiuain, nue tiépulalioii , à la tète de laiiiielle se ti ou- 
vaient le président, l'ex-pi csideni et le vice- pi'ésident de l’Aca- 
déinic de Saint- Lue, vint lui apporter les félicitations du inonde 
artistiipie de la j|lorieuse cité. (Jiielipies Jours après, il y eut une 
([rande tète pour léléliiei' son ivtoui'. 

Pendant deux mois, Tliorvaldsen n’eut d'antre m-rupation que 
de renouveler connaissance avec ses anciens amis. Sa santé se 
trouva moins bien du climat de l'Italie qu’il ne l’avait espéré; il 
ivssentit pour la première fois de douloureuses coiuliatnres, et il 
s'en affecta assez sérieusement pour qu'on écrivit à celte époque' : 
(t 'l'Iiorvalilsen croit qu’il est atteint de plilliisie, et qu’il en 
mourra, a C’est .sons celte impiession qu’il prit la ré.solntion de 
l'cveiiir à Copeninqjue dès le printemps suivant. Toutefois il pro- 
loiq;ea son séjour à Home au delà île ce terme, puisipi’il y passa la 
plus fpande partie de rannée lSt2, et neretotiina en Daneniark 
qu'au commencement du mois d’octobre de cette année. 

Pendant cette période, il s’occupa surtout d'onvrafjcs relijjieiix, 
parmi le.squels nous citerons une série de petits bas-reliefs repré- 
.senlanl la vie du CJirist : l' .idonttion des henjers , la Fuite en 
Fijypte , Jésus an milieu des dorleurs, le Bai>tême de Jésus, 
l’Entrée de Jésus à Jé'.rwttdem. 

Ces sujets devaient faire partie d'un ensemble encore plus con- 
sidérable, puisqu'un a iX’liDuvé des dessins, tracés à la même 
éjiiMpie et aujourd'bui conservés au musée, dans lesquels .sont 
représentés : le Marimje de la f'iertje, te Soiu/e de Joseph, l'.ldo- 
ration des liais, la Circoncision , ta liésurrertion , la Fille de 
Jalre, JésiLs tenté par le dialde , tes Marchands chassés du temple , 
la Chanauérune, la Trahison de Judas, la Mise au tomheau. 

Il lit éjjalcment à Home le mixlèle d’un nouveau groupe des 
Trois Grâces, l'ommandé (lar le roi de Wui lembcrp,, et qui diffère 
considérablement de celui dont nous avons déjà parlé. 

* 8 novemlm* IH.tl, 
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C.’csl encore pendant ce dernier séjour en lUdie ipi’il exéenlii les 
modèles nouveaux des deux statues des apôtres Suint Andyé. et 
Saint Thaddén , dont les preinières fifiiues ne l'avaient point 
satisfait. 

Tliorvaldseii hésita hcauconp sur la route cpi’il suivrait pour 
rentrer dans sa patrie. La crainte de nouvelles ovations, et, d’apié-s 
ce ([u’il éciit, » reiinui de se montrer par toute rKurope comme 
une iK'te curieuse, » lui font songer à prendre la voie de mer. 
Puis, il change d’avis j il traversera la rraiice pour aller voir 
Paris; il ira de Livourne à Marseille, et .se reiiihanpieia an Havre. 
M ais ce plan de voyajje fut oncoi'e iimdifié; pendant la travei’sf'C 
de Livoimie à Marseille, il lêfléchit (jue s’il passait par i*aris, 
pour visiter sérieuseiiienl cette (>runde ville, «pi’il ne omnaissait 
pas, il se trouverait entrainé à y st^ourner «juekjue tciiips Il était 
pixîssé, d’autre [lart, de rentrer à Copenhague, car il avait appris 
ijiie la construction <le son musée était achevée : déterminé |>ar 
cette dernière considération ii ne pas jrrolonger son ahsence, il ne 
s’arrêta (|ue deux jours à Marseille', pour aller de là dim leineiil 
à Strasbourg. Lu passant rapidement par Manheim, Mayenee, 
l’rancfort, Cassel, Hanovre* et llamlM>urg, il |>arvint à Kiel, où 
l’attendait la frégate de la marine royale h? Frédéiic /'/, «jui le 
conduisit à CojK.'nhague. 

Son premier soin fut de se remire à son mu.s(’*e, <pii avait été 
exécuté d’après les plans de rarcliiteete IljndesiKill. l’ne .sou- 
scription publiipie en avait couvert en grande partie les frais, et la 
commune, avec rapprohatiou royale, avait complété la somme 
nécessaire. La eoustriietioii , commencée à la lin <le l’année 18d!t, 
se trouvait terminée et couverte à la Hn de 1841. 

Thorvaldsen y fut re(;u, dès le lendemain de son retour, parle 
collège ries bourgeois, auquel s’était joint le comité des travaux 
publics. Il parcourut avec un vif interêt tout ce grand bâtiment, 
qu’on avait tapissé de guiilandes pour la circonstance, et il s’arrêta 
au centie de la cour intérieure. C’était là qu’il devait être inhumé. 
l<e monument élevé jrour perpétuer sa |;loire était .son tombeau, et 

' Dm 5 an 7 wtolin^ 1842. 
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il Hi'iiiblait que la posiciité coiuiiieiii;ail de ce jour |>our le maitÉo; 
l'a^uvre tle marbre allait lestei’, l'Iiomme teiitier dans la jHUissièie. 
naissant vers la terie sa léle blandiie, le vieillard demeura quelques 
instants pensif; mais bientôt l'artiste se redressa et marcba le front 
liant. I.ui-mênie devait revivre dans tous ses ouvrages, qui reste- 
raient là eomnie les témoins ini|>érissables du f'cnic à côté des cendres 
moitelles. (à’S pensées avaient-elK's traversé son esprit? Ceux ipii 
rentouraient étaient émus; mais persoune ii’osa l’interroger. 

Tborvaldscn était aloi-s dans sa soixante-douzième année. Son 
esprit n'avait rien [>erdu de sa xaleur : c'était toujours la même 
verve féconde, la iiiême facilité de création; l’exécution seule 
était inégale. Ou ne retrouve plus dès lors dans sirs modèles cette 
perléction élégante qu’on admire dans un grand iiombre des 
oeuvres précédentes, iiotammeut dans celles qu’il a exécuté'es à 
Itome aux beaux temps de sa (;loirc et de sa force. Il ne serait 
donc pas éipiilable déjuger l’artiste d’après ses derniers travaux, 
bien que plusieurs d'entre eux soient encore difpies de son talent. 
Tels sont le buste colossal de Frédéric Fl , fait pour le monuiucnt 
élevé à ce prince, eu .lutland, sur la colline du cliâteaii de Skander- 
borg; et les quatre bas-reliefs qui ornent le piédestal : l\l(iolitioii 
du servage, l’Iiisliliilion des Fiais provinciaux, la Protection des 
sciences et des arts, V Adininislration de la justice. 

l'n joli médaillon représentant les /luges fêtant la Noël aux 
deux est aussi de la tin de l’année 1812; le roi de Danemark en 
fut tellement cliarmé qu’il s’empressa d’en commander le marbre. 
I.e buste de la baronne de .Stainpe date de la même é|mque. 

li’année suivante, l’artiste exécuta le modèle de la statue colossale 
d’Ilercule. Malgré les imperfections de celle (euvi-e, on demcui-e 
étonné de la vigueur d’esprit ((u’elle témoi(;ne de la part du vieil- 
lard. Il fit également l’esquisse de la statue d’ l'isculaj>e , ouvrage 
destiné à servir de pendant au prérédent; tons deux devaient étn; 
coulés eu bronze poin- la fà(;ade du château roval de Cbristiansborg, 
à Copenhague '. 

* Ces »ü]|ucs furent exé<‘nliH:.s tard la direction de M. Iti.vifin. 

(Voir an C:italo|’ne. ) 
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Lille série asseï eonsidcrable de médaillons parut eu même 
temps : ce sont les Génies de la sculpture, de la jwinture, de 
l’architecture , de la poésie et de l’harmonie; puis les trois Génies 
des arts du dessin, lin 1844, l’artiste donna encore des répétitions 
variées de la plupart de ces ouvrages. 

Mais nous devons meutiouuer particulièrcmeut , et à cause du 
bruit qu’elle fit eu Daiiemurk , une composition jilus importante, 
le bas-relief connu sous le nom de Génie de la paix. Le génie est 
à genoux et présente un plat dans lequel mangent ensemble un 
lion et un aigle, taudis qu'un chien est assis prés de lui. 11 y avait 
la une allusion au prochain mariage du prince royal de Danemark 
avec une grande-duchesse de Itussie; riutention fut remarquée, et 
les journaux politiques en parlèrent. Wilkens ayant rapporte leurs 
commentaires à son inaitre : « Puisqu'il en est ainsi , dit Thor- 
valdsen, je vais ajouter le bonnet phrygien à nia composition j « et 
le même jour il pla<;a deux fois cet emblème sur la tête de la figure 
allégorique et sur un arbie de la liberté. 

Parmi les personnifications de génies qui, dans les dernières 
années de sa vie, lui servirent à caractériser soit dos idées philo- 
sophiques, soit les expressions diverses de l’art, le génie de la 
sculpture le préoccupa naturellement plus que tout autre. En 1843, 
à Nysiie, il l’avait montré assis devant un bas-relief représentant la 
naissance de Minerve; c’est la pensée qui s’élance du cerveau et 
prend une forme. Mais cette composition, bien qu’heureusement 
conçue, ne lui avait pas paru suffisante; il reprit ce sujet et fit 
asseoir le génie sur l’aigle, au pied de la statue de .lupiter. Ce 
nouveau bas-relief ne lui plut pas davantage, et le 20 mars 1844, 
il traça sur l’ardoise, à la craie, un troisième projet, qu’on peut 
voir aujourd’hui au Musée de Copenhague. Ici le génie, dans sa 
hardiesse toute-puissante, est venu se poser sur l’épaule du Jupiter 
Olympieu... Ce fut la dernière composition du sculpteur. Nous 
arrivons en effet au terme de cette longue et féconde carrière. 

Vers cinq heures du matin, le dimanche 24 mars, l’artiste, se 
sentant indisposé, sonna son domesti(|uc; il avait passé une mau- 
vaise nuit et n’avait pu trouver de sommeil. Wilkens s’efforça de 

2t 
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le (raiMjuillit>crj il ri'ii(;a{;ea |ioui'taiil à (jaixler le lit; niais Tlior- 
vaklseii sc leva, ouvrit un livre, et alla s’installer sur son caua|)é, 
où bientôt après, la t'ati);ue remportant, il s’enJoriiiit. (JuanJ vers 
liuil heures il sc l'éveilla, il prit eouiuie de eoiilume sou verre de 
lail et son petit pain , et se mit à travailler loule la matinée 

lai baronne île Slampe Payant l'ail inviter à diiier, il s’excusa et 
répondil iju’il avait l’intention de demeiux'r eliez lui. Celte dame, 
venue jiour renouveler sou imitation, le trouva iK-ciipé à modeler 
le buste de Luther. Il céda aux prièies de la baronne, posa devant 
son buste la poi(;née d’nr|;ilc qu'il avait dans la main, et eniom;a 
rébauclmir dans la (jlaise. L’œuvie inachevée est conservée sous 
verre, au Musée, et l'on voit encore Peiiipreinle de la main du 
maiire dans le morceau de lerre qu'il vient de quitter. 

Il partit avec madame de Slampe, rendit quelques visites, et 
ivnira diner elle/, le baron. Il causa très-fiaiemcnt, s'amusa d’uii 
article luuiiourislique d'un petit Journal, et dit {piillardemeut en 
parlant de son Muséx' : « Maintenant je puis mourir quand je vou- 
drai , liindcsbiill a terminé mon lombeau ii . Quelques instants 
après, en se reudaiil au théâtre, il reiiconlra cet architecte, et ils 
échuii|;èmit un salut amical. 

L'n au précisément avant celle épcKpic, le poète Andersen, 
trappe de la nouvelle d'un événement tiiioique, était venu le 
raconter à Tliorvaldseii : l’amii al Wult't , bien célèbre en Danemark 
pour avoir traduit les leuvres de Shakes|K'are et celles de Ilyroii, 
s’était trouvé indisposé au Théâtre- Hoyid pendant la repixisenta- 
lion, et avait pris une voiture pour rentrer chez lui; en arrivant 
à sa porte, il avait été trouvé mort |>ar le cocher. « Eh bien, s’écria 
le sculpteur avec une sorte d'enthousiasme qui stupclia Andersen, 
n’est-ce pas là une mort admirable et dijjue d'envie*? » 

A un au de distance, Andei'scn rencontra Pai-tistc qui sortait de 
diner chez le baron de Slampe et se rendait au Théâtre-Itoyal. Le 
sculptcui' pressa le poète d’y venir passer la soirée avec lui; mais 

' Tliiilo. 

’ Noii.s lenoiis eello |iBrlieulurilé Je M. Andersen, qui nous l’a r.qqiorU'T 
lorM|ue 11IIH8 lui avons rendu visite à Co|>cnlia|;iie. 
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le eonleiir aviiil liàle de jeter stir le papier ipielipie (l'iivre iiinnelle 
de son imajjiiiatitni, et II refusa. Tliorvaldscii outra scid dans la 
salle il<! spectacle et s’assit à sa stalle liabituolle du parterre, l'ne 
dame étant airivée ensuite dut passer devant lui; afin de faiie 
place il se leva, et la ilanie, se letoiirnatK pour le remercier, 
le vit se baisser vers le sol. « .\ve/.-vous perdu rpiefipie chose. 
Monsieur? >i lui dit-elle. Thorvaldsen ne répondit pas. On crut 
alors «pi’il se trouvait mal, et l’on s’empressa île venir à son 
secours; on le transporta en tonte hâte au palais de Charlotten- 
l)orf;, qui touche au thé-Atre, et il fut déposé sur son canapé. la? 
médecin s'empressa d’oinrir une veine; mais il ne vint pas une 
goutte de sang. Le grand artiste avait cessé de vivre. 

Le lendemain, la triste nouvelle se lépandit bien vite par toute 
la ville, qui fut plongée dans la consternation. 

La céiémonie funèbre eut lieu le samedi dO mars 1844, avec une 
pompe l'oyalc. Le fut pour ainsi dire toute la nation qui fit cortège 
au maître vénéré. 

l.a salle des antiques du palais de ChariolteulM>rg fut transfor- 
nié-e en chapelle ardente. Entouré des chefs-ira?iivre de la Gièce 
antique, qu’il avait en quelque sorte fait revivre, l’artiste, le 
visage découver t, la tête ceinte de lauriers, y fut exposé dans un 
cercueil richement orné de couronnes '. 

C’est là que toutes les députations vinrent se réunir aux amis du 
défunt; les artistes entonnèrent le chant d’adieu, et le cercueil 
fut fermé. La statue du maître était dessinée sur le couvercle; on 
plaça sur le drap noir le ciseau du sculpteur au milieu de branches 
de laurier et de palmier, et parmi les couronnes on put remarquer 
celle que la reine de Danemai'k avait tressés? avec des fleurs. 

Un docteur en théologie, le professeur Clausen, prononça nn 
discoimi, et le convoi se mit en mouvement le long du Marché 
neuf, de la rue de l’Est, de la place d’Amack, de la rue de Vim- 
melskaftet et de la rue Neuve*. Toutes les maisons étaient tendues de 

' .M. ttolezac, ininislie ite l' rance à Gopoiiliagne, r|ui assi^lait à cette céré- 
monie, nous eu a rapporté quelques détails. 

> Thiele. 
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noir; la foule élail morne et silcnrieusc; on n'enten<lail que le {jlas 
funèbre, sonné par les eloclies des églises de la ville, et du haut 
des clochers les chœurs religieux. Des croisées les femmes jetaient 
des fleurs devant le cercueil, que portaient quarante artistes, et 
quand on vit le cortège arriver à Notre-Dame, le lioi en personne, 
accompagné du prince royal, vint le recevoir h l’entrée de l’église. 
C’est au milieu de l’œuvre religieux de Thorvaldsen que fut 
célébré le service funèbre. Le j)i ieur de la cathédrale, le R. Trydc, 
pronon(;a une oraison, et après la cérémonie, la foule recueillie 
SC retira lentement. On sentait que toute la nation était doulou- 
reusement frappée au cœur. 

Les restes de l'illustre sculpteur demeurèrent près de ejuatre ans 
dans une chaj>elle de l’é(;lise de Notre-Dame, eu attendant que les 
li'iivanx intérieurs du Musée fussent terminés, et ce n’est i|ue le 
I) septembre 1848 cju’ent lieu la tratislatiun du coips dans le caveau 
placé au milieu du Mu.sée Thorvaldsen. Ces restes mortels i-eposent 
aujourd’hui au milieu de la riche collection des œuvres du maître. 


Et.\ DE I..V PREMtEllE P.VHTIE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

liiilueiK-e de récHtle frunçai»«y deputü l'époque de I<oiin XLV, «ur le iiiuuvemeiit des mU 
eit riancniark. — L‘Aca<iéime des beaux>arU de (^priihague. — Du mouveuicnl de 
rêouTatiun, dirigé |»ar Winckeliuatm^ eu Italie. 


filt've lie l'Kcolt* des beaux-arts de Copen- 
hague, Thorvaldseu a pixiduit son a'uvre sous 
riufiueuce des théories <|uc Winckeliiiann avait 
émises à Ja hii du siècle dernier. Il est donc 
.iui|M)Ssilile d'appiécicr son mérite et ce ipi’il 
|)oul avoir de personnel, si l'on ne s’est pas 
rendu compte, au moins sommairement, de 
vi'. l étal des arts en Ltauemark au moment de la 
I ‘ , uaissance du seul|>teur, et du mouvement qui 

' s'était répandu dans l’Italie quand tout jeune 

encore il vint s’établir dans la l’éninsule. (Jiiel- 
que (jrandeque soit la |>ersonnalité d’un artiste, 
elle ne saurait être isolée du milieu dans lequel 
elle s’est manifestée. 

Le développement des l>eaux-arls en Dane- 
mark est intimement lié à l’Iilstuiiv: de l’é*eole frau<;aise. C’est à 
Itoiiie qu’avait étudié l’oussin; c'est aussi là que se forma Lebrun, 
le peintre du f;rand roi, le véritable fondateur de l’Aeadémie de 
f rance à Home. 
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L’influoucc de l' école ti-aneaise, à partir de la seconde moitié du 
di.\- septième siècle, liit prépondérante dans l’Europe enlièi-e; elle 
domina j)aiToul, en Italie, en Allemagne, et même dans les pays 
seaiulinaves. Si l'on parcourt ces eoiitit'cs , ou rencontre à eliaqiie 
pas, dans les palais, dans les églises, dans les cliàtcau.\, de vastes 
euiu}K>sitious conformes au goût ponipeu.v des miivivs de Lebrun, 
ou des statues rappelant par l’apparat du style la manière des 
Loustou. 

A Lebrun succéda Mignard; après lui vinrent Walteau, 
llouclicr; les peintres des fêles (;alantcs, Lanerct, Pater, le sculp- 
teur Clodion , et tant d’autres. En sculpture comme en peinture, 
la recherche du gracieux finit jiar se substituer à la dignité de 
convention, aux grandes allures, parfois emphatiques, du siècle 
de Louis XIV. L'n genre maniéré, plein d’élégantes mièvreries, 
de\?int à la mode; un était bien loin déjà du point de départ de 
l’école fraiu;aise. 

Le nouveau style, qui s’accommodait parfaitement aux idéx», 
au goût général de l’époque, eut une inlluence (pii sc fit également 
sentir par toute l’Europe. 

Dès le règne de Louis XIV on peut suivre ces vicissitudes de 
l’art fi-ançais dans les pays Scandinaves, autant et même plus que 
partout ailleurs. Xé à Copenhague, Thorvaldsen ne sc trouvait 
donc pas éloi(;né, comme on pourrait le croira au premier abord, 
du (xmraut général des idées. Quand il vint au monde, les arts', et 
notamment la sculjiture, étaient cultivés avec succès en Danemark. 

Il est vrai qu’a vaut Cbristian V (1C70-1G11!)) l’école hollandaise 
avait dirigé les peintres danois; mais à la fin du dix-septième siècle 
les idées fran(;aises s’introduisirent panni ces artistes p>ur ragner 

* On sait t|ucl ride eonsidérubte les pays du Nord ont autrefois joué dans 
les affaires |K>liti(|iies de l’Etiropc. La ville de Co|)enha(jue possède encore les 
vestiges de l’ancienne iiiagnifttvnce de ses rois; une visite au château de 
Hosenliorg, où sont renfernièes tant de précieuses reli(|ues des temps pass*-s, 
vases, pierreries, objets d’art de tonte espèce, suffirait à faire comprendre 
<|ue)le a été autrefois la splendeur de celle cour de Danemark, aujourd’liui si 
digne dans sa simplicité. 

Cette inclination pour ce qui est riche et brillant, nous devons ajouter ce 
goût des belles choses, étaient déjà répandus au temps de Christian IVjl.'iHS-HÎW). 
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absohinu'iit sur eux. Celle iiitlueiire, reniiiri|ui>iis-le, fui fiK'ileineiil 
aeceplée par I<^ (jéiiie ualioiial, laiulis que relie de pays plus ivap- 
pr<x:liés ne reussit pas à preiulre laveur. 

Dès ré[M«pie de Clirisliaii V, un j>eiiitre fraiieais, .laequrs d’Ayar, 
s'étalilil n Ciipenlia^ue euninie peiiilre des |Hirlrails de la cour, et 
un autre arlisie, fi-aii<;ai.s aussi, le seulpleur AI>raliain-C<-sar 
L’Amoureux, exécula la sUilue équeslie du roi '. Celle statue, 
dont nous avons eu occasion de parler dtjii dans la biojjrnpliie de 
Tliorvaldsen ’, fut fondue en ploinl» et érigée au centre de la place 
Rovale (Kon(;cns Nvtorv) : le monarque foide aux pieds de .son 
cheval une sorte de démon, (pii fi{>ure l’Envie et .se ton! dans un 
mouvement de haine et de liasse colère. Cet ouvixioe, (jiii ne 
niani{uc pas d'ailleurs d’iine certaine vijpieur, est d’une allure 
pompeuse, et vise à l'eH'et par une expression lorcée. 

Ert’déric IV et Clirisliaii VI protéjjèreiit les arls’el virent l'école 
tran<,"aise piendre racine en Danemark. Sous le rèfjne de l'réili'- 
ric V on lit disposer le jialais de Cliarlotlenhorj; pour y installer 
l'Académie des heaux-arls. En même temps, un ((iiarlier enlièrement 
neuf, Eiedriksstaden , s'ouvrit à Copenliajpie, et les principales 
familles iiohles rivalisèrent d'efhirls pour y élever de somptueuses 
demeures. La jilacc princijiale de ce (|uarlier fut ap|xdée AmaUcn- 
bonjs Plads, du nom d'un vieux château ipii y était autrefois 
situé, et ipii, en 1(>89, avait élé dévoré par un incendie. 

Là fut éri(;ée une statue éipiesire du roi, et ce fut encore un 
seiilptcur français, .1. E. .1. .Saly, <pi'on cliai'jjea de ce travail. 

' IGH8. 

’ Chapilre I", p. II. 

* Trédérir IV (I(î9f)-n30) axait vèrilableiiient l*inlelli|'enc ’0 do ce ijui est 
lieaii : Frtslrîksbor(j cl |■■rcdenslHl^^; Imiriiissonl les preuves d’un rè«‘l .wnlinicnl 
des convenances en maliére d’art ; tes palais sont h.-ibileiiienl dis|iust*s [mur entrer 
eu harmonie avec les sites et les niouveinents naturels du pays r|tii li's eiiloim*. 
!'rt'*déric IV prot(**(îea surtout la peinture. Son successeur, Cliristian VI (173tl- 
I74ti), ("Sait un prince |>as.sionné |mur le Inie; le [lalais de Clirisliansborf; ((pii 
fut dévon; par rincendie de I7!)i) et nue série de chCiteaux de plaisance et de 
chasse, parmi les(]ucls nous citerons llirsliolm et rKrmita(;e, l(''moittnent de la 
splendeur dont il se plut A entourer sa cour. 

* I746-I7(iti. 

ti 
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L’œuvre a une Ih'IIc tuurmirej ctTlaincs parties, iiolaminent la têl<‘ 
du cheval, son! d’une très-l)onue exéeufioii. 

.Saly, <[ui demeura eu Dutieiuark jus(|u'eu 1774, y laissa d’aulirs 
ouvrages estiuiahles et cul surtout une iiifliieiiee iiujiortaute sur le 
développcmciit de rAeadéiiiie, dont il devint directeur. Sous son 
administration se fbrnièreiit plnsimirs sculpteurs nés en Danemark, 
G. K. Staidcy, A. W'eidenlmiipl, N. Dajon, ipii laissèrent un nom 
justement apprécié dans leur pays. 

l,e srulpleni' danois qui obtint le plus de considération anpiès 
de Saly, tut .loliannes AViedewelt, ([ui lui succéda comme directeur 
de l’Académie. Il appartenait à une tamille d’artistes : son {;rand- 
père avait été architecte, son père sculpteur. I.’iisage était déjà 
rt’pandu en Danemark d’orner de graniles tigines de htiis et de 
riches décorations en leliel la proue et la poii|H' des naviies. Le 
l>ère lie Wiedcwelt se livrait à ce jjenre de travaux dans les chan- 
tiers de Holnien, et ce fut là que rentani fit ses premiei's essais, 
comme plus tard le jeune Thorvaldsen. 

Sous la direction de son père, il avait acquis une certaine habileté, 
et lorsfjue Saly vint à Gojienhajpie en 17511, Wiedcwelt faisait son 
voyage d’ai-tiste aux Irais de la cassette royale. 11 se rendit d’alwird 
à l’aris, où il travailla auprès de Guillaume Goustou le jeune; j)uis 
à Home, où il vécut familièrement avec Winckelmann, <|ui tourna 
son attention vers les <euvres de la sculpture antique. Gette ren- 
contre eut sur Wiedew'clt une influence décisive, et à partir de ce 
moment il se mit à étudier avec ardeur les Grecs et les Itomains. 
Ses relations avec l’illustre savant furent fondfies sur une véritable 
amitié, et jusqu’à la mort di’ Winckelmann il entretint avec lui 
une correspondance assidui^ 

De retour à Copcnhajpie, Wiedcwelt fut nommé membre de 
l’Académie (1758), et l’année suivante professeur. On le chai-gea 
en même tenq>s de travaux considérables. La riche catlnklrale de 
Hoeskilde, qui renferme les déponilles des souverains de Dane- 
mark, possède de lui le .sareophajje de Ghristian VI et le grand 
monument funèbre <ie Ki-énléric V, orné de deux figiin-s exécutées 
dans des pi-oportions aiwlcssns de celles de la nature. On voit dans 
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le jardin du cliùtoaii du Frcduiislair;; plusluiii's slatiies de la main 
du même artiste, des ^ascs de marbre ricliemeiit décorés, et cjualre 
(grands groujæs exécutés eu j'rès dont les sujets sont tirés de la 
mytliolopic {|reei|uc. AV'iedewelt a sculpté un {jrand nombre de 
bustes et de monuments funébi’cs. Plusienni ont été détruits, soit 
dans riiiceudie du cbâteaii, en 17IH, soit dans le bomlKii-dement 
qui mvagea Copeuhague eu 1807. Mais l’ouvrage <(ui peut le 
mieux témoiguer de son mérite et de la nature de sou bileiit a été 
heureusement conservé; c’est nue statue de femme, en marbre, 
ijiii représente la Fidélité. Elle est placée, avec ti'ois autres statues, 
autour de Y Ohêllsijiw f/e ht Libcrlv', élevé en 171Ü eu face de la 
|)orle de l’ouest de la ville. 

Artiste intelligent, AVieelexvelt avait le don de l'invention et 
eomjiosait avec une grande facilité. Son séjour à Paris et a Rome, 
ses relations avec Winekeliiiann, avaient coidribné à enrieliir son 
esprit de connaissances étmidiics. Toutefois son talent, qui s’était 
développé sous cette lieuieusc iidluenee, nianf{ua de flexibilité, et 
l’artiste ne parvint pas à mettre la vie et l’expression dans ses 
figures, exé'cuté’cs avec une science sévère, mais aussi avec une 
eerhiine roideur. 

I.es lendanc<« de style qu’on |)cul remarquer <lans Us ouvrag<^s 
de ce sculpteur attestent l’autorité que M’inckelmann exerçait sur 
lui ; elles manifestent déjà le mouvement des idées nouvelles qui 
domineront plus lard avec Cauova et Tliorvaldsen. 

Devenu vieux, WUxlewelt laissa peu à |>cu envahir son esprit 
par la plus sombre mélancolie, et mil fin à ses jours, en 1802*. 

' Ce iiioniiineiit pcr|>^tiic le souvenir de l'alxilition ilu servage. 

* l'aniii tes élèves de Wiedewelt, iiou.s devons citer J. J. Ilolm, un jeune 
artiste de talent, qui abandonna bientôt ta scttlptme {tour.se livrer à la gravure 
en ntédailles. 11 fut {touiiant .surpassé dans cet art |tar Peter Oianelli, natif de 
Co(ienhagnc, qui a ciselé plusieurs médailles d’iine véritable valeur; on 
remarque surtout cttlle qu’il hit chargé de faire {tour rap{teler l’abolition de la 
traite des nègres dans les colonies danoises en I71I2. Il luonrut dans les (tre- 
inières années de notre siècle. Son frère, Doiniiiic Ilolm, qui iem|iorta la 
{{rande môlaillc d’or à l’Académie, en I7IKI, alla plus tard s’établir en Angle- 
terre. Il envoya en 1820, à IWcadéinie à laquelle le rattacliaient ses études, un 
{jortrait-buste du duc de Glocester. 
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Wi'idcnliaupt, cli-vo ilc Saly, s’acquif une juste eonsKlération , 
surtout comme prot'esscur à l’Acadéinie; il a laissé un écorché fort 
estimé et i|ui sr'i'vaif encore de modèle dans ces dej-uières années. 
Pensiouuaiix- de rAcadémii-, il s’était iviidu à Paris, où il étudia 
de 17(12 à I7G5. Il travailla smis la dirix-tion de Pajou à un Sw'nl 
j-fiiflidtin lie marbre destiné à l'Iiotxd îles Invalides. A Pome, il se 
sentit attiré par les antiques; il nii»lela plusieurs copies réduites des 
plus eélèbres statues, et ces réductions, que le tciiqis a iiiallieiireu- 
sement tait disparaître, obtinrent un {jnuid succès aux expositions 
de Copenhague. 

l/une des figures de marbre qui ornent robélisqucde la l.iberté 
a été exécutée par lui. Elle représente /\/i/riciilture. Il n’y a que 
justice à constater dans cette .statue, ainsi que dans ]>lusieui's autres 
études lie cet artiste, les témoigna(;es d’un effort soutenu vers la 
simplicité de l’art grec. 

Nicolas Ilajon, né à Copetibaguc comme Wcidcnliaiqit et élève 
de Saly, travailla aussi au monument de la Liberté. Les deux figures 
de femnu-s qui représentent lu f'alcnr et le l’itlriolismc sont dues à 
sou ciseau; mais elles sont inférieimis aux deux autres. Il réussit 
mieux dans un très-riclie monument funèbre, orné de deux figures 
de fi'imni-s de grandeur naturelle, en marbixî, qui .se trouve dans 
le cimetière d’ Assistance. 

A r.teadémie, Tliorvaldscn ix'cut lixi ler^ons de ce sculpteur. 
Lorsi|u’en 181ÎI l’élève revint à Co|ienliaj>ue, déjà environné de 
ejoire, le vieux maître était jiresque oublié; il est mort en 182A. 

Il n’entic pas dans notre plan de tracer ici nu tableau complet 
de riiisloire de l’art en llaiicmark'. Nous avons essayé seulement 

' Eli Siitsie, le inmiveiiieiit lies art.s .se ressiailil è;;a)eineiit de riiiHiience fraii- 
110 . 10 , el |ieiil-èlre iiiêine d’une inaiiièiv plus persistante qu’eu Itanemark. Le 
frère cadet de notre célèbre Itoiicbardon s’était établi dans nt pays, où il était 
sansiivul. Il inouriit en 17ti!2. — l.arcbevéi]iie, qui fut directeurde l'Acadéinie 
ruyale de Suède et mourut en I77K, était un artiste maniéré. Il eut pour élève 
8er|;el, le meilleur des sculpteurs sitéiiois, sur lei|nel AL le maopiisde Cbenne- 
lières a donné une intéressante liotice dans la lUwuc universelle des ans 
(mai IHôtI). SerueL qui Ht un excellent lùtwte eouchdf axait préi'éilé Canova à 
Itome, et c’eut là qu’il .se forma, sans se soustraire pourtant aux souvenirs et à 
riiillueuee île l’école fr.iliçaise : sou joli (;roiipe de t j4monr et Psyché eu est un 
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(le inniilirr pur <]iiel(| lies imliealions comnienl ce pays, apri's avoir 
sulii riiidueiiee fjént’i’ale du niouveniciit des arts en ruro|>e, et 
particiilièmnent en France, avait vu son Acadi'inie se tiirmer; 
nous avons voulu Faire eonnaitiv le milieu dans leipiel Tliorvaldsen 
fit ses preniii-res t'Iudes d’artiste. 

Il ne faudrait pas exajjénir l' influence iju’euient en Uancinark 
les principes rapporliis d'Italie par Wiedewelt, l’ami de Winekel- 
niann; ils ne furent pas toujours adopt(is par les successeurs de cet 
artiste. Ce n’est done pas à C.upenlia(;ue, niais à Itoiiie, en face des 
clii'l's-d’ceuvi'e de ranti(|uit(-, ijue Tliorvaldsen a trouvé didinili- 
veinent sa voie. 

I-oisainc Tlioi valdsen arrivait en Italie, la n-volntion des idées 
était définitivement accomplie. On sait ([u’elle avait commence; dans 
la l’éninsule dés le milieu du di.’t-septièinc sÜ'cle; au dix-liiiitiènie, 
nu .MIemand fixé à Home, MeiiffS, rencoura(;ea, et Winekelniann 
en assura le triomplie. l’ar une lienrcuse coïncidence', les di'cou- 
veiie-s de Pompéi et d'Ilereulannni favorisï-rent ce (;rand mouve- 
ineiit. Profondément imim de-s beautés de la laiifjue (;recqiic, 
admirateur de Soplieicle et de Déiriostliéne, passionné pour Hésiode 
et pour Homère, Winekelniaiiii avait lon(;nemcnt étudié les anti- 
(|iiités des niusi'es allemands avant de se rendre en Italie. An 
moment où il arrivait sur cette terre (|ui lui promettait d’infinies 
jouissances d’artiste cl d’érudit, l’antiipiité elle-même siir(;issaif 
des cendres et des laves ]in'servatrie<'S ; elle venait s’ex|xiscr nue et 
vivante encore aux regards de cet amant plein d’enthousiasme. 

I.es travaux de Winckelmanii sur l’antique sont depuis long- 
temps connus. C’intluence considérable qu’ils ont eue sur les 

(é(noi(;iiii(;e. Noii.s ne pouvons oublier que c’esi à Scr(p?i (pi’on doit le lomboan 
de fVsc.vrte5 , dans ré(;tise d’ -Adolphe- Frédiïric, il SliK'kliidin. — Aprï'S cet 
arlisie, les .*s:u1p(eurs suédois les plus célèbres oui été deux conleinporains de 
Tlio(:vald.sen , Uyslroiii el Eopelberg. Le premier, esprit «'rieux et un peu froid, 
s’inspira des antiques; l'auux' fut élève de Sergel, mais il étudi.i aussi sous 
Guérin et llosio à l'-iris. Gustave Planebe a consacré un arlicle (rès-étudiô 
(/leetip des Deux-Mondes, Itttô) à eel arliste, qui fut etlréinement altarbé 
aux souvenirs de la mvlliologie Scandinave. On doil à Eogellicrg les statues des 
dieux Odin, Tlior cl llalder. Ses leuvres nul été éditées eu 1850. à Paris, par 
M. Casimir toToule. 
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iirllslvs a délomui' le (;oût des (Piivrcs iiianiérces jinui- le ramener 
à rétude des beautés sévères de l’art grec. N’eiisscnl-ils d'autre 
mérite, ces travaux seraient di(|ncs par cela seul du respect de tous 
les esprits judicieux ; loutct’ois, comme en [jénéral ils ont produit 
de moins heureux résultats en |)einture <iu’cn sculpture, on les a 
vus perdre une partie; du créxlit dont ils jouissaient au cominencc- 
iiicnt de ce siècle. 

Peut-i;tre aussi la t’aute i;u est-elle à l’excès de 7.èle de ipielipies 
artistes, qui, confondant la lettre avec l'esprit, ont dépassé le Iml , 
et sont allés bien au delà des idées de Winckeliiianii , en l'cmplarant 
d’une manière absolue l’étude cclaiixx; de la nature juir la copie 
servile des débris de l’antiquité. Ces artistes n’ont donné le jour 
qu’à des pastiches. 

Le .savant allemand avait dit : n La discussion de l’art d(sî Éfiyp- 
tieus, des Étrusques et des autres peuples peut elendre nos idées et 
rectifier nos jugements ; l’examen de l’art des Crocs doit ramener 
nos conceptions au vrai, et nous si-rvir de règle pour juger et pour 
0|(élXT'. Il 

Des travaux de Wiiickelmann re.ssort une doctrim; juste et sage. 
r.e grand adinii'atcur des Grt'cs est p«-rsua<lé <pi<; ces maîtres ont 
jHisscdé la vérité dans leur art, et lorsqu’il décrit la voie suivie |).ir 
eux, il lai.sse jaillir de cet enseignement des pix'ceptes d’une haute 
portée. quoi tenait la supériorité, iii(x)ntestid)le dans la statuaire, 
de CM artistes grecs si heureusement doués des fptalités naturelles 
qui font seidiret apprécier la beauté? Avant tout, à l'étude journa- 
lière i|u’ils fin-nt du nu*. 

.Si les Gix;cs avaient sous les yeux la iiatiux; nue, ils ne se conten- 
taient pas de la copier, ils la choisissaient dans scs details ]>onr 
eu eomposcr un tout harmonieux, supérieur, par comséquenl, à 

* Winrkeint.-tnn, I. Il, Hv. iv, chap. i'*. 

* « Les gymnases cl les lieux où la jeunesse s’exerrail loule nue à la ItiUe et 
à il’aulres jeux, étalciil les écoles de la beauté plaslnpie. Là, les artistes 
eonteinplaient les beaux développements de ta taille : rimagiiiation éehaiiffee 
[wr riiabiuide journalière de voir le nu, ils savaient se rendre biiuiliérc et 
présente la Iwanlé des foruies. A Sparte, îles jeunes lilles nues, ou prisquc 
unes, s’exerçaient à la lutte, n Winrkeliuami, t. Il, liv. iv, eli. ii. 
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climpie iiioilC'lt- pris isoléiiicnl : « Ils siirciil rjuiitT louis fi(;iiros do 
tiiutos les alltxrtioiis jiorsomiollos <[ul dotoiiriiont iioti'o ospiit du 
vrai l>oau. — Ce olioix dos liollos parties, et leurs rapports har- 
moiiicux ilaiis une fij'ure, « romari|iie oiiooro Winckolmaiiii, n pro- 
duisirent la henuté iilralf, ipii par eoiiséipient n’est pas une id<s- 
iiiélapliysique. « 

Aujourd'hui la doetrine idéaliste trouve de nomhi-cux eontradie- 
teui's, et cependant, si elle ne s’en tient pas à la vérité ahsolne, on 
voit (ju’elle ne proscrit pas l’étnde de la lielle nature, qui demeure 
sa source pieniièixr. 

I.a recherche du l>eau dans la nature et la création de l’idéal ne 
ennstituent pas toute l’esthétique des Crées. L'artiste qui suit leurs 
préceptes doit encore s’attacher à l'expression et à Vnrtion. e En 
enseignant la doctrine des belles foiiues, il est essentiel d’y joindre 
l'oliservation de la décenee dans les gestes et dans les attilmh^, 
parce que c’est en cela que consiste une partie des f;râccs‘. » 

Pourtant il faut de la luesuie dans l’expression coninie dans l’ac- 
tion : car si la beauté, seiublahle à l'eau la plus limpide |>uisée dans 
la source la plus puie, n’admet |kis que rien d’éti'anjjer vienne s’\ 
mêler, l’expression ne peut se montrer que jusqu’au jioint oii elle 
n’altèie pas les traits du visaye; de uiêine le momeincnt des mein- 
hres ne doit jamais être as.sez accentué pour rompre riiarmonienx 
étpniihrc du corps. 

Telle est l’essence de la doctrine de Winckelmann. Thorvaldstni 
est un des artistes qui s’efforec-rent avec le plus de foi de inettn? 
ces théories en pratique, et l’on peut dire <pi’il en est, pour la 
scul|itin'e, l’expression la plus complète et la plus vraie. Il est dom' 
impossible de séparer son oeuvra de la doctrine qui l’a en quoique 
sorte enfanté. 

' Wtneki'liiianii, I. It, liv. iv, rliap. iii. 
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CHAPITRE HEI XIÈME, 

lie \ViiicL«^liiiAnn cl Thoi'v.iMscn. •— I.r* Hgiirc» tic forer ; ./ufoii, J/«*r« r/j-r . 
l'ulfulu, I/rrctilf . — I,c-t fi|;iircrt «le jcutirAlc J /J<or/cuv, Oiiuymèflt , rAmour, 

— Lc 5 «le Tertu*, tfs 7 V«n'r Otârn, lfrl>r. — f.,i si.iiiU' 

ilr Aï Ji'fitif DinKfint' rl n-llr ïhf l'Etperunce. — /^f Ei/i>tètr^. 

[.i'si>uM'ii|;e$ilc VViiicki’lniaiiii,i{iii ilcvaiciil 
exorcer une itiflneiire si eousidérable sur la 
(lireetloii des arts, resféroiit pendant assez 
loiijjteinjis presque étrangers aux artistes. Ces 
priiiei|)es cxjM>sés par le savant ne Iniviit 
d’abord appréciés que des arcliéolojjnes ; mais 
lorsque peu à peu ils ne fnreni f'ra^c iin clie- 
niin au delà de ce ceixde restiviiil, ils amenè- 
rent une complète ixivointion dans les idées. 
David, à sou retour d’Italie, les Importa en 
l‘'ianec, on ils lurent accncillis d’autant plus 
facilement ipie l’étude des iiislitntions répu- 
blicaines de la Gri'-ce et de Rome était en 
faveur, et qu’une (jrande voj'iie était as,snréc 
à tout ce <pii les l'apjielait, soit dans les formes 
|H>litiqnes, soit dans les arts. Canova, (’énie 
souple et facile, s’appmpria une certaine apjiarence de l’art antique; 
il devint bientôt le sculpteur le pins célèbre non -seulement de 
l’Italie, mais de rEuro|)c; et l’estime qu’on faisait de son talent 
s’accrut encore, quand à son tour l’Empire évoqua les .souvenirs 
de lu Rome des Césars. 

i .1 
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A r<''jM)<|Mc (le l'arrivcc ilo Tliorvaldscii imi Italie, la révolutiiin 
était aeeom|iliej mais il ne tant pas croire i|ue l’artiste n'ait fait ipie 
céder à l’entniincment des idées tlont il se trouva comme enve- 
loppé j un sentiment persounel le guidait, loi"S(pi’il s’arrêta tout 
d’aboi'd devant les plus beaux , les plus scvèiTS monuments de 
l’art grec; et s’il entra dans le mouvement général, ce fut pour y 
prendre un rôle à part et que lui seul a rempli. 

Les eireonstances lui furent d’ailleurs favorables. A peine le 
jeune Danois fait-il les premiers pas dans la voie où il est appelé à 
s’illustrer, «ju’il rencontre un fervent disciple de Winckcimanii. 
Sans doute il doit beaucoup moins aux sages conseils de cet ami 
qu’à la rectitude de sa projtrc intelligence, mais sa nuulestie avait 
une respectueuse confiance dans les lumières de Zoéga. Vivement 
encouragé par le savant arebéologue dans son admiration entliou- 
siaste pour le grand style de la statuaire antique, Tliorvaldscii 
s’alKindonna sans hésitation conmie sans léscrvc à son penebant, 
et inaiclia résolûinent dans la direction qui devait le conduira au 
l'omplet développement de son talent. 

.V Home il trouvait un vaste cliaiiip ouvert à l’investigation, et 
d’iiiiionibi'ables modelés pour ses études; en dépit du temps 
destructeur, des guerres civiles, des invasions des barbares, des 
dévastations, Home était restée l'héritière de l’antiquité. Les fimilles 
poursuivies en Italie, puis les explorations poussées jusqu'en Grèce, 
ajoutaient chaque jour de nouvelles richesses à toutes ralles ipie 
l’on possédait déjà. 

Avant de songer à produire aucun ouvrage original, Tliorvaldscii 
s'elToix;!! de se bien pénétrer du style îles artistes grecs, et, les 
« oeuvras de force » l’attirant de pri-férence, il prit pour modèle de 
sa premièra copie imjioi'tnnfc l’un des Dioscures du Monte Cavallo, 
le J*ullii.x, ipi’il exécuta avec une sorte de rcsjicct reli(;iciix. Sous 
rimpression' profonde de l’étude de cet antii|iie, il produisit le 
Jnsoti , statue qui frap|ie tellement par la fierté de l’allure et la 

' U L’éiiiotiuii reçue iloil sc Iraiisfoniier en nous-inènic, ilil avec raison 
iiiaiiaiiie de .^laid ; et plus eellc éiiiolioii <“sl vraie, moins elle inspire une sers ile 
iiiiinuion. s 
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<lii style, qu'on ii peine ù eruin- qn'elli' niuri|iie le liebut 
(l’ini jeune artiste. 

'■ Loi-sipie .lason pai nl , dit l’iiulare', tout le peuple fut frapp<’ 
<1 étonnement. Il eroyait voir Apollon, llaeeliiis on Mars, n Canova 
avait pris Yyljiollon |>our ty|>e de son Thésée; |K)ur repix'senter 
•lason, Tliorvaldscn choisit la H(;ure ])lus mâle du dieu Mars. Le 
lieTOS porte cneore les longs cheveux Hottanis, tels qu’il les avait, 
au dire du poêle, lorsqu’il entra pour la première fois dans 
■U ht •lies : ses cheveux s’éeha|ipent de son casque en touffes hou- 
elées; ses formes appartiennent à l'âge viril; sa noble altitude 
rap|>elle celle d'Ilereule dans une musaii(ue antii|ue île la villa 
.Vlbani*. 

Les Grecs donnaient plus d’expression et île mouvement aux 
héros ipi’aux ilieux. Suivant leurs principes, la .sérenilé sublime 
de la Divinité ne souffrait pas irétie alléixx'; mais il était permis 
à l’artiste d'animer davantage les figures humaines. " Dans la 
représentation des héros, c’esl-à-diiv des hommes auxquels l'aiili- 
quilé attribuait la plus haute dignité tie notre nature, les anciens 
allèrent Jus(|u’ aux limites de la divinité, mais sans passer mitre et 
sans contondrc la différence délicate de ces deux natures’. « Le 
Jason est l’apiilication de ce précepte. 

I.es figures des dieux répondaioiit chez les Grecs à tics idées 
preroneues; l'imaginatiou admirahlement équilibrée de ce peuple 
n’enfanla |kis des monstres, comme en ont produit la plupart des 
Orientaux iilolùtres, elle enfanta au contraire des U'antés jiarfailes 
cl snrhiimaincs bientt'it admises par le dogme. Ges figures expri- 
ment la pensée non jias seulement dans le visage, mais de la tête 
aux pieds. Loisqnc Tliorvaldscn representa les divinités, il dut se 
conformer à la tradition greecpie en adoptant le ty|ie consacré de 
chacune d’elles, en se soumettant aux priKrédes d’épuration des 
sculpteurs de rantiqnitc*. pourtant il s’est efforcé en iiiènic temps 

* lyilut/ueSt IV. 

* Décolivcrie en tflUIel rapporlée dans les Mimwnenti ^ n" (tt>. 

* Winekohnann. f. Il, liv. iv, rliap. ii. 

* uGiniine les anciens, tjii Winckelmann, s'êlaieni élevés par {‘radalion de la 
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lit' no pas ponlro ilo vue la iialuro, et l’on peul oonstatcr dans la 
plupart de scs statues une étude anatomique très-scrupuleuse faite 
sur le UKxlèle vivant. 

Tliorvaldseu, en suivant avec une sa(;e inesui-e le système de 
déilieatiou des formes liumaiiies, a com|>osc dans son Merriiiv une 
œuvre mêlée d’idéal et de r«-el. Cet ouvrage, un dos plus beaux 
morceaux île la scul|)ture moilernc, pourrait fi{jurer sans trop de 
désavaiitiq'e aupiés des statues antiipies. i> Mercure Arqiphonte' , 
dit avec raison Naj'ler, est le jilus heureux choix des belles formes 
de la nature dans l’ûfje de tixmle ans. Il tient au caractère et à la 
proportion du fameux héros (jixx; désigné par la <[ualificatiou de 
Gladiateur coiidiallaul. « Pour créer une telle œuvre, Tliorvaldseu 
a commencé en effet j>ar copier la nature, et nous avons dit que 
la ])ose même de la ligure lui avait été donnée jiar un jiortefaix 
qu’il vit par hasard sur le Corso. Ce jautefaix est devenu dieu, 
giéice nu choix exquis des formes épiirees avtx; une discrétion 
iulelligeute sans cesser d’être vraies, grâce enlin a la noblesse ipii 
caractérise l’cxpix’ssion du visage : ce n’est |ias la ruse humaine, 
c’est riiitelligeuce divine que retlèleiil le front et le regard de 
Mercure. C’nction, ou, pour parler plus exactement, la prépara- 
tion à l’action, est siitfisante |Hiur donner du monvemeiit et de la 
souplesse au torse et aux membres ; mais elle est sobre et révèle 
un dieu qui jieut a|;ir avec puissance et sans effort. 

Dans la statue de Mars les muscles sont accentués davantage; il 
couveuait île donner au dieu de la guerre uu aspect de force exté- 
rieure plus prononcé que chez Mercure. Pourtant ces deux divi- 
nités offrent les caractères de la jeunesse combinés avec ceux île la 
virilité : Mars et Mercure sont imbcrlies, et leurs cheveux courts 
et frisés retombent sur le front. 

Iieaiilé humaine jusqu’à la Ijeauté divine, ce dernier degré fiil ré>crvéà la beaulé 
|«r excellence, w El il ajoute plus loin : « Le procédé de faim d’un héros un 
dieu s’opère plus par suppivs-'iiou que jiar addition, c’ist-îi-diu* il se fait en 
retranchant graduellenient les angles trop éqnarris et trop prononcé.s par la 
nature, jusqu'à ee que la forme soit |K>rlée A une telle finesse d’exécniion qu’il 
|iaraisse que res|iril seul V a opéré. « 

* C’i*st-à-dire meurtrier cfArt/us. 
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l.a stiituc lie l’itiraiii ap|)aitiL'iit à râ(;c ilc complète virilité*. 
On sait tpic les Grecs prêtaient aux divinités de ret âjje un caractère 
en i|uelipie sorte inniinable, à ce point qu'on peut les reconnaiire 
aux traits consacrés de leur visa(|e, au jet de la clievehire et de la 
barbe. Le visn(;e de Videain est empreint de cette calme rudesse 
(pii convient au forgeron HIs de .lupiter; nu retrouve chez lui la 
forte barlie et l’épais.se clievebuv du ixii des immortels; sa tète est 
recouverte du pihni.i des artisans; sa luiiii|ue, suivant le mode 
eoiisaciê pour ce dieu sans cesse occu|h* à un dur labeur, est déta- 
chée sur l’épaule droite et laisse la poitrine dironverte. L’attitude 
(jénérale de celte lijpire rappelle beaucoup celle d’un llejilueslus 
ipi'on voit sur un autel du Vatican*. 

(tuant à la statue A' Hmule , on ne saurait la juj;er sévèrement, 
si l’on se nipiadle ipie Thorvaldsen était dans sa soixaiite-lrei/.iemc 
anmê lorsi|u’il l’a modebê. Gct ouvrafjc est certainement inférieur 
aux précr^ents, bien ipi’il ait encore le caractère de (p-andenr 
((u’imprime la main d’un muitre. 

l.es sculpiciu-s giecs voyaient dans Hercule deux li[;ures ditlé- 
reutes. L’une, c’est le héros oblip.é de déployer la force de son bras 
[Muir combattre les brigpiuds et les monstres ; encore retenu sur la 
leric par scs travaux, il est ropriisenté avec des muscles saillants. 
L’autre, an contraire, c’est le demi-dieu ; |)arta(jeant di'-sormais les 
jouissances et le icpos des immortels, il montre uii corps dé(;nj;é de 
toutes les saillies tro|> accentuées (|ui révtdenl les coudrais de la vie 
lericstrc. C’est ainsi (pie l'Hercule Larnèse exprime le héros, taudis 
(]ue celui du Helvédèrc nivèle le dieu*.- 

Thorvaldsen a voulu repiêsciiter l’IIcrcule homme; il ne l’a |>as 
uiontiê dans l'éclat de la plus Irelle jeunesse, conune les tirées 
l’avaient fait (piebpiefois, avec des traits (pii font pres([ue douter 
de son sexe, et tel (pie « sa beauté ix'ssemble à celle (pic la com- 
plaisante Glycère exifjeait d'un jeune lionime pour ipi’il fût di[;ne 

* Qiielipiülriis, mais plus rareineiil, les artistes anciens ont repr(>senlè llepliæ-slus 
sous les traits de ta jeunesse. 

* Rapportt'- par M. Theil, dans son Dictionnaire. 

’ Wiucketmaiin . t. II. liv. iv, eltap. ii. 
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(If si's liiu-iii's « . Il lui a doiiiiù au l'oulraire tics fciiiiies robustes 
et mciiic lourdes ; on coiii|>reiid plutôt le poids du colosse que sa 
force; la iiiaiii ipii tient la massue ne semble pas la saisir avec 
vijjiieiir. I.a tète ne rend pas bien non plus celle de l'Hercule 
dompteur des monstres, auquel les Gix'cs oui toujours doiiiié un 
l'roiil bas, avec des ebeveux durs et diiis venant se rabattre sur 
le devant, comme pour iap|>eler les (Wiils ipii se trouveid entre les 
cornes du taureau'. 

l’arnii les Ji(/ui'es de jeimettse traitées par rborvaldseii, nous 
remarquerons celles de Bacebus, de Gaiiyméde, de l’Amour, 
d'A|iolloii et d’Adonis, ipii olfrent des carnelères très-distiiiets. 

Gbez les Grecs la lasudé de Daeclius est mixte; elle procède des 
loi-uies combinées des deux sexes, et parait empruntw parfois à la 
nature des euniu|ues*. 

Ges artistes aneieiis, (pii ont toujours représenté ce dieu au 
temps de sa jeunesse, ont arrondi ses membres au point de leur 
donner une élcjjance féminine, et dévebqipé ses banebes pi-csipie à 
l’i^jal de celles d iine femme. On sait du reste <pie, suivant la fable, 
llaccbus a été élevé en tille. 

C’est eu s’iii.spiraiit de cette tradition (|uc Tborvaldseu a donné 
tant de délicatesse efféminée à son Baerhus. Fæ dieu s’appuie avec 
iionebalaiiee sur un tronc d’arbre, et tourne la tête, par un mou- 
vemenl de molle lan|;uenr, vere la coupe ipi’il va jxirter à scs 
lèvres. Son front est couronné de pampres, et ses cheveux, relevés 
ensemble, sont noués sur le sommet de la t(‘;te, suivant riisa(;e 
d<:s baumes, pour retomber sur les épaules jiar une disposition qui 
n’appartient qu’aux dieux Apollon et llaccbus. Il y a (pielque chose 
de iiuH'llenx et de coulant dans les contours, une souplesse volup- 
tueuse dans le mouvement du tor.se. I.e ventre arrondi et les 
lianchcs saillanit» se rapproebent de la nature léniiiiine; les 
muscles et les rotules, qui s’accusent à peine, sont ceux des jeunes 
jjar(;ons. 

' Winckolin.inn, 1. tt, Ib . iv, cliap. iv. 

• Winckcimaiin, f. tt, tiv. i\. clia|i. iv. 
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(îaiiymètlc ne in'éseule j)lus te nit'luii|;e do t'ornios ; c’est un ado- 
lescent lenianjnable par la déliealesso de ses iiicinbi es, reltacenient 
des saillies musculaires, la souplesse et la rondeur des ebairs. Ses 
lianebes n’ont pas le développenieiit de celles de llaecliusj le fils 
de Tros leuiiit les beautés diverses i[Ue la natuie jieut donner à de 
jeunes (jarçons. C’est ainsi i|u’il parait dans les statues de Tbor- 
valdseii et dans le groupe où rartiste l’a représenté aeci'oupi devant 
•lupiter métamorphosé en aigle; le jeune Troyen remplit pour la 
première fois son rôle d’éclianson du dieu, et le re(;ard de l’aigle 
fait pressentir la cause pixtebaine dc-s rancunes de .lunon. Ce 
gtx)iij>e, d’un grand style, est savamment équilibixi et d'une excel- 
lente exécution. 

Ce Gnnymèdc n’est i|u’nue expression de la beauté humaine 
idéali.stie. l’our fijpirer l’Amour, l’artiste devait, suivant le prineipi' 
des Grecs, teiuhx- vers un but plus élevé, vei-s un idéal divin. 
l’Amour l'irlorieux a tontes les grûees de l’adolescence, jointes à 
une délicatesse excessive. Itien que ses formes aient encore ipielqne 
chose de la beauté mixte du Itacchus, elles ont plus d’élévation et 
de pureté, et révèlent un dieu d’un ordre sujrérieiir. Ce vainqneiir 
des immortels et des hommes, ajipiiyé sur son arc, n‘{;arde la 
jsointe d’une de ses Ih-ches avec une expix^ssiou de malice et de 
fierté presijue cruelUw. 

Dans le groupe de l'Amour ri Psyrhe les formes du dieu s<iiit 
férmes (A sveltes ; elles piXMa'dcnt plus directeuuml de la Ih'IIc 
nature. Cette composition est un chef-d’a'uvre de gixtce vraie et de 
simplicité; en puisant aux mêmes sources <juc les maîtres grecs, le 
sculpteur s’est peut-être plus rapproché il’eiix ipi’il n'aurait pu le 
faire par la simple imitation de leurs ouvrages, et il a donné à ses 
figures toute rori|;inulité de son talent personnel, l’sjché ix-ste jmmi- 
sivc devant la coupe d’immortalité; elle hésite à la porter à ses 
lèvres, elle n’ose encore idfrouter cet Immense inconnu. C’Amoui' 
l'exhorte avec une tendre persuasion, et sourit doiieeincnt à la naï- 
veté de la jeune fdic. Il y a dans cette couvre (juehpie chose de 
sujïérieur à la Ix’auté des formes, c’est la délicatesse extrême du 
sentiuieut et de l’idée phllosophic|ue. Cn représentaut rAiiiour et 
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l’sydié, Canova s'était iMU-iié à (ji'oupcr deux In-aux corps dans uii 
nmuvcmcnt de tendresse et de molle lan|;ueur; Tliorvaldseii a i'ail 
plus, il a exprimé une pensée. 

I.a li(nm‘ d'Apollon marque ehe/. les Grecs le plus liant degré de 
beauté idéale, doiil l’exjiression complète brille d'un éclat divin 
dans l’Apollon du llelvédèiv. A notre avis, Tborvaldsen n’a pas 
atteint cet idéal qu’il a clierclié. Ges t'ornies de son ./polloii se r.ip- 
]iroebcnt en elï’et de la beauté mixte du liacebiis, divinité moins 
noblej la ligure manque de cette distinction de contours dont |ienl 
SC passer Apollon gardien des troujieaux chez Admète, mais qu’il 
convient de conserver bmjours au dieu du l’arnasse. 

Adonis ne devait pas être déifié; le sculpteur n’a en d’autrf’ 
pré’oerupation <|ue de copier avec art la la-anté naturelle et de 
donner à sa figure une attitude simple et anti<{ue. 

Son Aihmis est un jeune homme dans le complet épanouissement 
de ses fbnnes masculines étuiliées avec une serupniense vérité sur 
les plus lu’anx modèles vivants; il a encore toutes les grâces de la 
jeunesse, mais sans aucune riTlicrclie ijui puisse altérer la puifté 
on eompi'ometlie lu noble simplicité de la figure. Gel ouvrage, qui 
offre cpielqnc analogie d’aspwt avec V Apollon Saurorimit; de l'aiiti- 
qiiité, est d’ailleurs tout à fait original dans son exécution. Tlior- 
valdsen a eniprinilé aux Grecs le dessin parfait de la tète, le jet de 
la ebeveinre, le calme de l’altitude, l'équilibre savant du modèle; 
mais la pbysionotnie pensive du jeune berger et l’élude passionnée 
de la nalure .ajoulent nu marbre l’empreinte personnelle de l’artiste. 
Il n’est pas de voyageur visitant la Glyptotbèijue de Municli qui 
n’ait été vivement inipi'cssiouné non-seulement par l'éléganee el le 
style sévèi'e de celte omivit, mais aussi par le senlimeni profond 
doni elle est animée. 

.Si nous poursuivons la même élude comparative sur les figures 
de femmes traitées par Tborvaldsen, nous veiTons encore l’artiste, 
élève des Gi^ecs, pénétié de leurs principes, appliquer avec un 
génie indé|>cndant les préceptes qui ont guidé ces maitix’s. 

Les Grecs, en exprimant la beauté des formes des déesses, ne 


Digilized by Google 



(H; IV II K l»E TI10IIV.VM)SE.\. IH5 

M'iiihlfiil [MIS s’être |>rë<K-cii|)cs des iiièiiies distinetiims que diiiis 
eelles ries dieux et des héros'. Le visage de rliaipie déesse eoiisi’rx'e 
un caraetcre [impiv, mais le eor[>s, d'ailleurs (;éiiéi"alement dnqié. 
Ile laisse le [dus souvent disliiqpier d’autre diHéix-iiee que celle 
de râ([e. 

Vénus et les Grâces |)ai1a{;enl le [iriviléjje à peu prés exelusil' 
il’être lialiiluelleuieut re|iix;seiilées nues, hien qu’on ail presque le 
droit d'artirnier que dans les preniiei's temps de l’arl j;ri'c les artistes 
ne se ssml [Mis permis celte lieeiiee. La Vénus de Milo, qui appar- 
tient à la [iliis belle épuipic de l’antiquité, ii’est [las ciiliérenient 
dé[>ouillée de ses vêlements. 

Lorsqu’il modelait sa Féniis, Tliorvaldsen ne pouvait pas eoii- 
naitre la statue découverte à Milo en I8ilt, et niissilôl apivs 
apportée à Paris. Mais il avait dù étudier la Vénus de Médieis, 
celle du tiapitolc et celle de Troas, et il [Mirait s’être inspiré de la 
beauté plus juvénile de la première. Il n’a pas d(ainé à sa ti(;ure 
cette altitude d’cmbarnis pudi(|ue qui caractérise les trois statues 
antiques^ ee[)eudant il n’est rien dans la iHMUtc sévèie di- la f’émis 
victorieuse du sculpteur danois qui puisse susciter une pensée 
équivo<|ue. L’admiration i[u’elle iiiqiose est celle qu’auraient pu 
l'esseiitir les [iliilosoplies, pour qui « l’Amour est comme le collègue 
de la Saj'esse*. » Déjà la déesse reprend de la main (jauelie le vête- 
ment qu’elle avait déposé sur ini troue d’arbre pour paraître devant 
l’aris. I.e bras droit se rapproebe ilii corps par un mouvement 
[>nicieux , mais manquant un peu d’ampleur; la main tient la 
pomme, prix de la victoire. La tête, légèrement inclinée, exprime 
la fierté satisfaite et la sérénité iliviue dans le Irionqihe. 

rliorvaldsen n’a ([énéralemcnl [mis donné un lai'jje développe- 
nient à la [loitriue dans ses b{;ures de feiimies. Les contours de sa 
réim .1 se continuent avte une délicatesse achevée; le mouvement 
des hanches, des cuisses et d<» jambes est [jracieux , sans afféterie; 
les pieds et les mains sont exécutés avec une finesse extrême. 

' Wiiickelinanii. 

* T8 MapGp&uç tpuTxç. Eiii'ipiile, â/éi/ré, v. Hfcl, 
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Dans le groupe des Trois Grâces, Tliorvaldseii nous semble 
moins lieureiiscment inspire. Le type de beauté féminine adopté 
par lui n\«t pas celui que les Gree,s avaient ordiiiairemeni tlioisi 
dans la nature, et qui montre un ror]>s à la t'ois puissant et délicat. 
Lu s’ef'ti>r<,ant d'iiléaliser ses lifjuivs, l’artiste a tini |)ar les rendre 
(pèles. La physionomie exprime riiinocenre de la jeunesse, et lir 
sein viripnal se termine par une extrémité d'une tiélicalessc aebevée, 
mais les eontoni’s ]>eu dévelopj)és de la partie iiif’érieuix' du corps 
donnent une eeitainc sécheress<‘ à l’ensemble, dont le profil se 
dessine en lijjnes presque aiqruleiises. 

Pour observer le piéeeple de Mciqjs, (pii veut (pi’un (pxuqM’ 
al'teele toujours la forme [(yramidale, l’artisle a dû iiieliiier la tête 
et le torse de deux de ses tip, lires; la troisième, nu eontraire, se 
tient droite, et il y a de la roideiir dans son attitude. I.es trois sieiii's 
SC présentent l’une de tare, les deux autres de proKI; aucune n’est 
donc vue de dos. Celte ordoniiaiice n’a pas permis à l’artiste de 
ebarnier les ixqjards (lar la vue simultanée du corjis féminin sous 
tons ses aspects; .lean (ioiijon , Itajiliaél, la plupart des sculpteurs 
de l'aiiti(|iiité ', paniissenl au contraire avoir été piéoccu[>és de la 
dis(K>sition contraire, ((iii m(‘na(;e aux yeux une plus coinjilète 
satisfaction. 

Mal|;ré de nombreux élo(;es et de liaut(>s approbations, puisijue 
ce (;rou|M( a exalté jn.s(|u'au lyrisme d’un roi', Tborvaldsen ne 
fut .sans doute pas lui-méine pleinement .satisfait de son œuvre, et 
en 18i2 il exécuta un nouveau modèle différent du premier. Mais 
la pcrtcs’Iioii à iaipielle il n'avait |m atteindre aux plus beaux temps 
de son talent, l’ailiste n’y parvint pas davniitn(>e dans sa vieillesse, 
et le second oiivraj'e nous parait même iiitériimr an pixinier. 

l’oiirtant le sculpteur s’est effoix'é de donner (dus d’abandon à 
la fî(;iirc du milieu, dont il modifia l’attitude : celte fois le pied 
droit seul pose à terre, tandis i|iie le jiied (jauebe e.st soulevé. I.e 

* Voir Sénèque, Dr henejicüs, I, 3. 

1 I.e roi Louis de Bavière a co]ii|>osè un (xieme dans lequel il cèlèlire avec 
enlliousiasiiie les Trois Grâces de Tltorvaldsen et critique vivi'nieni «viles de 
(iinova. (Naçler.) 
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rami\emc'iil uii |M'« cherché de la secoiKh; déesse est épaleiiieni 
chaii(;é. Pour faire disparaître le proFd anguleux de la partie infe- 
rieure du coips, l'artiste a piéscnié de trois quarts, presque de 
face, la fijpire de droite, qui se trouve ainsi ne pas offrir une 
suffisante variété d'aspect avec la fijjure du milieu, fùifin, malgré 
la sagesse des intentions qui recommande celle nouvelle tentalive, 
le (groupe de 18 i 2 , quelque soijjneu.scment fini qu’il soit encoie, 
est moins bon que le premier sous le rapjxirt de la délicati'sse <lu 
travail. Dans les deux compositions, on peut éjjalemcut reprocher 
aux déesses fe manque d'ainpieui' dans les formes. 

l u corps svelte et délicat convient tout à fait à l'extrême jeu- 
nesse de Psjché. Celte charmante fij-ure a été traitée tleux fois par 
Tliorvaldsen : d'ahord dans le groupe dont nous avons dejà parlé; 
ensuite, dans une jolie statue <|ui représente la douce viclinie des 
rancunes de Vénus rapportant des enfers la boite mystérieuse 
que lui a remise Proserpine, fille s’c'st arrêtée pensive; la draperie 
est tombée au-dessous des hanches, laissant nu tout le haut du 
eorj)S. Par un mouv(;mcnt de naïve curiosité, la jeune tille porte la 
main droite au couvercle de la boite; mais elle hésite. On ne peut 
rien imaginei- de plus délicat; c’est une création gracieuse qui n’a 
rien de recheiché. 

Ilébé a été représentée ilcux fois par l’artiste. La jeune déesse 
est vêtue d’un double chiton; dans le premier modèle, le vêlement 
détaché sur l’épaule laisse nu le .sein droit; la draperie est éléganU^ 
et sobre. Mais cette nudité du sein fui considérée comme une 
faille, et dix ans plus tard Tliorvaldsen, modelant une répétition 
variée de cette première statue, couvrit entièrement la jxiitrine, 
pour mieux exprimer la gi-âce pudiifuc qui convient .à la déesse de 
la jeunesse. 

Nous ne terminerons pas l’examen de ces ligures de témines 
sans dire un mol d’une charmante statue, celle d’une toute jeune 
fille dont la tunique glissant sur le bras droit laisse voir un sein à 
peine naissant. Par un mouvement naïf elle relève les deux côtés 
de .sa robe et commence à danser; ses cheveux sont rassemblés et 
noués simplement sur le .sommet de la tête. Cette composition est 



IKS 


SKCO.NDE l’AllïlE. 


ploiiip dp léppi-clc pI dp l'raielieur; c’est une (puvie bien person- 
nelle, où rm-tisle a mis toute l'originalité de son talent. 

I/a statue de I' Esf>érmice est au conlraiie un ouvrage puticre- 
ment ai'cliaù|ue, une imitation savante et voulue de l’art grec le 
])lus ancien. L’attitude de la déesse est impassible; d’une main elle 
]iréseiite une Heur piété a lépandre sa semenre, de l'auti-p elle tient 
un pan de sa longue tuniipie, mouvement conf'onne à la tradition 
antiipie. Le jet sévère des ilraperies sous l*'si|uelles le corps est dis- 
erètement mais puis.samnient aeeusé, la placidité du visage, admi- 
rable par la pureté des traits, la ebevelure dont les longues lioucles 
retombent sur les épaules, le front ceint d’un large bandeau for- 
mant diadème, tout dans cette romposition rappelle le prototype 
hiératique admis par l'antiipiité greciiuc', et révèle les études 
apjirotbiidies que, peu de tenqis avant de la modeler, l'artiste avait 
dit faire pour i-éparcr les célèbres marbres d’Lgine. 

[.es marbiies d’Kgiiie qui ornaient le fronton du temple de .lupiter 
Panbellénien paraissent en effet ajipartenii' à une [Ha-iode de transi- 
tion et se ratlapbei' à deux époipies ; dans 1a première, toute hié- 
raticpie, les figures sont immobiles, eoiume celle de la statue de 
V Espérance i dans la seconde, sans pcixlre de leur gravité, elles 
empruntent à la vie liumainc, quand elles la représentent, un 
certain mouvement et une plus grande variété. C’est ce qui a fait 
dire à un critique que a les statues d’Êgine tiendraient encore 
au dogme jiar l’immobilité du visage, tandis qu’elles entreraient 

' Bromtsleit diVrtI ainsi les figun's imitées par Tliorval<f.sen ei qu’il suppose 
éti-e des Grâces cl des fleures : « Le lenipte d’Éi;ine, dil-il, avait pour arrolères, 
au-dessus de la pointe du fronton, un jjrand fleuron exécuté soigneusement en 
in.'irhre et recouvert de peintures, entre deux petites figures de femmes, pla- 
cées un |>en plus bas, ati-<fessus de l.i pente de la bordure, sur de petits piédes- 
taux. Ces petites statues couvertes tenaient d’une main une Heur, tandis que de 
l'autre elles saisissaient le bout de leur vêtement. Je suis porté à prendre ces 
(juatre petites figures des deux frontons pour les deux plus anciennes lleun*s, 
Tballo et Karpo, et pour les deux plus anciennes Grâces, Auxo et llé(;émone 
(Coinp, Pausan., IX, 35. I); enfin pins bas, aux extrémités du fronton, il y 
avait des griffons très-bien formés, dont on a trouvé, dans les fouilles de tfit l, 
des fragments assez considérables pour justifier la rcslaiiralion supérieurement 
exécutée par Thorvaldsen. » (Voyages rn Orèce^ livraison, note de fa p. I5f*. 
Paris, Didol, IH30.) 
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tipjà dans l'art par le iimiivpincnt des iiieinbres. I.es liéros {;rL’CS rl 
Iroyens seraient dieux par la tête et athlètes par le corps » 

I.c travail assidu ainpiel Tliorvaldsen sc livra pendant tonte une 
aimée sur les marbres d’i'jjiuc, cette lutte corps à corps, si l'on 
|ieut s’exprimer ainsi, avec l'antiipiité (jreeipie elle-même, eurent 
nue inlliiencc considérable sur le eoniplet développement de son 
talent. On voit jiltis directement la trace de cette éliulc savante 
tians les œuvivs créées peu de temps ayirès l'époipie à laquelle 
l’artiste s’y est adonné : la statue de i EsfM'rnnre , celle du Jt'unf- 
Bcrijer au chien, et le {;roupe de Ganymède m>ec l\ii(jle. 

' M. Viardol, Musees tf AUemagnc . 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

L**» b^K-rt'IiefK ht-rniVpif^ cl mv(hi»lagî^tteit. — I.c:< «tujrU .niiat-réunliqiico. 
— Berffert uu mu/ Quatre Aÿxf de !<t fie. 


l.ii siij)crioiili! iu'i{uisc par Tliorvaldseii 
dans l’art du bas- relief ne parait pas con- 
testée. Sa p;raiide frise, le Triomphe d' A- 
lexMtdre, suffirait à elle seide pour illustrer 
un mailix-. I.oi'Sfpie l’artiste a conçu celte 
vaste coinposilion, il est probable <pi’ il n’avait 
pas encore vu les moula{*cs des bas -reliefs 
du l’arthénon, dont les marbres n’ont etc 
ap|s>rtés qu’en 181t de Grèce en Angleterre. 
Mais les jiremiers dessins en avaient été pris 
dès 1674 ' par un artiste flamand employé 
par le marquis de Noinicl; ils avaient été 
reproduits plusieurs fois, et il n’est pas dou- 
teux cpie le sculpteur ne s’en soit inspiré. 
L’imitation n’a pas été servile, ainsi <{ue 
l’ont avancé quelques artistes jaloux ; elle a 
lé, nu contraire, tout à fait indépendante. On la reconnaît surtout 



* Voyez $liiart cl I.anilon, Anlùiuitifs tT Athénrs. 


lifcj SECONDE PARTIE. 

dans les (jroupes de cavaliers inaeédoiiieiis, <|ui rappcllenl les eaxa- 
liei'S atliciiiens de la prtM’essioii des l’aiiatliéiiées. Le sélemenl de 
la plupaiT de ccnx-ci se compose de la tiitiic|ue et de la eldam^de, 
ipie l’aiTiste danois a conservées avec i~aison anx (juerriei's de la 
suite d’Alexandre; il les a en outre recouverts de leurs cuiiasses. 
Les attitudes ipie preiincut ces cavalière, soit en releuaut, soit en 
excitant leurs elicvanx, sont variées avec ait; elles ont toutes ce 
style sévère de l’ouvrafje autiipic que l'on retrouve éj’alement dans 
le mou veinent des clievaux. 

Ltaus la représcuUition d’une scène historique aussi iiuporlante 
que celle de l’entrée d’Alexandre à Kahylonc , l’ai tistc s’est con- 
t'orme, autant ijuc le lui permettaient les diiiieiisiuns d’iiiie Irise, 
au récit de Quinte-Gurce. S'il ne lui a pas été jmssihlc de donner 
aux murailles de la ville l’élévation dont parle riiistorieii , il les a 
montrées garnies d'habitants qui s’cmpix'sseiit de venir saluer leur 
nouveau roi. Alexandre, ainsi (|ne le dit (Jiiinlc-Curce, est niontc 
sur un char; il est aceouipagnc de ses (jardes et suivi de .sou armée. 
Debout près du héros, une Vietoiix; lient les l■ènes, taudis qu’une 
autre Hgurc allé(;orique, la Paix, présente au vainqueur une branche 
d’olivier cl une corne d’ahondaiiee. Dans toute la partie de la frise 
qui montre les Uahyloniens venant au-devant de leur nouveau 
niailre, le récit de l’écrivain romain est seriipuleiisement traduit 
par le sculpteur. 

« Mazee, dit (}uintc-Gurcc, vint en suppliant à la rencontre 
d’Alexandre, avec ses enfants déjà grands, pour lui remcttie la 

ville et sa personne Itagophanès, gardien de la citadelle et 

des tiésors de Darius, jwiur ne pas le céder eu empressement à 
Ma/.éc, avait fait joncher tonte la route de fleurs et de couronnes, 
et dresser de chaque efilé des autels d’argent, où fumaient avec 
l’encens mille autres jiarfunis. 

Il A sa suite étaient de riches présents : des troupeaux de bétail et 
des chevaux, des lions et des léopards; puis les mages chantant 
leurs hymnes nationaux. Derrière eux venaient les Ghaldéens, et, 
outre les poètes de Bahyloue, les musiciens mêmes avec les instru- 
ments de leur pays. L’office de ceux-ci est de chanter la louange 
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l'ois ; celui des Clialdceiis d'expliijuur le cours des astri^s et les 
|•évolutiolls périodiques des saisons. « 

yuiiile-Ciirce est, cmyoïis-nous, le seul historien de l’antiquité 
qui nous ail conservé le l'écil de cet événement. Itien que dans ses 
ouvra);es il ait souvent mêlé la fable à la vérité, il est présumable 
qu’il a emprunté les détails de sa deseriptioii à qucl(|ue historien 
jjrec dont le*s écrits ne sont point parvenus jusqu’à nous. Quoi qu’il 
en soit, Thorvaldsen, au lieu de composer une scène de fantaisie, 
a mieu.v aimé s’en rap|KU'ter au narrateur romain. 

Les leliefs de l’artiste danois soûl, dans cette frise, plus sail- 
lants que ceux de la Prori-ssion reUifiense des .-it/iéiiiens, t)ii peut, 
du reste, remart|iicr des épaisseurs très-différentes dans les décora- 
tions du l’art hénon : les l'anathénées sont les moins accentuées '. 

La rapidité avei; laquelle Thorvaldsen avait dû tout d’abord 
exécuter sa frise l’avait foixé, comme nous l’avons dit, de uéplipcr 
la jierfection des détails. L’ouvra{;e devait être placé à une hauteur 
suffisante pour que l’artiste se préoccupât surtout de l’attitude des 
personnaj'es et de l’harmonie générale de la composition. .Mais 
lorsi)u’il sculpta son œuvro en marbre, non-seulement il lépara les 
négligences de la premièi'e execution, mais encore il en iiiodiKa 
heureusement plusieurs parties. 

On voit au Musée de Copenhague ijuatre modèles différents de 
la ligure principale, Alexandre sur le char triomphal. Dans le pre- 
mier, l’altitude du héros se rapprixdie plus île l’emphase des pein- 
tures de Lebrun que de la belle sinqrlicité des bas-reliefs antiipies. 
11 y a plus d’arrogance que de noble fierté dans la pose du triom- 
phateur, qui tient haut sa lance de la main droite, tandis qu’il pose 
la main gauche sur la hanche. L’artiste lui-même fut mi-content 
de cette Hgure, et il la changea presque entièrement. Le second 
modèle montre le conquérant la main gauche appuyé-e sur son char 
et tournant la tête du coté de son armée*. Dans un troisième, il 
s’appuie au char de la main di-oite et tourne encore la tète. Enlin 

' .Siiiarl et l.andon, Antiquités <t Athènes. 

• C’est le inoitèle oxèeiilê en laarbi-e pour te due de Soininariva, el reproiluit 
en tête de ix? eliapiire. 

iâ 
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I» ■|iiiili'ii>mc vai'iiinlc, plus simple et suivuiit nous plus heureuse 
ipie les préeécleiiles, re|)ié.seiile Alexandre rejjaitlaiit droit devant 
lui, et lui doiiiic le uiouvcmeiit de la tête et du eou (|ue IVm 
retrouve sur toutes ses iiiédailles. lai chevelure, relcvét! sur le 
Iront, retombe eu ondes de chaijuc coté, suivant le mode adopté 
par les artistes aueieus pour re|)résculer le com|uérant cpii se disait 
Kls de Jupiter Amuiou. 

Thorvaldseu se plaisait à traiter les sujets des temps héroïipies 
de la Grèce. Itien ipril ijjuorât complélemeiit la laii|;ue d'Ilomère, 
la (p-audeur du jiotte, qui ne consiste pas seulement dans la pompe 
de re.\pression , mais «pii lient surtout à rélévatioii de la pensée, à 
la foire de l’action, frappait vivement son esprit. .Sans doute les 
traductions lui dérohaieut la lieauté du lauj;a{;e, mais elles lui lais- 
saient eoinprendi'e toute l'ampleur du drame, et l’ai-tisle traduisait 
le poète avec une telle simplicité, une telle vijpieur, «pi’on pourrait 
dire «pie, l‘'la\mau excepté, personne mieux «pie lui n'a compris 
le chantre immortel de l’Iliade. 

L’Enlèvement de Bri.séis est la première scène «pi’il ait irprés- 
smitée. Achille cède, le ctvur {;onflé de re.ssentiment , à l’oixire 
d'.V(;amemuoii. ii Les hérauts s’étaient arrêtés, troublés et pleins de 
respect pour le fds de Pélée'. » Il commande à Patrocle de leur 
livrer «« la belle jeune tille, «pii les suit à repirt a, mais il se 
détourne avec violence, pivnanl les dieux et les hommes à téiimin • 
d’un tel outrafje. 

L’ins|iiratioii hoinéri«pie est encore plus frappante dans un bas- 
relief de moindre dimension, Hector et Paris. 

n Hector arrive’*, tenant à la main une lance de onze coudées, 
dont la p«iiiite d’airain, entource d’un cercle d’or, jetait de toutes 
parts une vive lumière. Il trouve «lans la chambre iiu|>tiale Paris 
«M'cupé à pixqxirer se.s ariiH’s ; celui-ci polissait .son bouclier, sa cui- 
rasse et son arc recourbé 

Il Hector lui adresse d’amèivs paroles : 

Il Le peu|)le périt dans la piaille, autour des remparts, et c’est à 

' Iliade, 1, ut aiuiv. 

* Iliade, VI, et siiiv. 
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cause de* loi <jue la (juerie cl scs iiireuis ciivicounciil llion. Paris, 
n'accablci-ais-lii pas de tes lepitM-hes celui ipie lu veirais s'éloi(;uer 
des batailles iiieurtrièifs? 

Il Approche, Hector, lui dit llélèue, rejMise-loi surcesic(;c, loi 
ipii depuis loMjjteiiips stip|H>rles des fallj;ues à cause de moi, mal- 
heureuse femme, et à cause de réjjaremeul lalal du frivole Paris. 

Il lleclor au cas(|iie étiiicelaiil répond : 

Il Ne m’oislonne pas de m'asseoir, je ne puis t'obéir. Mon seul 
désir est de défendre les Tiviyens, cpii déjà sans doute regrettent 
mon absence, u 

TiC héros robuste et lier eonmie un chêne se lient immoliile; il 
fixe un rep,ard sévère sur son frère, qui parait lui-même confus de 
sa lâche inaction, lai vaillance et la vertu d'Ileclor, la mollesse de 
Pai'is et <rilelène sont exprimées av(X’ tant d'énergie et de déli- 
catesse que ce bas-iviief ne le cède ni eu vijjueur ni en beauté à 
celui (|ui represente Priain stipylimil jlrliiUf de lui rendre le corps: 
de son fik'. 

Tborvaldsen a eom]K)sé une répétition d' Hector et Pnris; mais 
le second modèle, dans leipiel se trouvent <|uelques chaufjemcnts , 
n’est pas é(jal au premier. Pour suiviv plus fidèlement le texte 
d’Homère, qui montif Hélène n assise au milieu de ses lenunes 
dont elle dirij;e les travaux ii , il a ajouté deux figures : ce sont 
deux femmes qui, placées derrière Paris, .semblent se railler de sa 
faiblesse, l/artisle, en allant ici plus loin c|ue le poète, a certai- 
nement dépassé le but. Dans Honit-re, Hélène peut bien reproelier 
à son ravisseur de ne pas êilrc un vaillant (juerricr, mais ses sui- 
vantes n’eussent pas osé tourner ce prince en dérision au point de 
lui présenter une quenouille. I,’ addition de ces deux fi([Uies, et le 
manque de convenance de leur altitude, en enlevant à la comjio- 
sition line partie de sa vérité, lui ont aussi rctiié ce dc[;ré de 
grandeur et de simplicité qui en faisaient une naivre de |iiemier 
oixlre. Il’ esprit de l’artiste, quixoyait loujoura si juste, n’ad’ailleiii's 
jamais commis d’autre erreur de celte nature'. 

' \%iir cha|iitre I", paf'ii 1 1 . 

* Il csl vrai que les anciens, h ce point ilc vue imiins scrupuleux que les 
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l'iiedos scMu's li-s plus toucliuntcs de l'Iliade esl sans oonliedil 
celle qui se passe aux portes Seéi’s entre Hector et Andromaque 
liC héros part pour le eomliat et rencontre son épouse arrompap,née 
d'une seule fcinuic qui porte le jeune Astyaiiax. Après avoir fait 
de tendres adieux à Andromaque, e lleefor tend les hras vers sou 
fils. 1,’cnfaiit, efïravé par le vit' éclat de l’airain «d par la menaeanle 
crinière qui llotle sur le cimier du casque, se jette en criant sur le 
sein do sa nourrice. I,e |«’ro et la mèi-e échaiipent un sourire, puis 
aussitôt Hector, otaut le casque brillant qui couvrait sa tète, le 
dépose à scs pieds. Il embrasse son fils chéri, le balance dans ses 
bras, et implore en ces termes .lupiter et les autres dieux : n.Iupiter, 
et vous tous, dieux inunoitels, faites que mon enfant soit, ainsi 
que moi, illustre parmi les Tmyens! Ileiidez-le fort et courapeux, 
pour (pi'il rè{;ne et commande dans Ilion, et qu’un jour chacun 
s’écrie en l(! voyant revenir du combat : Il est encore plus brave 
que son père. » 

Hector, qui élève sou fils dans ses bras eu iiiviMpiaiit les ilieux, 
a le corps rejeté en arrière; Andromaque, par un mouvement 
d’affectueuse tristesse, appuie sou front confie la tète de .son éj>oux. 
Paris, armé pour le combat, vient rejoindre son frère : « Tel 
qu’un coursier superbe, dit Homère’, après avoir été retenu lon(>- 
Icmps à l’écurie, rom|il scs liens, frappe du pied la terre et court 
dans les campagnes pour se baijjner dans le courant d’un beau 
ficiive; fier dans scs nlbires, la tête levée, les épaules ombraj;ées 
de crins ondoyants, plein de conliauee dans sa force, dans sa 
beauté, il vole aux pâturafjes qui lui sont chers et où paissent de 
jeunes cavales : tel le fils de Priam, semblable à l’astre du jour, 
et couvert d’une armure brillante, descend rapidement des baiitcurs 
<le Per(*ame. « 

iModcrnvt, »o préoccupaieiil avant tout d’expliquer la scène, .souvent an détri- 
ment de la vraisemblance. îtans la plupart des bas-reliefs de Thorvaldsen , les 
personnages parlent d’eux-inémes parleurs attitudes, sans qu’il soit nécessaire 
que l’artiste donne d’anire explication de l’action. Voycx Fjmour tjuhtant 
Psychf^f Êlytas entraîné par tes nyniphrâ. 

' Iftatlej VI, 2d7 et sniv. 

^ Uimte^ VI, .ùOtî et suiv. 


Digitized by Google 


t)i:i vKi; UK tikihva i.dsk.n. ni; 

l/intelli|;ence de Thon’iildseii , i(ui concevait les scènes liomo- 
ciquos avec une telle ffrandeiir et une telle justesse, se prêtait avec 
une éj’ale facilité à l’expression des penst-es {;racieuses dc-s petits 
poètes pm'S. C'était pour lui un jeu, un passe-temps faniilier que 
d’interpréter Anaciéon. Il est sinjpillcr que l’artiste ait donné des 
pro|>ort ions colossales au premier sujet qu'il a emprunté aux fxles 
de ce poète: f Amour cl Murs, dont il avait fait d’abord un {jroupe. 
Il devait joindre à ces deux tijjures celles de Vénus et de Vulcain, 
mais il V a renoiué, et un peu plus tard il a conqmsé un bas-relief 
dans lequel se trouve repiésentée toute la scène de l’ode quarante- 
cinquième. V Aux forges de Lenuios, l’époux de la cbarmante 
Cylbéi-ée lorgeait avec du fer les traits de l'.Vmour. C.ypris trempait 
les pointes dans du miel, Kros y mêlait un fiel amer. Mars revient 
du combat, teiiaut à la main un jaselot extrèmemeut lourd; il 
parle avee mépris des flèches de l’Amour et de leur légèreté. Mais 
le petit dieu lui présente un de ses traits et lui dit : Tiens, celui-ci 
est plus pesant. Mars pi-end le trait, et la l«-llc Cypris de soiiriic. 
Iticntôl le dieu de la guerre dit en soupirant : Il est trop lofird, 
repreuds-le. — Vraiment! pui.sque tu l'as, garde-le, répond 
Eros. » 

l/artiste a tiès-bien exprimé dans sou ba.s-rclief rétoiuiemeut du 
dieu des combats et la malice de l’Amour. Vénus se retourne par 
un mouvement gracieux pour regaixler Mai's, tandis que Vulcain 
continue son travail. 

I.e sculpteur a compris tout aussi beureusement le sens de l'ode 
quarantième d'Anacréon, l’Amour piqué par une alipillr. Ici le dieu 
doit être un enfant naif, qui n’a pas conscience du mal que font 
ses traits; tout en pleura, il raconte à Vénus « ipi’il a été blessé par 
uu petit .serpent ailé », et sa mère lui répond : « Si l'aiguillon 
d'une abeille te fait tant de mal, juge pir là des souffrances qu'eu- 
diirenl ceux dont tes tiédies ont percé le co’ur! » 

Dans une autre œuvre, c’est au contraire l'implacable domi- 
nateur du monde, le dieu malin et cruel, qui s’est introduit elle* 
.Anacréon, l’our faire apprécier la finesse de la composition et le 
mérite du sculpteur, il faut citer la troisième ode tout entière. 
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La Fontaine dans scs contes Ta traduite en vers charmants : 

.l’étais coïK'iié mollement. 

Et, contre mon ordinaire, 

Je dormais tranquillement , 

Oiiand un enfant s'en vint faire 
A ma porte quelque hruit. 

Il ,.i eiivait Fort cette nuit ; 

Le vent, le froid et l’orage 
Contre Penfant faisaient rage. 

« Ouvre/, dit-H, je suis nu. v 
Moi, charitalde et tiunliomme. 

J’ouvre au pauvre morfondu, 

Et m’empiicrs comme il se nomme. 

O Je te le dirai tantôt , 

Hepartit-il, car il faut 
(Ju auparavant je m’essuie. « 

J’allume aussitôt du feu. 

Il reganle si la pluie 
N’a point giUé quelque peu 
l’n arc, dont je me défie. 

Je m’approche toutefois, 

El de r enfant prends les doigts, 

Ivcs réchauffe, et dans moi-même 
Je dis : « Pourquoi craindre tant? 

Lhie peut-il? C’€^t un etifaiil : 

Ma couardise est extrême 
D’avoir eu le moindre etfroi; 
tjiie serait-ce si chez moi 
J’avais reçu Polvphème? « 

T/ciifant d'un air enjoué. 

Ayant un peu secoué 
Les pièces de son arnuire 
Et sa blonde chevelure, 

Prend un trait, un trait vainqueur. 

Qu’il me lance au fund du cœur. 

« Voilà, dit-il, pour (a peine. 

Souvieiis-toi bien de Oliniène, 

Et de l’Amour, c’est mon nom. 

— Ab! je vous connais, lui dis-je, 
ingrat et cruel garçon! 

Faut-il que qui vous oblige 
Soit traité de la façon ! » 

Amour lit une gambade; 

Et le petit scélérat 

Me dit : * Pauvre camarade. 

Mou arc e^l eu bon étal. 

Mais ton cœur est bien malade. » 

Tliorvaldseii a itquéseuté Anaemm assis, et il a placé près du 
piKde, avec la lyre, le tliyrse et l'amphore de Dacclius. fje vieillard 
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m-haiitte et sèclie l’eiit'uiil mouillé, i|iii le rejjmde av«T une lioide 
iiialiee et lui eiifuncc uiu' lli-clic dans le ru'ur. La |;i'âce autiijue 
du bas-ielief est eu si paifaite liariiioiiie avec- le sujet, et la pensée 
pliilnsn|iliii|ue ilu poêle (pec, auipiel Platon a donné le nom de 
Sage, est si lieuieusemeut exprimée, (|ue rien ne inau(|ue à cette 
teuvre délicate, la plus aj-réable suivant nous des compositions 
aiiacréouti((ues. 

C'e-st encore une aimable fiction ((ue celle de l'./moitr fiic/mtiié 
par les Gnkes. Le dieu, les mains atlaebées, est lelenu ù un aibie 
par des lieus lix'ssés de roses. Les trois sœui's, étendues sur riicrlie, 
jouent avec Uns flèches. Mais l'Amour parait si jieu olit'eiisé de leur 
raillerie, ipi’il demeure prisonnier }iaisible, .sans taire aucun cttiirt 
pour se déj;a(;er. Ll eu efl'el, d'après l’mle Ircntième d'Anacix’on, 
lorsipie Vénus, instruite de l’esclavafje de son fils, accourt avec une 
rançon , rAnionr délivré ne veut plus (|uiller la conipap|nie des 
Grâces. 

Les bas-ieliets érotujues laisses par Tliorvabiseu sont très- 
nombreux j mais dans tous ces oinra(;es, même ceux de moindre 
importance, riutenlion n’est jamais lascive. Tout au plus trou- 
verait-on risquées une ou deux compositions à peine achevées, 
qui lepréseï lient des satyres cl des bacchantes, à riniitalion des 
ti(;ures peintes sur les vases étrusques. 

Dans ses créations aux allures les plus légères, comme dans ses 
oeuvres les plus sévèrement conçues, l'artiste parait toujours piéoe- 
cupé de la pensée autant que de la forme, et il réussit souvent 
ainsi à donner une grâce sérieuse à ses coni|Hisitions, sans jamais 
les affadir par la mièvrerie. Getle observation doit s’appliquer aux 
bas-reliefs aussi bien qu’aux statues. 

La Berqère au nid d’ .diuoiirs est une charmante invention. La 
jeune fille se trouve en préseiue de toutes les nuances du tendre 
sentiment, depuis l’Amour fidèle, derrièie lequel s’enflamme 
l’Amour passionné, jusqu’à l’Amour volage qui s’enfuit à tire- 
d’aile. Cette composition fut insjiiièe au sculpteur par une fresque 
antique découverte h l’onipéi, dans la maison dite d’Homère (Casa 
Omerica). Dans celte peintnie, niH’ jeune fenune tient un nid 
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et rp{;iinle avec plaisir trois enfants qui vieiuieiil de sortir de l’œuf. 
L’artiste eanipanieii avait sans doute voulu repré.seiiter Léda en 
eonteniplatiou devant ses trois entants, Hélène, Castor et Pollux. 
Si l'o-uvre de Tliorvaldsen offre quelque analo{>ie avec l'antique 
pai' le caraetèi'c et le style de la lijjure, la pensée n’est plus la 
même et l’exécution est toute différente. 

C’est une fres<pie de .Stabies qui a l'ait concevoir au sculpteur 
le bas-relief les Ages de rAmow-. Dans la peintuix- antique, le 
Marché d’ Amours*, la tijjure de la mareliaiide est asseï vidjjaire, 
mais les Krotes, fils de Mars, de .lupiter ou de Meicure, ont des 
caractères distincts. Tliorvaldsen a ilcveloppé cette donnée, et il a 
représenté avec beaucoup de délicatesse et d’esprit toute l'iiistoiie 
pliilosopliiijiie de la ;;raiide passion ipii rèjjne sur riiumaiiité. Pour 
renfauce, l'Amour est l'incoumi qui piipie la curiosité; la fillette 
l'interroge d'un ivgard naïf et timide. Hicntot la jeune fille en fait 
l’objet de .sa pudi(|uc ferveur; enfin éclate la passion, suivie bientôt 
du désencliantement : l'Amour jairte l’aile basse. Le dieu se jaise 
en vainqueur sur l’épaule de l’Iiomme, il l’accable sous son poids, 
et <|uaiid le vieillard l’appelle ensuite d’une voix tremblante, le 
méchant eiilànt s’enfuit, se raillant de celui qui l’inviMjue’. 

I.es bas-reliefs de Tliorvaldsen composent un œuvre d’une 
variété infinie. Passer tour à tour des com|K>sitious homériques aux 
ouvniges iTiuspiration plus lc(;cre, parait n’êtrc qu’un jeu pour 
l’esprit du sciilpteui'. Nous nous sommes efforcé de faire ressortir 
les eanictèrcs différents de tant de productions qui attestent une 
intelligeiKX- lar;;eiiieut ouverte à tout ce qui est heaii, un talent 
admirablement fertile en creations. Il a été donné à bien peu 
d’artistc“s de réunir au même degré la grâce et la force, et île savoir 
mettre ces qualités au service d’une imagination aussi féconde. 

' (JonFronter le bas-relief de TliorvalÜMMi avec la ^H'inture reproduite dan» le 
Heal umseo Borbonien (t. I", (d. sxiv). 

* V. Heai museo Borhonicoy t. I”, pl. m. ' 

* C«iii|«rt‘r la chanson de Ili^i’an|;er ; la Fuite fie f.-imour. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

T)«'Hv.ildH«*n iculjtft'Ur clirclicn. — l^e Chriit *■! /«*f Ihunt- Aputrtt, — T,f« frlfurn reli{'î<'ti«Ch. 
Le frontnr» dr rq;li<ir de Nolre-Daïue de CoïK-nliogm-. — I.c^ monument' 

L'œuvre ieli{;ieux «le Tliorvald- 
seii , i|iii «’sl l éuiii presque tout 
entier «liins l'i'p.lisc de Xotie-Dauie, 
à Lopeiilia|;iie , donne lieu à des 
ju(;emenls op[X)Si's, liien ipi’on s'ac- 
corde il en adiniier le style sévère. 
C’est à Hume ijiic le plus grand 
nombre des morceaux qui le coin- 
jHiseiit cjnt été iiuxlelés , et l’artiste 
n’avait pas aciievé la pi emière ébau- 
che, «pie déjà ses adversaires s’elfor- 
l'aiciit de démontrer i|u«' son talent 
scniit impuissant à exprimer les 
iilées cbrétieiines. 

LK CUSt.ST. 

A cette époipie, l’ét'ole dite des 
Sazaréem llorissait en Italie. Les imllateiii's d’Overbeck avaient 
piussé jus«|u’à l’exagération les lendanecs de leur maille. Ce 
peintre, eu étudiant Rapbaél , élève de l’crugin, s’était laissé 
eiilrainer par son seiitiinent personnel vers i'ra Giovanni; les iiui- 
laleurs remontèrent à Giolto, et pour rappeler la naïveté de leur 
modèle, ils allèrent jiisipi’h lui emprunter ses pr«x;é«lés de peintuœ. 

ii> 
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Tliorvaldsiii ne pouvait prétendre à 1 approbation de cette école, 
qui lui fit en etïet une vive opj>osition et lui refusa l»aulement le 
sentiment religieux, l^arcontic, l’Église réformée, dont la sévérité 
répudie les anivivs d'art dans les temples, aeeepta les figures €111*6- 
tiennes du sculpteur danois, qui par leur austérité lui paraissent 
la plus resptH-tueuse expression artisiic|ue de la Hcvélution. 

Dès qu'on entre dans l'église de Notie-Üame, à Copenhague, on 
demeure saisi devant l'aspect imposant de la figure colossale du 
Chiist, entourée de celles des douze apôtres. Tliorvaldseii a suivi 
le conseil de Wiiickelmuun j son Clirisl est beau comme celui de 
Haphaél, comme celui de Léonard de Vinci*. ï>es clieveux du 
Sauveur sont sépaix's sur le milieu de la tète, suivant l'usage des 
habitants de Nazareth. Le cai’actèrc général de la statue ii’esl peut- 
être pas en parfaite harmonie avec celui dn visage. I/liomme-Dieu 
est debout; sur sa poitrine, saillante comme celle de Hrrvitlfi , on 
s'étonne presque de voir s'ahaisser cette tète douce, d’un dessin si 
pur et si délicat. I.es bras puissants de .lésiis sont étendus vers les 
hommes par un geste d'amour, comme pour ap{>eler à lui tous ceux 
qui souffrent et <jui ont besoin d'être soulagés; mais ses jambes 
fortes attachent au soi le Maîti*e du monde, et l'on se demande si 
l’on a bien devant les jeux ce même Christ, celte figure diaphane 
qui glissait à la surface des eaux. 

Jésus apparait devant le cheeur de l’église; les douze apôtres sont 

' U Los sublimes conceptions des artistes anciens sur la l>cautè des bèras 
auraictil du faire naître l'idée aux artistes iiiodeinciH, lors<]u'iIs ont eu à traiter 
la fi^pire du Sauveur, de la rendre rt'S!M.>mblanle aux prophéties, qui rannonceiit 
comme le plus beau parmi les enfants des houmu-s. Mais dans la plupart de ct*s 
figures, à commencer par celles do MicbcU.Angc, l’idé»* en parait ciupriuiti’’€ 
des productions barbares du moyen âge : on ne peut rien voir de plus vulgaire 
en phvstonoinie que les airs de tète du Christ. Que Uaphaid a eu des concep- 
tions bien plus nobles! CW ce que nous voyons, entre autres, dans un |H‘tit 
dessin qui se trouve an Cabinet roval Furnèse, â Naples, et qui ixqjréseule 
Jésus-Christ jïorté en tem*. Ici la tète du Sauveur offre la b<*auté d’un jeune 
héros sans barl>e... (àqtcudant, si une pareille coufiguratioii du Samour était 
une imiovalioii choquante |>our certaines personnes, à cause de t'usage de le 
représenter avec* de la l>arbe, je œnseillerais â l’artiste de cuiiteinpier et de 
prendre |x)iir modèle le Christ de héunard de Vinci, n (Winckeliuaim, i. 11, 

ii\ . IV, cb. 11.) 
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places sur deux ranijs dans la net. Saint Pierre et saint Paul se 
tiennent anprcs de leur divin Maître; à la droite du Sauveur, après 
saint Pierre, viennent saint Matthieu, saint .lean, saint Jacques le 
Mineur, saint Philippe et saint Judas Thaddée; à sa (jauche, après 
saint Paul, nu voit saint Simon Zélotès, saint itarthélemi , saint 
■laccjucs le Majeur, saint Thomas et saint André. 

I/artiste a donné un caractère distinct à chacune de ces H(;ures : 
saint Pierre .exprime la toi, saint Paul la puissance évangélique; il 
y a plus de douceur et d’amour dans les traits de saint Jean ; ceux 
de saint Simon sont empreints d’une austère résiqnation. Néan- 
moins, les ap«)tres, par leur attitude, par la disposition de leurs 
draperies, par la sévérité jointe à la beauté des types, semblent 
moins rej)résenler des saints et des mai tyrs que des philosophes et 
des sa(;es. 

L’.lngr au baptistiTi; a l'aspect plus chretien. ba sérénité consa- 
crée de son visajje a quelque chose d’extatique qui tend plus diree- 
temeiit à l’expression du sentiment religieux. Agenouillé au milieu 
de la nef, cet ange porte une laige \asquc en lorme de coquille 
destinée à recevoir l’eau sainte. 

Ces grands ouvrages ne composent pas tout l’oi ucmcut intérieur 
de l’église de Notre-Dame. Derrière l’autel, el au-dessus, se ti-ouve 
placée la frise qui représente ./é.ïK.ï moulaul au Cnlvairr, compo- 
sition bien ordonnée, quoique d'une exécution un peu faible; puis, 
le long des nefs latérales, règneut deux aidres frises, !r Baptême de 
JéxiLS et l lu.itiluliou de la Cène; enfin, au-dessus du tmne des 
pauvres, se trouve encore un petit bas-relief figurant la Charité 
chrétienne , et en [leiidant l'c/ni/e ifardien. 

Lorsque Thorvaldseii exréuta le modèle de la Cène, on fut 
d’abord étonné et presque scandalisé', à Copenhague, à la vue de 
la conipositinn insolite de celte fri.se, dans laquelle le Sauveur est 
représente debout , tandis que les apètres sont groupés à genoux 
autour de lui, comme si l’institution de l’eucharistie avait eu lieu 
après (jiie le Maître et les ilisciples se furent levés de table. Mais 

• Th ici... 
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nii se rcroiicilia hientôt avec celte idée neuve, qui n'avait du reste 
rien d'al>soliiiiu‘ii! contraire aux traditions de l’ftplise. 

I^e poHail de Notre-Dame est surmonté iPune {jrande frise, 
VEntrée <le Jéstis à Jêrimalnu; <*nfin, h? fionton se compose d’un 
admirable {»roupe <ie teri*c cuite, le Sernum de saint Jean-Baptiste. 
Suivant le sage prwérlé adopté par krs Gnx'S* pour donner plus de 
jeu à la Ininière et aux ombres, Tborvaldsen ne s'c’st pas borné à 
sculpter ce fronton en deini-ronde boss<‘, il l’a au contraire composé 
de figures entièn's. Son ouvrage est enipreint du caractèi'e qui 
convient à la scène bi!)liqlu^ la* sujet se prêtait plus facilement 
aux habitudes d’esprit de l'artiste. Ce u'éluil pas Dieu lui-mciiie 
qu'il avait à niontrcr, mais seulement ci'lui qui annonce Dieu. 
L'beiux* de la lutte et du martyit* n’a point encoi’c sonné, et le 
cbrislianisme u'existc que dans les profondeurs de la pensée du 
rrécurseur. 

Sermon de saint Jean y leiivit.* complexe, mérite un examen 
attentif. Le caractère des figurt*s, fidé'c qu’elles ex|»riment, b*s 

’ (I Après l«i prouves que nous ont fournies la superbo dcVoiiverle de dix- 
huit Hf'urt's proveiKiiit des doux frontons du temple d'Egine, les vastes (groupes 
de qiianiiile colosses et davaiitaj'o des donx frontons du Paribénon, la descrip- 
tion, par Diodoro, des sujets sculpt«'*s aux frontons du temple de Jupiter Olym- 
pien à A([ri('ente, la des<*riptioii que Pausaiiias donne des (groupes jadis placés 
dans les frontons des temples d’Oiyinpic, de Ttvp'*c, de Tlièbes, de Itelphes, etc.; 
après toutes ces preuves, que |HMii-il y a\oîr de plus roruin que le fait que 
voici : les Grecs, dans la pins Mie «qKKpie do leur architecturo, plaçaient tou- 
jours dans les frontons de leurs grands temples poriptèros, soit hexastyles, soit 
ocloslyles, des figiin*s enlières, et ii’y snilptaieiit jamais do bas-roliefs; et ce 
fait retrouvé par la \oie pimuiient historique, ainsi que la question, pourquoi 
les Grecs ont établi et pratiqué un pareil prinoipi‘, coimneiil pourraient-ils être 
mieux a|ipiiyés que par l'expérience journalière, qui nous apprend qu'il n'y a 
absolument que les ttgures eulièrement délachéi's du fond et en ronde )x>sse 
qui produisent un juste effet, vues (rime iiauteiir considérable, tandis qu'il 
manque à toutes les sculptures peu saillantes la vérité matérielle, la profondeur 
des ombres, et la précision dos conloiii's qui s’ensuit ; rhostis indispensablement 
nécessaires, si une figure placée à quelque élévation doit se présenter à la vue 
avec clarté et avec justesse, n Ainsi s'expriino ItrondsiiHl {Voyaye en Grèce), et 
il ajoute que ce princi|>o n’est pas suivi (IH30), parce que « nous sommes tou- 
jours accoutumés, dans nos écoles, à nous en tenir aux modèles imités des 
Koinains w, tandis que nous négligeons l'axiome de» Grecs ; « L'ornemeiit 
capital, le grand fronton dé<*oré de sculpture*», doit n*ssortlr forleiiuMil et on 
jpiisc d'iin VHSie diadème qui, gravé fortoiiient et avec art, couronne le tout. » 
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iip|N>sitioiis (|U<‘ la pliipai'l oITVciit l'iitn* elles, coiieoureiit lianiit)- 
iiieuseiiient à roriloiiiiance (jéiiérale do la composition. .\u conlir 
SV Imiive le l*récurseur; sa po.so est noble, natni'oile cl mesurée. 
Debout sur un roeber rpii lui |HTniet de dominer son audiloii'e, Il 
parle, et du doiyl montre le ciel, tic n'est point par une éloquence 
t'onf>ucuse qu’il cbercbe à [lei’suader : sa pamlc est simple, parce 
qu’elle annonce le \'crbe de vérité. I.a conviction c|ui s'empare des 
assistants se traduit dans les attitudes <liverses de chacun d'enx : 
piolonde dans la jM-nsee de riionime «jui se lient près de saint .lean 
et qui nullité en attendant le baptême j naïve et spontanée chez les 
témmes, elle est irrésistible cbez ratlolesceni , qui déjà inanit’este 
une ferveur impatiente. I,e d<M‘teur, habitué à di.scntcr les ar|;n- 
nieiils, a l’esprit plus l'elMdle aux idées nouvelles; il ne cède 
(jn’après avoir iniïrcuienf ndlécbi. Le pbarisien proteste en son 
orgueil contre des paroles (|ui l’<'•lonnent, mais ne le tourhent 
point; tandis <pie le chasseur, (|ue le hasard amène, se laisse aller 
sans lésislaiice à la simplicité de son émotion. .Son chien occnpe 
raltcnilon de deux enfants, et le dernier personnage du fronton, 
lin lierger, ivgaide la .scène avec indifférence. La plus belle partie 
de la (xmiposition est, à notre avis, un j;ronpe de deux ligures 
|)la<é à la dnilte du saint. Déjà converti, un jeune homme est appuyé 
sur l’épaule de son péux'; il le regarde, et c’est avec une indicible 
expression de douceui’ et de jiieuse satisfaction qu’il voit l’impres- 
sion produite par la parole du l’récurseur. Le père relève son mâle 
visage; il parait fra|qa'' d’étonnement, et l’on sent que tout à l’beure 
il («mrra dire, comme la Pauline de Corneille : « .le vois, je crois, 
je suis ilésabusé. « 

rtans toute cette oeuvre, les mouvements de l’âiuc sont plus pro- 
fondément marqués sur le visage de cbacun des auditeurs que ne 
le comporte habituellement le style grec. La disposition du fronton 
est savamment calculée jiour l’harmonie : les personnages, debout, 
penches, assis, couchés, différents d’âge, de taille, de costume, 
forment, suivant le pmepte de Mengs, une pyramide par leur 
ensemble, bien que leurs têtes ne se trouvent pas sur une ligue 
trop régulière, qui efttélé aussi monotone que peu naturelle. 
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lieux pei’soniiiijjes f|ui devaient faii'e partie de eette vaste rom- 
pnsitinii en ont été supprimés : l'iin est iin soldat romain qui 
écoule, appuyé sur un roclier; raiitre est un .luit’ assis. Bien que 
ees deux statues soient Irelles aussi, il n’est pas étonnant que Tlior- 
valdsen les ail écartées; on ne coiu;oit pas, en effet, eoniment il 
aurait pu les ajouter sans roni])re l'iiarmonie entre les lignes exté- 
rieures formant le tracé général du fronton. Tel ipi'il est, h- Sermon 
de sniiit Jean-Btiplisle est une œuvre excellente : sentiment vrai des 
Kgui-es, heureuse et savante coiujiosition , il réunit à ces qualités 
l'expression très-juste de la grande pensée <|iii doit dominer la scène. 

I.C caractère jdiitol pliilnsophiqnc que strictement chrétien de 
fieuvix; religieux de Thorvaldsen s’accuse d’une manièix; jiliis 
fra]>pante dans la plupart de scs monuments sépulcraux. On le 
retrouve par exemple dans le tomheau du due de l,euchlculx-rg. 
Kugène de Reauharnais, Ix-au-fils de Napoléon I'"'', vice-roi d’Italie, 
demeura dévoué à l’Kmpereur dans la mauvaise fortune comme 
dans la lionne, et refusa d’acheter au prix d’une trahison le 
trône que les souverains alliés olliaient de lui garantir. I.e inonu- 
nieut élevé dans l’église de .Saint-Michel de Munich repi'é.sente le 
prince au moment où il va quitter la terre pour descendre dans 
le toinhean, sur la porte duquel est inscrite sa devise : Honneur el 
fidélité. Vêtu à la loinaine, il a d€q)osc son casque el sa cuirasse, 
ne gardant que sa loyale éjH'e; il jjo.si" la main gauche sur son cn'ur, 
el remet lui -même à la Mu.se de l’histoire le seul bien qui lui 
reste, sa eouronne de laurier. A sa gauche se tient le Génie de la 
mort, sur leipiel s’appuie le Génie de rinnnortalitc. Il n’y a rien 
de partienlièremcul leligieux dans celle composition; mais elle 
exprime avec grandeur un noble sentiment. 

li’absencc de l’iihic chrétienne ii’est pas moins frapjianle dans le 
beau marbre placé sur le tombeau du prince Potocki, dans la cathé- 
drale de Gracovie, et qui montre ce jeune héros, vêtu à l’antique, 
tel que pourrait être représenté un Marc-Anrèle. 

L’artiste a bien compris la pensée catholique lorsqu’il a composé 
le mausolée de l’illustre el habile déténseur de l’ Eglise, le cardinal 
Gonsalvi. Mais le monument du pape Pie VII, ù Saint-Pierre de 
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Home, lémoijjiie peut-être d’une |U'êtentiou à la (paudeur et à la 
force qui coiivieiit peu à l'humilité clirclieiine ; ou y remarque 
aussi, eomme dans le tombeau du duc de Tieucliteubciq;, une sorte 
de compnmiis eutrt; le dogme catholique et la mythologie, consé- 
<|ueucc exagéiw des diK'trines de Wiiickehiiann, (|ue les artistes 
eui eiit à cette époque le tort de ptmsser à rexirême. Oaiiova, dans 
les tombeaux de Clément XIII et de Cléuient XIV, avait drya 
exprimé la douleur, la mansuétude et la modération, sous la ligure 
de génies peu vêtus et prcsifue [laieiis'. Thorvaldseii ayant à ivpré- 
senter la Sagesse et la l'orce, eut également recours aux souvenirs 
du paganisme : les Grecs adoraient ces vertus dans Minerve et dans 
Hercule; l’artiste s’est en quelque sorte borné à en approprier les 
types aux croyauecs chrétiennes. 

La Sagesse porte l’égide sur la poitrine, mais à lu tète de Méduse 
a été substituée celle d'un chérubin; le casque a été remplacé par 
nue couronne de laurier et le livie des saintes F.critures sert de 
bouclier à la Vertu, prés de lai|uellc se lient la chouette symholique. 

Hercule ne pouvant se trausfi>rmcr pour figurer dans la seconde 
statue, lole le rcmplace, revêtue de la jK-au de lion <jui lui couviv 
la tête et rctombe sur ses épaules; mais dédaignant la force hrutalc, 
elle foule aux pieds la massue et se croise les bras sur la poitrine, 
pour exprimer par celte atlilnde sa eonfiante résignation à la 
volonté de Dieu 

' Etudes sur les heitux-arls ^ par M. H. Delabordc. 

* Slendlial, dans w's Promenades dans Homef parle à plusieurs reprises de 
Thorvaldsen, et généralement il s'exprime en termes aswz iiialveillanis. fl ne 
juge guère le mérite de l’artiste que d’après le tonilK^au de Pie VU. Voici cit 
qu’il dit du monument : 

U Je l’ai vu fort avancé dans .son atelier (1828). O sont, comme à l’ordi- 
ttaire, trois figures colossales, celle du Papt; et deux Vertus. Pie VII est repré- 
senté assis et donnant la bénédiction. Avec un peu d'audace, on l'eiit montix' 
di'bout et réjïondant à la colère de Xapoléon. Eue des Vertus est la Sayesse, 
qui lit dans un livre; l’autre est la Force de caractère, qui, vêtue d'une peau 
de lion, croise les bras et lève les yeux au ciel. 

s Si cet ouvrage »^t supérieur à tous les tombeaux vulgaires que l’on ren- 
contre à Saiiit-Piem*, il tant eu nmdri’ grâces à la révolution o(M'rée dans les 
arts par l’illustre Dai id. Ce grand peintre a lue la r/ue«c du Bcrnin (Je demande 
pardon pour ce mot d’un grand peintre de mes amis). « 
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Dans les bas-rclii-fs assez. noiubi<Mix f|iic '^lu)l■^alI^sen UKKlcIa 
|)oiir être placés siii' des tombeaux , b^juient le pins souvent des 
dénies, taudis que les syznboles de la foi clirétienue y sont l■al■eInenl 
employés. (}uel<pies-nus de ees bas-i’elicfs pouii'aient orner un 
mausolée romain, car le plus souvent on ne saisit d'autre pensé-e 
i'cli(;ieuse (jue celle de rimmortalité de ràme. Pourtant le monu- 
ment sépulcral de la baronne Cbandry montre une ti{;ure de témme 
qui presse avec ferveur une croix sur sa poitrine; drapée dans son 
linceul, elle s’élance vere le ciel, la tète renvci’sée, et s’élève dans 
les airs avec 1a lé|;éreté d’une forme impalpable. 

Tliorvaldsen avait été élevé ilans la reli(;ion redonnée; à Hernie 
il vécut au milieu du catholicisme. Ou sait combien, à cette 
e’peique' de (p'aiids troubles politique'S, toutes les croyances étaient 
ébranlées. L’esprit de' l’artiste se ressentit de ces incertitudes et 
demeura dans l'indilféi'euce. Un ele ses amis lui faisait un jour 
observer que son peu de piété devait éti'c un obstacle à ce qu’il 
sût exprimer le sentiment religieux sur des tiguix's clnétiennes. 
R (Juaiid je serais tout à fait incri'slule, l'épondit Tliorvaldsen, 
en quoi cela pourrait-il me gêner? ii’ai-je pas bien l'cpiésenté les 
divinités du paganisme? et cependant je n’y crois pas. ii 

Un parlant ainsi, le sculpteur, suivant nous, a donné l’explica- 
tion du airactérc de ses ouvrages. C’est l’admii'able intelligenee 
dont il était doué qui les a coii(;us, mais le sentiment de l’homme 
n’a pas présidé à cette cixiation. 

Dans la représentation des Figures du christianisme, Tliorvaldsen 
conserva sa toi artistique; il ne renia point son culte poiii' la beauté 
sévère telle que les Grecs l’avaient comprise. On ne trouve dans les 
statues sorties de ses mains qu’une seule trace de réminiscence de 
l’art gotbiipie. Les sculpteurs du moven ûgc ont souvent produit 
d'heureux effets d’enroiileiiient dans les bordures des draperies, 
ces effets on les recoiiiiait dans les figures des apôtres. Ltait-cc 
l’instinct de riioiiime du Nord qui se revcillait sur ce point? Nous 
croyons plutôt que l’artiste avait trouvé de semblables exemples 
dans quelques ouvrages antiques où ils existent, et ipie son esprit 
clairvovant avait dexiiié le parti qu’il en pouvait tirer. Kii effet. 
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Ir style tie Tlior\al(lseii prcwHle toujours el avant tout «le celui tics 
Grecs, et mciiic pour le type <lc ses figures clirélieiiiies il se ratlaelic 
encore aux héritiers de ces grands iiiaitres ipii, installes en Italie, 
ont les premiers rcprcKluit dans des mosanpies le Christ, la Vierge 
<;t les Apôtres'. I.e scidpteur danois a connu ces mosaïi[ucs grcro- 
latines. l.c style de la grande croie de l'antiipiité avait sans doute 
bien dégénéré dans les mains des artistes «pii les ont exéc'utées. 
Néanmoins ces artistes, encore préoccujms de la Iwaiilé, n'en 
avaient pas tout à fait perdu la tradition. 

l.e respect des belles formes, est-il besoin de le ilire? n’est pas 
un obstacle à rcxpivssion du sentiment religieux. Mais |>our que 
l’œuvre porte l’empreinte de ce sentiment, il faut ipic riiomnie lui 
communiipie toute la fei'Veur dont son âme est pleine. Thorvaldsen 
n’a pas l’élan i(ue donne la foi. I’réueetq>é avant tout de la Imanté, 
s’il anime ses figures, c’est par la pensée philosophi(|ue, et ses 
ouvrages doivent plutôt satisfaiœ l’esprit du penseur que la piété 
du chrétien. 

' tl existe de semblables ouvrages dans les tVglises di^ .Saiiit-&\me el Saiiil- 
Ilaiiiien, de Saiiite-Praxède, de Saiiue-Pndentieniie. de Saint-t^anl tiors-les- 
iiiiirs, de SainltvMarie-Majeiiiv, à ttuine. 




CHAPITRE C1^0lJIÈME. 

Rapiditr de romP|ttinn de l'Artiste. — Il c<( sévèri* pour srii (riivn-!t. — fougue du premier 
mouvement (emprréo pir la réflexion, — 4>érii<* eréateur. — (lanuva. — Uarloliiii. — 
Erreur de iiiadaiiie de SUel. — Le {ténie scAtuliiiave «la* Tlu>rvaldseu .ipplia^ue le* principe^ 
de rail (p«e. 

l,oi'üi|(ri>ii visite le Musée Tlioivaldseii 
à Cop<-nlia);ue , ee i[ui lia[>|X‘ il’aljuid, c’est 
l’incroyaNe Férondité de l'artiste : les vastes 
{[aleries, les luiijjs eorridors, les uoiulireiises 
salles de ee palais étmsi|iie, les deux étajjes, 
rcscalier iiiéiiic, les hautes imirailles, tout est 
reiiij)li de statues et de has-ifliel’s ; et le eata- 
lopue destiné à puider le visiteur dans eet iui- 
iiiense niusée, au milieu diu|uel se trouve la 
tonilie modeste du seulpteiir, ne eoiiipte pas 
moins de six eent ipiurante-luiit numéros! Cn 
présenee d'une telle richesse de eompositions, 
on a peine à s'ex])lii(uer la prétention de <piel- 
qnes eritiques f|ui se sont najjuèrc elForeés de 
représenter Thorvaldsen eomme un patient iiiii- 
tnteur, auc|uel aurait muii(|ué rima|'inatinn. 
Ainsi (jiie nous l’avons déjà vu dans l’histoire de sa vie, l’artiste 
danois se distingue avant tout parla puissanee créai rice de son esprit. 
I.e hasard de sa iiaissatiee {l’ahoixl, mais hien pinlol nue voenlion 
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puissante, nul lait de lui iin seuljtteiir. Ce ipii était le labeur 
de son père fut le jeu de si>n enfanee; tout jeune enrore, il est 
doué d'une iacilité naturelle tout à fait exreplioniielle, et, dans 
rinroiiseiene<‘ de son â(>e, il compose, il ébauche en (piebjues 
instants. Durant toute sa carrière, il retrouv»; en lui cette ressource 
innée, mais loin d’en taire abus, même dans sa jeunesse, il se délie 
de ec don préeieu.\ : s<-s craintes, ses terreurs d'éx'olier au momeiil 
d<' concourir, en sont le témoij;nap,e, cai- dès lors il send)le eom- 
prendri! cond>ien difticilc est la tâche de celui (pii prend vraiment 
l'art au sérieux. C’est le même sentiment ipii, dans les premiers 
teni|is de sou séjour à Home, le porte à étudier les antiques avec 
une infati[;able patience , et le laisse toujours mécontent de ses 
premiei-s es.sais, c|u'il détruit à mesure <|u’il les ciée. 

Dans toute la possession de ses forces et même de sa (jloire, 
Tliorvaldsen continiie à ètiv sévère pour liii-méme. Il coii(;oit vive- 
ment, il com(>ose avec une extrême facilité, et, s’il veut (vlébrer 
la fête de son amie la baronne de .Sebubart, il lui suftit de (jneUpies 
jours pour ima(;iner et exécuter un jp-acieux bas-ivlicf, la Dame 
des Milws. 

I.a roneeption chez le maître est donc toujours prompte, la jue- 
mière exé-ciition laeile; mais un |;oiét épuiê comme celui du di.sei]>le 
de Winrkelmauii ne peut en être .satisfait, et voilà |iour<pioi il 
médite lonjjuemenl , il retouche, il mûrit son projet, souvent même 
il compose de nouveau. Il pia^.ssent, il voit |iar les yux de l’esprit 
un beau tellement élevé, tellement parfait, (pi’il ne saurait aisément 
y atteindre : de là ses hésitations, ses sévérités pour lui- même, 
alors que d’autres artistes eussent déjà été tiers de leur ouvra|;e. 
Toutefois, lors(|u’il croit avoir touché le but, il s’arrête, avec le 
ferme seutiment de sa force. 

Rien n’est plus intéressant ipie d’étudier la collection des 
maquettes ipii sc* trouvent dans une des salles du premier étape 
du Musé-c de Copeubajpic. L’observateur voit l’e.sprit de l'artiste 
en lutte avec son sujet; il assiste en ipielipie sorte à la conception 
de l’idée, à sa première expression; alors viennent les retouches, 
les remaniements, jusipi’à rexéeution detinitive du nuKlèle. 
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l.a li(fiirc du Christ est une de celles ([iii ont le plus loup, temps 
préoeeupé le sculpteuir. Ctie première esipiisse, purement an.ito- 
inicpie et sans aucune draj)erie, présente un corps dcuit la partie 
supéi’ieiiiT est |MU'téc en arrière par un mouvcnient frès-ac<Tutné , 
tandis ipie la tête est renversée et la face tournée veisi les cieux 
F.e Christ arrive, il s’arrête, reparile le ciel et hénit ; telle a dfl 
être la preiiiière pensée du sculpteur. 

Dans la seconde esipiisse, celle-ci drajiée et ré'duite, c’est à peu 
pri’s la nièine attitude, mais plus calme : le mouvement de la tète eu 
arrièit' est moins violent. 

Vient ensuite un modèle de plâtre, de plus jpaiide dimension et 
d’un travail heaucouj) plus avancé. La tète est droite et les repaixis 
.se portent en avant. Les deux bras sont également étendus par nu 
mouvement simple, et semblent inviter les hommes à s’approcher 
de leur Itédempteiir. 

La fi(;ure est sortie des ébauches informes des premières études : 
elle est noble et sereine. La draperie Iraine à terre, et le corps du 
Christ, .amai(;ri dans les esipiisscs précédentes, est maintenant 
accusé as ce force; la poitrine est larj;enient développéi'. l’ourlant 
l’exécution définitive de la statue colossale a encore apporté des 
moditications importantes à ce modèle, jnii.sipi’elle montie les deux 
pitxis é(;alenient po.sés à leire |iar un mouvement puis.sant, et la tète 
léjjèreinent penchée en avant, avec un sentiment de bienveillance 
et de douceur. 

L’attitude du Christ fut détiuitivenieni ariêlée .sur une maquette 
qui manque à la collection du Musée. Voici ce que nous a raconté 
à ce sujet le pinfcsscur danois qui était présent à Home dans 
l'atelier de T horvaldseii lorsque l’artiste pi il sa délermiiialion : 

I' Le iiiaitre allait sortir pour se reiidix- à une réunion, et je 
raeronipa'’iiais. .Au monient de franchir le seuil de son atelier, il 
revient sur ses pas; je le suis. 11 se jilace en face de son Christ et le 
rejjarde quelques instants sans |)rononcer une jwmile : la statuette 

' tais t>ras ii'c\i.*iient pas, mais au inomeiiieiil iltis é|iaiilcs, il csl probable 
tpiu le ilruit doit être levé el le f;.iiiclie élemlu; le corps repose sur le pied 
Ipviielip, le pied di-oit est eu arrièrt* el si? soulève dr* t4*rre. 


Digitized by Google 



21t SKCOMiK l'AKTIi:. 

d’ar(|ilc avait la lùle droite; ruii des bras élail levé, l’autre étendu. 
Tout à coup l'artiste s’avance d'un jias feruie, eomnie iiii liominc 
t|iii vient de prendre une décision ; il saisit les den\ bras de 
rébauebc, et par un mouvement énerp,ic|ue il les abaisse tons deux 
ép,alemenl. Pour les reformer, il les a bientôt pétris à la bâte par 
quel<|ues pi'e.ssions. Il fait alors quatre on eiiiq pas en arriére et 
s'écrie : « Voilà mon Christ; c'est ainsi qu’il resteixi ! a Puis il 
m’entraîne et nous sortons de l’atelier. « 

Toutefois, Tliorvaldscn modifia encore cette œuvre niajjistrale; 
mai.s dès ce moment il avait définitivement arrêté l’attitude péne- 
r;üe, qui donne à la fi(;ure du Cbrist la majesté sans terreur du 
.lupiter Olympien. 

Cette anecdote nous a |)arii dijjne d’être couservé-e, paice <pi’elle 
peint au vif le caiactère de l’artiste, et qu’elle montre aussi bien 
la tournure de .son esprit <pic sa manière de procéder. Chez lui, le 
premier mouvement est indépendant et ne manque même pas d’une 
certaine fou{;ue, ainsi qu’on j>eut le constater d’apW’S les altitudes 
d<> plusieurs de ses <d)aucbes'. C’est ensuite par la réflexion, par 
l'élude, (|u’il arrive à en lenq>érer la violence, pour donner à ses 
statues cet aspect de calme et de {jrandetir qu’il admirait dans le 
style ([l'i'C et qui l’a fait quelquefois accuser de froideur. 

I.e (jénie de Tliorvaldscn était éminemment cixlateur; le maille 
mettait une ardeur e.xtrèuic à [létrir la (jlaisc, à en dé(;a(;er la forme 
que son esprit avait inia{»ince, à lui donner renipreinic de la pensée 
qu’il avait conçue. Lorsqu’il lui semblait que far{»ilc avait sufti- 
sanimeiil rendu .son idée, il e.xéculait lui-même un plâtre, qn’il 
terminait ;;éiiéralenient avec soin; puis il le livrait conmie modèle à 
ses praticiens, et c'clail à ceux-ci qu’était réservé le soin de le 
Iraduii-e en marbre. Ce travail .se faisait sous .ses yeux, dans ses 
ateliers; à toute heure il le surveillait, assez souvent il le leloucbait, 
quelquefois il y donnait la dernière main. 

C.elte maniêie de procéder fil diiv à des artistes jaloux de ses 
succès qu’il savait sans doute a.ssez bien modeler, mais qu’il était 

* lloiiqiarer aussi raltitmlu d’ArlHlie dans tes deux lia.s-ieliids variés, CEnlr- 
ui'mfnt f/e BrUvU; relie d’.tlexandre, elr. 
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iiK'iipublc cio sculpter le marbre, l'n jour i(u’ou lui répétait ees 
pro|H>s : « Aj)jMirloz-iiioi un bloc de Cairarc ou de l’aros, dit-il, 
a privcï-nioi de ciseau, aUaelie/.-moi les mains, je veux eu faire 
U sortir une statue avec mes dents, a 

Celte critii|ue était eu cHét des plus injustes, et Widonis de la 
Ghptotbèque de Miiuieb , qui a été excVnité eu entier par l'artiste, 
suivant les eoiiveiitioiis arivtées avec le prime Louis de liaviéie, 
y ré|M)ud avec assez d’elix[ueuee pour qu’il soit inutile d’insister. 

faut -il rejjrelter (|ue Tborvaldseu n’ait pas iqsalement mis la 
main à rexéeution en marbre de toutes ses productions? Si l’artiste 
s’était toujoui-s ap|>liqiié à ce travail, pour y t;aj;uer i|tielques statues 
d’une |)crfectiou C(;ale a celle de \'//du>iis ‘ nous eussions pcnvlu 
peut-être plus d’une création parmi les meilleures du maître'. 

On a trop souvent mis en parallèle le talent de Tboi valdsen avec 
celui de (’.anova |>our qu’il soit possible de terminer une étude sur 
le scul|)teur danois sans dire aussi quelques mots de son illustre 
émule. De tout lemjis les contemporains se sont plu à établir cette 
sorte de rivalité entre les artistes célèbres. Liitre Cauova cl Tbor- 
valdsen la ('omparaison offre un point d<! départ ('omniun, parce 
que les deux mailix's paraissent s’être ins|>irés des mêmes traditions. 

L'n {>rand .sculpteur framjais de notic temps, David d’Augeis, 
dans un opuscule où il apprcéic le talent des deux artistes, a 

' t.es m.-irbres exêriurs pjir les élèves ne sont pas toujours aussi soifsnês que 
tes iiioüètes du iiiailre. Aussi, pour jiiper en toute équité Pieuvre de Thor- 
valdsen, il faut avoir vu les modèles de piètre léuiiis au Musée de Cujienltajpie. 

’ N’a-t-on pas quelques raisons de supposer que les plus qrands sculpteurs de 
la Grèce n’auraient pas a{;i autrement que l’artiste danois? Un critique afRrnie 
même qu’ils divisaient à la fois leurs ouvrages en plusieurs morceaux, jiour se 
faire aider [lar un plus ip-atid nombre d'auxiliaires t 

Il Oui ne sait (et nous [lourrioiis citer ici et des exctiiplt‘s et des autoriti'ts) 
que les tiratids artistes de l’antiijuité, chargés comme ils l’étaient de travaux 
immenses, et tels que les modernes eotii-oivent à peine eomment ils ont pu les 
exécuter, faisaient lisage de ce moyen expéditif de découper leurs modèles, 
qu’ils liiraienl, ainsi divisés, à leurs pralieiens, atin de multiplier les secours 
que leur prêtaient ces artistes subalternes, auxquels il leur arrivait même 
d’abandonner entièrement l’exécution de certains accessoires qui, dans les plus 
beaux ouvrages, sont quelquefois traités avec lieaueoup de négligenix‘ et peu 
de sentiment. » (itfiisce des Antiques de Houillon, t. I", ta Venus de Mdlos^ 
notice de J. It. de Saint-Victor.) 
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exprinié sa |irctci’ciu‘e poui- le iiuiiti'e italien, [laixe qu'il ne se seul 
pas aussi rapidement éinii devant rd-iivrc du scul|iteur danois, 
dont les beautés éminentes, dit-il, ne se découvrent qu’après une 
loiqpie étude'. 

Nous poui rions opposer à ce juyenient celui d’un autre sculpteur, 
éfjalemcnt d'un fr|.aiid méi'itc, (pii nous disait, il y a peu de temps : 

« Devant les ouvrages de Cauova je suis toujours en détiaiice. 
•l’ai peur de laisser surprendre mon juj’cmeiit par la {jrâce excessive 
des lip,ures et par l’Iialiileté extrême de rexécution, ([ui di.ssimule 
assez souvent de véritables dél'auts. l.a jolie petite main recn>- 
(|ucvillée de la princes.se Hnrjjlièse en Vénus peut être cliariiiaute, 
mais elle est pleine de manièie et d’affectation, et à coup sûr elle 
n’est ni naturelle ni antii|ue. .Vvec Tliorvald.seii, au contraire, je 
ne crains pas de semblables surprises; mon esprit est tranquille, et 
je le prétere à Cauova, jiarce (pie son style a |)lus d’ampleur, plus 
(le sévérité, parce (jue son (euvre est aussi plus juste et jilus vrai. « 

Si l’ou peut remarquer dans (piel(|ues oiivra{;es de l’artiste danois 
(les pieds un peu (jrands, des mains un peu fortes, ce défaut même 
témoijpie combien Tiiorvaldsen était éloifpié de sou|>er à surprendiv 
le goût par des délicatesses l'ecliercbées. 

lin suivant le mouvement (jue les théories de Winckelmaiiu 
avaient imprimé à fart, Canova ii’cst en ré-alité ni grec ni ronuin; 
•son anivre, digue à tant d’antres titres de l’admiration (pi’il a 
excitée, sv. ressent des jiréoccupations de miêvi-erie des prodéces- 
■scurs italiens du maître, et n’a fait en (piel(|ue sorte (|ue prendi’e 
nu babillemeiit antique. 

Canova voyait la nature gracieuse et co(|uetle plut(jt (jue grande 
et puissante, et s’il procède de l’aiiti(iuilé, c’est par l’imitation des 
arti.stes de la tioisième période de fart grec, (|ui .sont à iMiidias ce 
(pic le Guide est à Itapliaél Il est attiié de préférence par les 
(jualités suaves qui sont le caractère de ré|H«|ue où la grâce d(nnine, 
et il réussit généralement mieux dans les compositions délicates (pie 
dans les figures de force. Les formifs des beaux corps rpi’il groupe 

* Voir .aux Appendices la lellre de David d’.AiiRers. 

* Winckelinann , I. tl, liv. iv, rli. si. 
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ont c(uelque chose d’onduleux qui elianiie l’œil et poHe l’espiil 
vers les tendres pensées, quelque chose de pénétrant qui enl raine 
les sens vers les souvenirs de In Grèce cythéréenne. 

L’œuvre de Thorvaldseti n’ofl're rien de senihlahle, et voilà 
pourquoi ceux qui mettent hahituellenient les deux artistes en 
parallèle le trouvent froid auprès des ouvrages de Cauova. Le 
sculpteur danois est plus austère, plus philosophique dans sa 
recherche ilu beau. Quant à son illustre conteniporain le Florentin 
Barlolini, il appartient aussi à ce mouveineiit (jénéial des idées qui 
ramena les artistes, à la suite de Winekelmanii, au culte de l’anti- 
quité yrecque. Pourtant son horreur dn pastiche l’a rendu plus 
indépendant que Cauova et ijne Thorvaldsen, et c’est dans la 
nature avant tout qu’il s’etf’oia;a de tiouvcr la forme et l’expression 
de ses fi{pires. 

ün éminent critique, dont les opinions font autorité en matière 
il’art, a consacré à Itartoliui un tiavail des pins intéressants, 
dans lcf[uel nous trouvons cette appréciation de Cauova et de 
Thorvaldsen : 

B Considértie en elle-même, dit M. Henri Delaborde', la manière 
de l’auteur de la Madeleiiw , «les Dimseu.ies , de la f'éiius rlu palais 
Pilti, est plutôt a}»iéuble que belle. File se ressent du désir qu’a 
l'artiste de se conformer aux exemples antiques; mais ces cxein|)les, 
Canova les amoindrit en les ajustant aux proportions un |)cu 
étroites du (joût moderne. 11 eompliipie la simplicité jpeeque d’une 
prûce prétentieuse, d’une éléjjance équivoque; en un mot, il traite 
l’antiquité comme la nature, il enjolive l’iiue et l’autre. Fn abritant 
à peu près sa responsabilité personnelle sous un semblant de style 
classique, il réussit à contrelàire adroitement une aj)pareiiee, mais 
non pas à exprimer nia{;istralcment une \crité. 

a Thorvaldsen eut un bdeiit et des aspirations d'un tout autre 
oixlre. Quoiqu’il lui soit arrivé de ix’chercher l’éléjjance et de la 
rencontrer, pai' exemple, dans sa iVmV ou dans son Mercure au 
moment où il vient d'endormir Argus, il ne vise ordinairement 

* EUides sur tes beaux-arls. 

i» 
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i\uk la ijniiideur, et ce Lut 11 rallcin! tjufhjiielois. Son Uou de la 
Suisse f ses Las-relief’s represnitaiil le Triomphe (P Alexandre , et 
plusieurs de scs üj’iires alléf^oriques, |K>rtetit reinprt‘inle de riiiiafji- 
nation et de lu lorcxs » 

Thoi vaidseii a exercé une iiiflueme considérable sur prcsïjiie 
tous les sculpteurs <}ui viiiivnt à Home de son temps. Au contact 
du maitre, Haucli doit d'avoir épuré son style : l'artiste allemand 
fonda plus lard une école pour y ens<‘i(>iier les principes tlu faraud 
art. De celte école sont sortis MM . Hietscliel de Dresde, Drake * et 
Albert WoHF*, de Herlin, Hla(‘ser, de Colofjnc, qui s'efforcent de 
maintenir Tari dans la voie li*acœ par leurs maîtres. Scliadow et 
Schwantlialer avaient été les amis ilu sculpteur, et ils profitèrent 
de ses conseils. A Copenba{;uc, la tiiidition a été conservée par 
M. Bissen ; à Rome, jiar MM. Tenenuii*, Louis Hienaiiné, Pierrc* 
Galli ** et Liiiile Wolfï". 

Thorvaldseu a donc laissé une école en Alleina^jne comme en 
Italie j mais, quoi ((u'eii ait pu dire imulaiiie de StaëP, Tartiste n'est 

* M. Riets<.‘lu‘l a exécuté un assez ('ranci nombre tic inoniiiiienls pulilics. Il c'St 
mort U y a cjualrc ou cinq ans. 

' y\. Drakt' est com|>alriute de Kaiicli; il est né comme lui dans la priiici- 
jhiulé de Waldtxk. A rKxposiiioii iiiii\ersi‘l)c des beaux-arts, actucllenieiit 
mivcrie an Champ de Mars(I8(M), il vient d’obtenir un des («rands prix pour 
sa statue iqiiesire du roi Ouiliaiimc do Pnisse. 

' M. Albert WoltT a exécuté plusieurs iitoiiumeiiis publies en Alleiu.i('iic. 

* M. Teiierani, â('é liiainleuant de soixante-dix-huit ans, vit à Kome. 11 a 
réceiiiiitenl complété le monument du paj>c Pie VI 11 j>mir Saint-PieiTc. 

* M. (îalli est le dernier élève cjui ait travaillé aupiés de Thorvaklseii ; pen- 
dant Pabsenec du sculpteur, c'est lui qui avait la diret'tion do l’atolior. Il a 
exéiuilé |)Our le plais Torlonia des iiiédaiilous, ébauchés soiilemont par le 
maitre. ( Voir au Culalo([iie.) Plus tard il a l'omposé un graïui nombre de ptites 
Statues et do bas-reliefs qui diVoreiit aujourd'luii les loj^es <lu Vatican et niérileiit 
resliiiie dos (;oiis do (;oùl. Ses (grandes statues sont moins betiietiM's. 

* M. Emile AVoIff'est établi à Rome, où il jouit d'une réputation uiéritéc. Il 
conserve n‘li(^ieu>emeiit la traiütioii de son maiiro, pour ItHjuel il a (^ardé une 
proh)iide et touchante vénération. Parmi les noinbroiix oiivra('es de M. F.inile 
WollT, nous citerons la statue du Prince Albert, dans Pile do \Vi('bt; t Amazone 
blessée, à Katoii-Hall, palais du marquis do Westminster; une Victoire, sur le 
pont du château à Hcrliii; tes Quatre Saisons, ba.s-n*tiefs, dont Puii. tUiner, 
a été n'qiété plus de ciriqiianlo fois on iiinrhre. 

* Dans M)ii livre de fAlUmayne. iitad.iiiie do Staël a dit : w Lu Danois, 
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pas^ Allciimml, il appailirnt à la ruco scaiidiiiavr, il en n le earaetère 
cl le (jénie. Celle rare île rexlrêine Xoixl, un peu iiiile, lièic cl 
simple, hospitalière et bonne, s’esi plu de tout lemps aux choses 
nobles. La |M)ésie de ses premiei s bardes a été {juerrièrc et cbasle. 
Fdle a toujours cm à rinimorlalilé de l'iline, à nu monde ofi la vie 
aurait i(ucbiue chose de plus lai|;e, de jilus |;raiid ijue la vie ter- 
l'estre, où les (juerriers aimeraient et se batli'aient à In t'ai;ou des 
dieux. Pour nous, les lou(;s Jours de la belle saison sont aeeueillis 
comme nu droit; [KUir les Scandinaves, ces mêmes jours, comptés 
avec tant de parcimonie, sont un bieni'ait de la nature; et i|tiand 
l’herbe est verte, la prairie émaillée de Heurs, loi-s<|ue le soleil doie 
la cime des hauts sapins, et ipie la brise gli.sse doiiceinenl à la sur- 
face des {;rands lacs, c’est fête ]>ar tout le Nord, et le peuple entier 
chante la joie de la nature par des hymnes . tendres et sauva{;es, 
avec des accents pleins de Ibrce et <le fraîcheur. 

C’est bien la sève iiaivc et vijjonreuse de cette race Scandinave 
<jue l’artiste danois avait (jardée en lui et i|u’il a entée sur l’art (jree, 
la (p'cffant au rameau le plus dru et le jdiis sévère ijuc cet art ait 
|M)Ussé. Mais il n’a pas été une |)lanle parasite, il a au contraire 
apporté à l’arbre sa propre force. Si Tborvaldsen a idéalisé ses 
fifpircs par les pirrcédés des Grecs et suivant les |n-incij)es d’cstlié- 
liqiie développés par Winckelmann, il a demandé sr?s m<xlèles à la 
nature, il a puisé directement à cette source |)rcmière. Ce «ju’il 

‘t'horvaldsen , en AUemaijne^ rivalise iiiainlenaut à Home avec Caiiova, 

et son Jason ressemble à celui que décrit Piiidare coiuiiie le [dus beau dtrs 
boinme.s; il tient une lance à la main, et le repos de la force caïuctérise le 
héros. » Il est si peu vrai que Tlionaldseu ait été élevé eu .\llema[[ne, qu’il 
avait cinquante ans quand, en 1819, il y mil le pied pour la [tremière fois. 
I.'erreur de luadaïue de Slaél vient sans doute tl’uii article de M. A. W. Scblegel, 
dans le Jenaer alhjemeiiw iCihung {I80.â, liitell., n. 120, p. 1000) : « Deii 
(Tborvaldsen) wir uns |[evvisseriiias.sen zneignen diirfen, da er, wiewohl ein 
Flâne von Geburt, vvie ein Ileuischer unsi-e Spracbe redet nn<l [;anz deutsche 
Itildung besiizt ce <|n’on peut traduire en français : « Tborvaldsen, que nous 
devons nous approprier en queb[ue sorte, bien qu’il soit né Danois, [tarce qu’il 
parb' notre lanfçue coiuiiie un Allemand et qu’il possède une cultnre tout alle- 
mande. n M. Tbiele fait remarquer avec raison que l’artiste, qui ne traversa 
r Allemagne que lorsqu’il était déjà âgé, n'a jamais pn [tarler aus.si comwtemcnl 
rallemand que le piv'-tcnd raiiteiir de cet article. 
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s’csi efforcé d'empiunfer à l'untlijiie, c’est la (»raiitlc fouinure, la 
noblesse dn style. Son oeuvrc gardera clans l’esthiie des hommes 
un rang élevé, non-seulement jiarce qu’il est la plus complète et 
rune des plus hautes cxj>ressions des tciidanees de l’époque, mais 
aussi parce qu’il dérive d’une inspiration originale, d’un génie 
sincère et pei-sonnel. 
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Noua n’avon» pa» cru flevoir, «lan» ce Ca(ali>({Mr, ailopler rordre <’limnoio{p(|iic, 
tnaljjrd rinltiK'l qu’il pourrait prcKeiilcr. Pour i‘«'itcr la coiifiision et faciliter le» 
recherches au milieu d'un neiivro aussi cousiderabir et niiKsi varié que celui de 
Tfiorvaldsm, la classification par matières nous a paru oHî-ir plus cTavanlaf'ea. 
ff ailleurs, la première partie du volume, la partie l>in{p'aphi<pie, donne déjà la 
classification chronolo^pqiie à peu près complèle; cl pour ne rien laisser à désirer 
soiis ce rapport, nous avons eu soin, apK*» chaque article du Catalo^jue, d'in* 
ditpier la date de la produelion de l'objet décrit. Grâce aux exeellenis travaux de 
MM, Thiele cl Millier, qui nous ont lieauroup aidé ilans noire lâche, noire Calaln/jue 
ne présente presque pas de lacunes -«ur ce )>oinl. 
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(IF.I VRE REU(;iEl \. 

1 . 

STATUES ET GROUPES. 

LE CHBIST ET LES DOUZE APOTRES. 

Siaïuc» cujusulrt; msrbri*, — Fyiisr de yotrc-Damr, ô Copetthaÿue. — Haulrur : le (l)kri»i, 

3 m. 40 c, ; Suint Pierre . S m, 4â c. ; Nirnt Maiibiru , 2 iii. i-'l c. ; Saint Jean , 2 m, 47 e. ; Saint 

Jacque* le Mineur, 3 ti>. 39 r.; Sgim l’hilippe, 2 m. 3<i c. ; Saint Judas Tliaddtc, 2 ni. 38 e ; 

Saint Paul. 2 iit. 42 r.; Saint Siaioii, 2 m. 47 c.; .Saint Rariluli-ini, *i ni. iti e. ; Saint Jaa|i<e$ le 

Majeur, 3 ni. 43 c. ; Saint ‘l liiinias ,3 m. 4-t r. ; Suint André, 2 m. .Ul c. 

Le Christ. (T. la fijfuro, p. 201.) — I-c Sanvoiir e.st dt^hmit, les bra.< ouverts, 
le haut du corps It^i'èiLMiieni iiirliné en avant. Ses cheveux , .séparé^ sur !c milieu 
de la tête, tombent en boucles sur ses épaules. II est drajié dans iiii ample 
manteau qui lai.sse à découvert le côté drtiît de la poitrine. 

Mmlelé à Itmiio l'tt 1831. 

Saint Pierre. — 1^ tète tournée ô droite, le s<tiut porte h la main droite les 
ciels du Paradis; la main gauche ramène sur la poitrine les plis du manteau. 
La Itinique è manclu's est attachée .sur le cou par une agrafe. 

Modelé 4 Rome en 1881. 

Suint Matthieu. — 11 tient un stvlct de la main droite et soutient de la j;uuche 
une (ablette <pi*il appuie sur son genou. La jambe droite est soulevt'e et pose 
sur 1111 itx'lKT. A la druile du s.iinl, tiu aiij;e caraclérisc révangéliste, tandis 
qu’une bourse à terre rappelle rancieii publicaiii. Le vêtement .se compose de 
la tunique à maiichi's et du manteau. 

.Modt'Ié 4 Hoiiie rn 182L 
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Saint Jean. — Les yeux levés au ciel, il attend la n*vélatton et se dispose à 
écrire sur une tablette. Le manteau enveloppe ses épaules et se lFOll^e retenu 
par une açrafc au milieu du cou; ouvert par devant, il laisse voir toute la 
lunique. L*ai|’le est aux pieds du saint. 

Modelé à Rome en IKSV. 

Saint Jacques le Mineur. — Les traits du visage rap|>e!lonl la paivulé de 
saint Jacques avec le Christ. Appuyé sur un long bÂton de voyage, il iiiétiile. 
Il est vêtu du manteau et de la tunique à manches. 

MiMlflé à Rohm? en 18S-I. 

Saint Philiftffe. — tête légèrement inclinée droite, il s’avance accablé 
de doideur. La main droite, sortant des plis du inanieau dans lequel le saint 
est drapé, tient une croix. 

Modelé h Rome en ISS^t. 

Saint Judas Thaddee. — Velu d'une tunique à maiiclu>s, saint Judas est 
delK>ut, les mains jointes près du visage, la tète un peu l)aissée. Une longue 
lance armt'e d'une hache, instrument de son martyre, est appuyév^ contre son 
bras gauche, 

Mo<ielé i Rome en 1843. 

Saitit Paul, Le saint poile une longue barbe. Dans l'attitude de la prédi* 
cation, il lève le bras dmit et pose la main gauche sur le glaive. Il est vêtu de 
la tunique à manebes. Son manteau, qui tondre des épaules, pa.sse sous le br.HS 
droit, puis est jeté sur l'avant-bras gauche. 

Mod«dé à Rome rn 1831. 

Saint Simon Zt%U^s. — Le visage grave et pensif, saint Simon est appuyé 
sur la Si'ie, insti'ument de son martyre. Ses deux mains ri‘Uiiic.s portent les plis 
ramenés du manteau, qui, ouvert sur la poitrine, laisse voir la tunique. 

Modèle à Rumr en 1833. 

Saint Bnrthélemi. Il est vêtu d'une ample; tunique à manclu's. la; manteau 
est jeté sur l’e'pnule dnufe, et la main gauche en retient le pan. L'a|>ôlre porte 
une barbe' épaisse; il tient à la main droite le e'outeau avec leepiel il a été 
martyrisé. 

Mtidi'Ié h Home en 1833. 

Saint Jacques le Majeur. — Le saint s'avance, tenant de la main droite un 
long bâton de voyage. Le bras gauche soiuient les plis du manteau pour faci- 
liter la marche. Le vêlement de dessous est une tunique à inanclies. Un grand 
cha|>eau tombe sur les épaules. 

Mudrlé i Home en 1831. 

Saint Thomas. — L'artUie s’est applique à caractéri.ser le doute ilans la figure 
de saint Thomas. L'apôtre inéilite, tenant l'index appuyé sur la joue, cl [xirlaiit 
è la main droite l'équerre, cinblèinc des sciences exactes. Il est largement drapé 
dans sr>n manteau, qui l’envidop^K; presque entièrement. Ix* bras droit n’est 
pourtant recouvert que par la manche de la tunique. 

Modelé à Hume en 1831. 
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Saùi( Andrtr. — Le saint |>orl<‘ un rmih'aii la main {;:anrlio et tient de la 
droite l'extrémité de la croix. Il est vôlu de la tuni(|tie et du manteau, <]iii lui 
tombe de Pépaule ganclie. 

Modèle à Itomc en 1 8'*1 et 1842. 

apAirrt saint André et saint Tliaridée, tntideléo |>uur l.i wrromle fois par Thnrvaldsi-ii 
en IR4I et I84Î, et exécutés eu marbre pour l'éi'lise de Notrc-D.ime, avaient été repré- 
sentés une première fois par l’artiste dans des altitudes difb renies, et res |ircmirrs mudéli’s 
ne l’avaient ps satisfait. Saint André (haut., ± ni. 43 c., modilé h Rome en 1823) est 
appiné du bras (gauche sur la rrnix et en\eIop|>é daii< son manteau; il ne porte p.n de 
tuni<|ue; le bras droit et une priie de la poitrine sont uns. Saint Thaddéf (haut., 2 m. 43 c., 
modelé à Rome en 1827) a la léte tournée à droite et les mains jointes à ta hauteur de 
1.1 piiriue. 

Le Musée Tborvaldsen (lossède les modèles de plâtre du Christ et des fiouze Apôtres. 
Lorsque les directeurs les ont {;rou)>é4 dans 1.1 .*iolle Ju Christf iU ont rhoîsi avec raison les 
plâtres de Saint André et de Saint Tbaddé'r qui d.itent de 1823 et de 1827, eominc appar- 
tenant â la même périiMle que les autres; taudis qu’ils ont placé dans une autre (*.ilene les 
deux heures mudrlées en 1841 et 1842. 

Le Musée conserve aussi plusieurs maquette» intéressantes, études <le ces grandes tigiires. 
De la |u’emiére, le Christ, on remarque d'aUird deux petites eM|uisses ; l’une (haut., 64 c.), 
qui n'est pas drapée, et dont l’avant-bras manque, a la tête renversée en arrière; raiili-e 
(haut., 54 c.) cal drapée, et le mouvement de la tête est moins prononcé. On voit en outre 
une «latnette de |4àlre (ii.iui., 1 m. 42 c.) exécutée pr Teneraiii : l.i tête est droite, le pied 
droit est soulevé en arrière, la draprie diffère de rexécmioii déKniiivc. Le travail en est 
délicat, mais n'a ps la touche plus vigoureuse du maître. Il existe «Uns la même salle du 
.Musée des esquisses de Saint Maltbieu (luiui., 47 c.); Saint Jacques le Mineur (haut., 51 c.); 
Saint Thom.is (haut., 52 c.); Saint Harlbélemi (haut., .51 c.), avec la in.iin qui tient le couteau 
pbij rappr(M‘béc de la poitrine; Saint Simon (haut., 51 c.), les mains croisées tnir la poitrine 
et ne tenant pasl'instnimem de son martyre; Saint l'aul (haut., 4Uc.); Saint. leau (haut.,. 50 e.), 
la Hgiire tiiiimée, ayant à ses pieds un calice et un seqtetil, cl derrière bu l’aigle; S.iim 
André (haut., 67 c.); saint Tbaddée («leux c«|ui»s(?s, haut., 71 et 79 c.). Ce» trois dernière» 
études *e rappreeut aux mudclc)i de 1841 et 1842. 

Il existe un bronze de ta statue du Christ dans Iqjlise de la Paii â Polsdam. 

(K. p. 82 et SUIT., p. 202 et suiv., et p. 213.) 

L’ A N G E DU B A P T Ê M E. ( I’. I. H«,.rc, p. l.M.) 

Statue; marbre. — Eÿlite de Sotre-IMtme, <1 Copenhague. — liant., I m. 4^ r. 

L’.inj;e, ia Icle ceinte il’mie couronne de fleurs, pose un genou à terre cl 
pn'-sente une large cotinillu en forme de vasijiie, destinée à contenir l'eau du 
baptême. 

McKlelê il Rume en 18Î7. Le tnwlèle de pDlre est an Musée TlnirsMlilseii. (T. p. 203.) 

L'ANGE DU BAPTÊME, 

Sislue; marbre. — Exècu^ pour lord l.ucun — Haut., 1 m. Ht) c. 

La fijjure est la même que dans la com|>o8itioii précénlente, mais i'aitiludc est 
différente. L'ange est debout. 

Modelé â Rome en 1823 et 1824. Le niiHlùle de plâtre figure au Musée Thorvaidsen, qui 
possède aussi une esquitwe, haut., 50 r. 

29 
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I,K SKRMON DK SAINT J K AN-B A PTISTE. 

Groupe; terre cuite. ^ Fronbnt th tt^lise dt fit>tnfDumr , d rripenAu^ue. — liant, du Saial 

Jean , 2 tn. 40 c. ; Urg. du fruoion , l'2 m. 72 r. 

Saint Joan, delNMit sur un roclu'r,‘<ie trouve an centre Je la coni{> 05 ition, qu’il 
Jomhie> Il proche, et sa main droite est lcv/‘e; la ^;anclie tient un bâton sur> 
ntonié d’une croix. La coquille avec laquelle il puise l'eau pour donner le 
baptC'ine pend à son rôié. Il est vêtu d’une tunique de |>oil de chameau, 
détachée à droite pour laisser à diroinert une paitie de la jioilrine, et d’uii 
ample tiiaiileau jeté Mir les épaules. 

Les personna(}cs qui se tiennent â tlroite du Pi-éciirseur (à l'auchc du sjtecta- 
teur) sont : 

Un jeune homme absorbé dans la — Accoudé sur sa jambe jfauche 

qu’il |X)se sur le rocher, U appuie sa tête dan.s la iiinin l'anche. Sa tunique <*st 
détachée sur l’épaule droite et son manteau enroulé autour du bras tiroit. 

Vn vieillard et son Jits. — Le père, la tête îevét*, n*|janle le .saint et écoute 
aiteutivcmeiil. Les bras toiiiUuit uattm'lleinent, el les doux mains .se joi|;nent 
|Knir nieiiir le manleaii. lyC Hl.s s’appilii* sur l'épaule du vieillard, derrière 
letjuel il est placé. 

f^ne mère et son jeune enjant. — L'enfant pose ses*pelits bras sur !’é|>auh* 
de sa mère, qui est ai'enouillée de la jambt' droite. 

L’ii docteur. — Assis sur un rocher, le corps courbé, les bras croisés sur la 
}>oitrine, il est envelopfx* dan.s un lari^e manteau et porte la coiffure des 
Israélites. 

Jeune liomme couché. — Le l'onde a]>puyé sur un rocher, il se n'tourne dans 
une attitude attentive. 

Dans la partie opposée du fronton se trouvent : 

Un adolescent. — Il se lient debout. Vêtu d’une tunique, il a retiré .son luaii- 
lean |K»ur se préj>arer à recirvolr le l>aplênie. L’altitude est vive et comme impa- 
tiente d’action. 

Un pharisien.’^ La tête couverte d’un Ixmiiet, les cheveux roulés, il c*sl 
drapé daii.s un riche manteau. L’air hautain, il re|;arde le Précurseur avec une 
fioilé dédaigneuse. 

Un chasseur. — Suivi de son chien, il passe chargé de son gibier et s’arrête 
pour ét-oulcr. 

Deux enfants. — Leur attention est donnée tout entière au chien du chasseur. 
Mais le jeune garçon arrête sa sœur et lui fait signe de garder le silem'e. 

Une mère et son enfant. — l.a femme est assise et elle écoule. L’enfanl, nu , 
appuyé sur les (^iioux de sa mère, rappelle par son attitude Jésus enfant du 
tableau tie Haphaèl c<mnn sous le nom de la Belie Jardinière. La tète de la 
femme est la re|iiYHliicli(m du |M>rlrait de Vitliiria tlardoni d'Albano. (V. p. Hl.) 


Digitized by Google 


CATALOOrK. 


227 


l'ti f)fUn\ — [H‘i>oiinaj;r i'uiuh<‘f qui leriiiim* le froiiloii) ne prctul qirniic 
|>art arridentelle à la ?Hrène« À iaqiirllo il (l(‘nieiii'e inoralcinriil (^tran{;er. 

<Ii* fnMiton a ÂN* iiiodrlé .'i Roin<* eii 1K21 et 1H23. (T. p. K<*} ci p. SOV.) Lc4 moilèlr.'i de 
pl-iiix' Minl .111 Mii»ce Thonr.ildücn. Dciiv aiilrr« un Juif f*l un Soltfut mniaité^ 

f|tii ilei'.iicnl faire pailic dr la même i-umpoüitioii, oui étc «iippritni'i''. ( I'. plu* loin. 
SfJKT* DIVKRS.) 

Lv Miimc pos«-de au«*i la première maqiieilr du Srrmnn c/e taint Jm». Quelqin^ 
diffèrent de l'exéeulioii déHniitve, Saiiil .le.iii-napii«ie ne porlc pa* de m.infe,iii; la feiiime 
a}cennuillée a le* deux |;enoMX appiivéo à leire, ei tient *tin enf.int: r.iulre femme porte «nii 
HIs endormi, t/exlrémilc de f>aiit'he du fronton e.*l oreiijire |mr un eliieii ufi*iii, >tnr le«|Mel nu 
jeune gardon e«l à moitié roiu-hé. Ce (•roupi' a clé reinplaré d.in* l’irtivre ilériiiilive |Mr 
l'homme étendu à lerre ei arromlé. KuHn r.iMiiiide du p.iire, «pu remplit rauire angle du 
frunloiif e«l trf'»>diffèrcntc de relie de l.i figure evéeiitéc |iour régli^e. 


Il 

BAS-RELIEFP. 

§ I. — Sujets de l .hieieii Testameiil 


ADAM KT feVK. 

Bai^relief; pUirr. ^ .l/iorr Thnr*<*iMin\ — llaïu. . I tti.; I m. .‘lO r. 

Adam et Ëve sont as>i» l'itn |mv> de l'aiilit*. Alnd, fuyant Caïn qui vent 
»'i*iiiparrr do «a poniino, s^•^l réfugié stir les f;t*iimix tlo !uin ptTO. Cxo parait 
atliistiM! de rello première querelle de svs enfants. \ (piuelie on voit le terjtettt 
M* glisser sur un aiilei. 

Modelé & Kitmr en Le Mirtée pii<t>èdr en outre tine enqui^^c de plâtre (haut.. .36 t*. : 

larg., 39 c.). 

É L 1 K / K K E T K E B K C A. ( I'. la Nguro , p. Sui.} 

Ba«*relirf; plâtre. — Mmséc TâorvaMseii. — Haut., 0t> c. ; larg.. 1 tu. 87 c. 

Le serviteur d’Abraitam bnit daiiH le vase que lui présente Kebec'ca. t'ii jeune 
fpirron, placé derrière lin, porte le coffret renfermant les bijoux destinés à la 
fiancée d’i.saac. Deux ciiameaux .sont œndnits par un rhaiiielier. A (;auohe s<> 
trouvent deux femmes ventu^s pour puiaerde l'eau à la fanlaine. 

.\vec l'inM'ription ; Ntsoe, 26 jasvixm IKM. 

LE JfCEMEXT DE SALOMOX. 

Bat-rclicf; ctquitir. — .Viucÿ Thonmltism. llaiii. . 40 c. ; larg. . 3 m. X c. 

Salomon siège è son tribunal de roi, eiitoimt des grands de sa cour. A gauche 
st‘ lient la mère de ronfant inoii, près «lu cadavrt? de son Hls; à droite la mère 
de renfiiiit vivant, é|M}rdiie, supplie le prime. Salomon éteiid le bras pour 
arrêter le soldat prêt à frap|>er la jeune victime. 

Ktu|iiii4i‘ d'un has-relief projeté c*i non exécuté, qui devait umer le frunlun de l'bôlel de 
ville de Cu|H;uh»f{Ue. 
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SECONDE PARTIE. 


HÉLIODÜRE CHASSÉ DU TKMPl.K. 

plâire. — Palais de Char lotUnhory. — HHui., I m. 14 r.; Itrg., I m. 7s c. 

iléluxlorc, entouré de «es (jaidcTt, est n*iiversé au moment où il allait 
emporter les lré^or* du temple |K)iir obéir à l’ordre du n»i. Tn cavalier couNerl 
d'une riche armure apparaît, et le cheval frap|M^ de ses pîetls de devant tViuoyé 
de Séleucus, tandis <jue k deux jeunes hommes, pleins de force et de l>eaulé, le 
Haj'ellent chacun de sou c6té et le frappent sans relâche. » X (jauchc, le (jrand 
prêtre est à l'enoux , «’utourê d’autres prêtres, A droite, derrière les yanles 
4‘ffrayés, une h'inine et son enfant poussent des cris et admirent la puissance du 
Tit-s-Ilaut. (Il Atitefuth.f III.) 

MfMlfîlt'à Gifi^iibague eu 1791. Petite médaille d’or (pris de sctilplurc) a l'Académie de* 
beiuix-artii. (V. p. 9 et *uiv.) 


S II. — Sujets du Xouveau Testament. 

IXSTITITIOX DE EA CKXK. 

Ita«- relief; marbre. t.ÿiUe de yatre-Oame, à Capraha^r. — llaul., OR c. ; Ui^., â m. 2'i r. 

I.e Christ, placé à (;auclie, à rextrémilé de la com|K>sitioii , se lient delmiit 
de%ant la table; il lève les veux au ciid et h('‘nit le calice. l.a‘S api>tres sont 
aj'Ciiouillés devant leur maître, un excepté, «pii sc lève, saisi d’étoriiiement. 
Saint Jean et saitil Pierre sont auprès do Jésus. Saint Thomas, dans une attitude 
de doute, n’a pas encore joint les mains. Judas s'éloi|pie. 

I.c modi'lp de plAlrr, fait \ CupPnliJi(;iio rn 1X20, est .•«» Miioéc Tborvaldseii. (V. p. 20^}.) 

KXTHÊK DK Jl^iSlS A JKRL’SALEM. 

Racrrlicf; plAirr. — * Èÿltsedr yntre-Dame, à Cs^ftenha^ue. — liant., 1 m. 37 c. ; larg., 13 m. 35 c. 

Jésus s’avance, monté sur une ânesse <pie saint Jean conduit. Lt‘ Fils de Dieu 
a la main droite levée. Derrière lui marche saint Pierre, qui tend le bras vers 
Jésus. Les autres disciph^s viennent ensuite, et après eux te boiteux et Paveu(j1e 
(piéris par le Sauveur. 

IV r.iuire crtié de la fri.se, le |)eiiple, qui s’avance vers le Christ, répand des 
Heurs, étend des draperies sur le passape ou apile des rameaux. Dos femeics 
prosternées en adoration. Près de la porte de Jérusalem, un pharésien 
s’ciitrelient avec un «lotMeur. D«*ux jeune* parcons passent prî*s d’eux .'ii criant 
U Hosannali n, et un hoiniiie montre à sa femme le nouveau Roi des Juifs. 

Modrli* à NyM>c pendant les années 1830 et 18^1. Lr iiiodél« de plâtre edt an Musée 
Thorvahben (haut., CO c. ; larjf., 7 m. 30 c.). 

JKSLS SUR LK CIIKMIX DC CALVAIRK. 

Bas-relief; pUire. — É>jlù* de iVotre-ftame, à Copenhojiue (frite au-iJi'ttu» tic t'auiel, daiu Ir 
• liteur). ~ llaul. , 1 in. *.<0 e. ; larg. , 30 m. 

Jésu-s parait au milieu de la frise, delioitt, (mrlant la croix, que Simon le 
Cyréné*en s’effonx* de !*mileuir. Le Sauveur se relounie vers les femmes upt*- 
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nouillées. Deux boiin-eaux le préi'ixleul : Tiin lire la rorxle attarlu^* à la eroix, 
Tautre, acrompajîné «ie son aide, porle l’éclielle, le marteau et les clous. L'n 
homme conduit les deux larrons, les uiuins liées derrière le dos; le plus jeune 
tourne ses rt'^jards vers le Christ et semhie se re|>entir, taïulis que l'aiitix^ 
endum dans le mal, baisse la lète. En télé du corléjje, un centurion à cheval, 
suivi de cavaliers et de soldats romains à pied, (»rdoiiiic de hâter la marche, 
(^t ordiv est transmis au bourreau p;ir l'un des cavidiers. Un soldat, armé 
d'une lancL', éctirto la foule, et plusieurs Israélites coinmencent h ('ravir le 
Calvaire. 

Dans la partie op|K>s<'*e de la fris<*, derrière le (’roupe des femmes a{p‘iioiiillées, 
Joseph d’Arimalhic n.*j;arde avec tristesse la Mèit? du Sauveur é*vanoiiio, sou- 
tenue par saint Jean et |>ar Marie-Madeleine. Trois pharisiens â cheval viennent 
ensuite, et Tun d'eux onlonne avec hauteur de repousser la Vieqji* et de faire 
place. Des soldats romains à pied ferment le corté(;e. Ouelques Juifs entourent 
la maison de Pilate; le pn>curaleur se lave les mains, ne vonlaiil point être 
souillé du satif^ du Juste. 

Mftdelé & Nvsoe en 1839. de jilâlre Hgiirr au Musée (ham., 66 c.; Isrg., 7 m. 

68 r.). Hllc difrère en qüe|f|«ie!t |ioint« de rexéeiition prcrédenie; elle iitontre Pil.iie revèrn 
d'im co«ititne israéliie qui a été chaiq*é pour un x'élemcm romain. Deux disciples, qui 
■'avaucent devant Jo«eplt d'Arimathie, oitC été remplacés dans I.'» fri«e |iar une femme qui 
euiiduit »uii enfant. (T. p. 140 ci «uiv.) 

JÉSUS DOWK ^ SAIXT PIERRE DE GOI VERNEMEXT DE L'ÉGLISE. 

Ba«-.rcUef: marbre. — ChaptlLf tiu paütit PUti, à Ftorencf. — Itatii. , <>1 c.; larg., I m. AO r, 

Jésus montre les brebis à saint Pierre et lui donne Tordre ilc pnitnî sou 
trou(>eau. L’a{K)tre, à (fcnoux devant son Maître, porte les clefs. Saint Jean >e 
tient derrièrtî saint Pierre. Les aiitrt's apôtres sont plac és de chaque côté. 

Modelé à Rome en 1818. Le .Muxéc |Mis»édt‘ uon-sculemeiit io modèle di* plâtre, mais un 
autre plâtre moulé sur le marbre. 

SAIXT PIERRE 01 ÉRISSAXT LE PAR ALYTIQIE. 

Ba*-rttier; {iUu-r. — Valait de CttarloUenbory. — Itaul., 1 m. 10 c.; larg.. I m. 7Gc. 

Saint Pierre et saint Paul s’arrêtent à Tcntrêe du temple. Saint Pierre prend 
le (Kiralylique par la main tlroite, et, invoquant Dieu, il soulève le mendiant 
et le 0 uêrit. Le pt'Uplc qui arrive au temple est saisi d'étonueiiient. {Actes des 
Apôtres, III.) 

Modelé à Cu|K!iilii3igue en 1793. 


LES SAINTES FEMMES .AU TOMBEAU. 

Bat'relief; marbre. — Aeça/j par U prince Lauis de Bai-tere pour une rylise de .Vimic4. — 
Haut., 1 m. 11 c. ; larg., 2 m. fiO c. 

Marie, inèn* de Jacques, .M.irie-Madeleiiie et Saloiné, apportent des parfums 
au loml>eau de Jésus. Elles trouvent la pierre lc\t^. Un an(;e se tient devant 
la loiiiltc ouverte et montre le citd. 

.Modelé i Hume ru 1817. Ceitr cotii|MMitiun rl bi suivante, romniaudécü pi.ir le priiicr 
I.ouiit de R.i%iére, ne Kgureni |M!* au Musée Thurvaldscn. On voit dans les galerie» d(*iix 


t 
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p!.icr< il'allrntr : rrst«>ionl-elloji vid«^s enr«jrp lonf’lfnip?? Ksjiôroi»* 4 ]Hp Ir roî l.ntiU. qui 
hunni-ai( l’arlt^tp de tant d'atnihéf qui avait tant d'viuimr |ionr «on lalriit, laissera |ireiMire un 
jour <l«4 mmilai'c'S des deux marbres, aHii <|(ron n'ait pas à r«*{;reiler une lacune dans la rnl- 
Irriinii d»'< œuvres du maitre. 


AXXOXCIATIOX DK LA VIKHGK. 

Ras»rrlirf; marbre. par I 4 priircr Lnui* >lr Havirtr ftour imr r^Ute de .Van/rA. — 

llaiii., 1 m. II r.; Urg,, â in. 

I.a Vicrj'i' esl a-<5ise, maiii5 jointe», l/unj'e Onhiic) vole ver» elle et lui 
prAieiile une branrhe de li». 

Modelé «V Home en 1810 |Kuir le prinrr Louis de Bavière. — M^me observation que |ioiir 
le précédent. 


FONTS BAPTISMAUX. 

RasTclicfs; marbre. — Êgtifc de Brahe-TrnlUftonj, rn Fionir. — llam. , 71 r. ; lar{; , r. 

Ces fonts hapttsiiiatix sont de forme earrt'c, el qtialrc bas-relief» ornent le» 
quatre faces : saint Jean donne le h.'ipl6me à Jésus, qui s'incline devant lui 
(bice antérieure); le Christ tissis bénit les enfants qui l'approcbenl (face latérale 
de droite); la Vier|jc a.vsiso tient sur se.s f'ciiottx PKiifani Jésus; le petit saint 
Jean est près d'elle (face latérale de (gauche); la Foi, l'Cspéraiiee el la Cliarité, 
sont figurées par trois aiifp's qui ptaiieni cnseiiiblt*. 

Modelé «i Home en 181)7, <<iir la commande de la roniie««c de Si‘liiniinclm.iuii ; exécute en 
marbre en 1808, et placé dans IVi'Iîm* en 1815. Lc« iuckIcIi-s de pl.ilrc .sont au .\fu»éc, qui 
|Ki«fiède en outre une ré[>éii(iun %*ariée du bas-rctief ilc I .1 face de ;<aucbc. 

Thorvaldseti exécuta en 1827 uti autre marbre l'offiir à de Mvklabve, 

en ftlandc, dont tou aïeul, Thorv.ild Got^kalkscti, avait été pasteur. La cuin|>osition esl 
celte fuis siirmoitiée d'une couroiuie de Heurs, et auHlessii.s des an{;es esl (p*avée cette 
insiTiption : 

tiers HOC homa^ 

RT ISLASIMAR 
rKURAK SIBI CRXTIMCIAK 
l'IKTATIS CAL' .SA DOSATIT 
At.BRRTra THORTALDSICS 
A. n. D. ccc. XXVII. 

M est k supposer que cet exemplaire, avant d'arriver en Islande, avait été vendu par 
l'ariiste à un négociant norvégien, qui eu aurait fait effarer i'inss'ription. Mais Thurvaldsen 
Ht immédiatement exécuter un nouvel exemplaire à Carrare. 


LE BAPTÊME DE CHRIST. 

Ba*«relief; marbre. — Kylûe de yotre-Dame, à Coftenhague. — Haiii., !8i e.; larg., 2 m. 26 e. 

Sur la rive du Jmmlaiii, Jésu.s, debout, le.» mains jointes, la tète inclinée, 
reçoit rcan du liaptèine que saint Jean vcr.se sur lui. Deux anges sont plac<'.<^ 
derrière saint Jean, deux antres volent. Sur le ImutI du fleuve, une famille 
Israélite se dispose an haptènie. 

Modelé à Copenhague en 1820. Modèle de plâtre ati Musee. 
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JÉSLS BÉXIT LKS ENTANTS. 

K«s-rc)irf; r«<]iiiMr. — Musèt TkorvattUrn. — Haul , 4.‘( c, ; lar(* . T6 c. 

Jésus, iloboiil, ap|n*{le à lui les enfauts que Pun <!e ses disciples veut éloi('iiei . 
Saint Jean et un antre dis4*i|>te se tiennent à ('auehe. 

MuaIvK' à en IHVO, |Hnir l usilc* créé ;i Co|ienHii{>(ie «un» le iiuiii ilc Fm-cIciîc VI. 


JÉSLS KNSKIGX.^NT UA.VS LK TKMI*LE. 

Bai-rrlicf; plitire. — Mutér Tlwrvnldsrn. — H«u(. , H5 c. ; Iur({ , *4 r. 

Jésus, Âgé de douze ans, est debout devant deux docteurs: l’un, assis, tient 
un rouleau de papyrii.s sur ses genoux ; l'autre, deluuit, la main sur la bonclie, 
tVonle et réflrVlnt. 

Mriilclé « Nvimîc cti 18 VI. 

JÉSLS ET L.A SAMAHITAIXE. 

Bak^rrlief; pilire. -> .VK.«'-r Ttutntalfhru. — llaui. » "T c.; tar({., c. 

Le (Uii’ist est appuyé sur la margelle de la buitaiiie. La Sauiariuimr, qui 
était venue |M)ur puiser de i'oaii, |>os4‘ la main sur le vas<> et s’anVue attentive. 
M.MlcIé h Ny-iM- en I8VI. 

.AXXOXCIATKIX HE LA VIEIIGE. 

Ras«rrlief; plAirv. — Mutre Thorvatdffn. — Ilaiil. , OW c. ; t«r{;. , i ni. 27 r- 

La Vierge est assise*; elle |>o.s(‘ prC^s d’elle, sur la eoriNMilci l'uim'agc auquel 
elle travaillait. Le» veux hai.ssés, elle rapproclic la main droite de la joue. 
L’ange Gabriel, un lis à la main, s'avance vers Marie, et le Saiiit’Espril descend 
sur elle sou» la forme d’une coIoiiiIm.*. 

MMdcié à itoiiiR cil 1842. 


ADÜllATIOX DES BERGERS. 

plAirc. — Musée TttonMtldâen. — llaul. , riO c. ; larp. , 1 ni. 25 r. 

La Vierge mère est agenouillée devant l’Enfant nonveau-né; à droite, quatre 
liergers sont eu adoration, l’un d’eux joue de la Rôle, un autre de la coruemuse. 
Saint Jos4-ph est à gauche près de la civclie, où inaiigeul un âne et nn iHciif. 
Trois {letits anges planent aii>dcssiis de la télé de Jésus. 

.Mmlclé h Koine en 1842. 

LA ELITE EX ÉGYPTE. 

Ba<>r«-lief; pUtrr. — hfutét TAon»oW»n — Haut. . 6f» c. 5 larg. , I m. ’iH c. 

Saint Jo.seph s’avance, un bi'uon à la main, suivi de la Vierge, qui porte 
l’Enfant Jésus. Lu ange vole près de Marie; il tmiiqiie la route et pmtége les 
fugitifs contre la fureur des soldats d’lléro<le. A gauche, un de ce.s .soldat» 
arrache un eiifint à sa mère et se dis|K>se â l’égorger. 

.MimU'Ic i Ituine en 1842. 
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JÉSrS DAXS LK TKMI’LK. 

Ra»>rclicr; pUirr. — Mus^ Thonfaldsm. — 6Kr.; larg. , 1 m. if» c. 

est debout »u milieu des docteurs; run dVtix, assis, tient ouvert un 
rouleau sur I<K|tiel l’KiiFant p>se son dui(;t. Jésus interprète les Éeritiires. 
A çauclie, la Viorpo arrive, conduite par saint Joseph ; elle re(farde «<»ii Tils et 
croise* les mains en simple d'adoration. 

Modelé à Ronif* «*ii ltt^2. 


BAPTÊME DK JESUS. 

Bat-rela'f; pUirp. — Thon.'aldfrn. — llam., 6H c.; larg . 1 lu. 27 c. 

Jésus s’incline devant saint Jean>Raptiste, qui lui verse l’eau sur la tête; s(*s 
pic<ls sont hai|;iiés dans le cours du Jourdain. I.e fleuve est caractérisé par un 
vieillant coiiclié, appuyé sur une urne. Trois petits arij'cs planent aiwlessus du 
Sauveur, et le Sainl-1>pril d<*seend ^ous la forme d'une coIomU?. T>erriére saint 
Jeaii'Üapli.ste, un homme, mie jeune Hile et un enfant retimii leurs vêtements 
|Huir n.'ci'voir aussi le l»aptéme. 

Modelé à Rome en I84>2. 

ENTHKK DE JÈSIS A JEltLSALEM. 

Ba*>reltrf; plâlrr. .l/wsiv Thorwtldsrn, ~ Hrui. , (t.'> e. ; Un;., lia e. 

l.c (dirist est monté sur i'Anessi', que conduit saint Jean. Aiwlevant de lui 
viennent un homme qui étend un tapis, une femme qui répand des fleurs sur 
le chemin, et un enflint portant une branche de p.ilmier. 

Eiu|iiï>ise moHelér à Ruiiu* rn I 

JKSi;S A EMMAES. 

B«»>relief; «rgeot re|>n«MM-; uibl«âu d'autrl. — Èylù* dtlla SttnUi Annitmiüt 0 , d f'Iorenc». — 
Hbui. , 64 ; Ur^. , 3 in. >>2 c. 

L4* Christ, à table, pn*iid le {Klin et le bi'nit. ce geste, U*s di«'iples, placé» 
de chaque «*010, reconnaissent le Sauveur, l'rie tenture est suspendue derrière 
Jt*$ii$. On voit au-<lessus la cime des arbrt*s. 

.Modelé à Ruine en 1818. Modèle de plâtre au Mu.«ée. 

JÉStS A E.\1MAES. 

llai>rcUcfi piàire. ~ Musfy Tfmnmtdtrn. — Hanl.. 1 m. 23 c.; I*rj. , 1 m. A4 c. 

I..;! scène .se passe dans une chambre au fond de laquelle se trouve une double 
fênêtre. I,e Christ est à droite.* I.es disciples se sont levés de table; ils sont placi's 
à gaiicbe : l’im (!st à genoux, les inatns jointes; l’autre, debout, a les iuain.s 
croisées sur la poitrine. 

Muileié à Nysoe en 1K40, pour «cnir de tableau d’.iutel a une près de Starapeborg. 
Le marbre a été exérulé plu» l.iid à Ruiiip p.ir lu lU'ulpteur llulbeuh. 
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RÉSUKRKCTION DU CHRIST, 

Bsi-*rrlirf; cm]uU*c. — Muft* Tbonmitlsru. — Hmil. ,41 r. ; Ui{; .,1m. 1N> r. 

Lo Christ, les bn«s étemliis, sort dit loiiihe<in et iiiarelie sur la pierre qui a éié 
retir^H* de l’entrée. Iknix an^'es se tiennent en adoration de cliaqite l'ôlé du 
Sauxeur. l’n ^arde saisi de terreur s’enfoit, un autre priutd sou ('taive, 
autres sont endoruiU. Pins loin, on voit arriver les saintes femines. 

Modelé >1 Home en Ce froiilon, qui destine à la cli.'i|>elle du paKiis de 

Chri«Uanil>org, est demeure à l'élal d'esquiwc. 

LES QI’ATRE ÉVAXCfvLÏSTKS : 

SAINT MATTHIEU. SAINT JEAN. SAINT LUC. SAINT MARC. 

Mé«laillua*; marbre. — Musva ThorvQldsen. — Diamètre, 51^1 c. 

Les évanf'élisles sont portés dans les airs, saint Matthieu, par un an(;e; saint 
Jean, par nn saint Luc, |»ar un bteuf; .saint .Marc, par un lion. 

Modelé ù Itomc en 1K'15. L<‘s mmlèlr* de plAtn* it{*(ireiit aiMsi an Musée. 


S.AINT LUC. 

Mnlailion; plAire. — Husrt ThorvaUtseu. — Diaiii , T»3 e. 

Le saint, debout, le stylet à la main, écrit rÉvan{TÜe sur mie tablette 
appuyiH? sur son genou. Le bœuf ailé i‘st couché près de lui, et révangélisie 
pose son pied sur i’aniuial. 

EUquiSAe modelée à Rome vers 1S3>I. 


SAINT LUC. 

Médaillon; piètre. Atiuée TAonWdieit. — Diam. , &3 e. 

Conformémonl à la tradition, le saint peint l’image de la Vierge. Le* bu'uf 
ailé est derrière lui. 

K^juisar modelée è Ruine prubAldeiiiriu en 1S53. 


III. — Fii/iires d’anges et symboles. 

TROIS .ANfiES FÊTANT I.A NOËL. 

Mcdailloa; piètre. — Afuiee Thorvatâten . — Oiam., 1 m. 3 e. 

Le.s anges planent au milieu de.<i étoiles de la nuit de Noël. L’un joue de ht 
harpe, les autres chantent la naissance du Sauveur. Des petits chérubins jouant 
de différents instruments volent autour des auges. 

Modelé \ XyiK>e en décembo* 18'*2, cunime cadeau de Noël poor h famille du baron 
de Stam|M!. 

:îo 
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ANGES Dli JIGEMENT DERNIER. 

Truil ba»*rclief»; |ilâire. — .IfittM Thnrvaldtett. — Forme ovale. N*l : haut., 1 m.; Iar|;., 67e.; 

n** S et 3 : haut, , 82 c. ; Urg., 46 r 

Li‘ premier ati{;e c^t tteboiit ; il se présente <le face. Une étoile brille au-dessus 
de sa tête. 11 tient sa imnipette de la main droite. 

Le second pose la main (jaiiclie sur sa poitrine et porte sa trompette de la 
main droite. 

Le troisième tient dans la main gauche le rouleau sur le<|uel sont écrites les 
actions des hommes. Le glaive du châtiment repose sur son épaule droite. 

Ces Irnia baü-relicrs, destinés i im cimetière) ont été modelés Rome en 1842. 


L’ANOK GARDIEN. 

Ras-relief; marbre. — Eglise de .Vo(re>f)aji*e, d Cof>enhague. — Haut.. 70 c.; Iar|{., &0 c. 

l/ange |K>se) en signe de protection) la main droite sur l’épaule, la main 
[;aiiche sur la tête d’un enfant qui prie. 

.Modèle' 4 Copeiilm^.iie en 18.18. Le modèlr de plitlre e<l ;iu Musée. 


TROIS ANGES. 

liens ba»*rrlief«; brtmxe; lableani d'aniri. — Cmthédmle tir Sovare. — ll«ul.,37 c,; lar(|., 64e. 

Ces deux coinjiositionS) qui forment (icndantS) repn'‘scntent chacune iroi» 
petits ange.'* qui volent en portant des guirlandes et en semant des fleurs. 

Modelé üi Home en 1813. Moticir» .iii Muvéi-. 


TROIS ANGES. 

Deus bas-reliefs; marbre. — Muse* Thorvaldten. — Haut.. 38 e.; iarg., 44 r. 

L’un de ces bas-reliels i*eprésente trois petits anges debout, appuyés l’tin sur 
l'autre, qui chantent et tiennent une longue feuille dérouh^. Dans l’autre bas- 
relief, l'ange qui est au. milieu est assis sur nu autel et joue de la citbai'c ; les 
deux autres sont debout, l’un avec une harpe, l’autre avec une flûte. 

.Modelé à Rome en 1813, et destiné à la r.itliédra!e de Movare, mai» remplace par le» 
com|>osiiion» précédentes. Le» modèle» de pUlre li^nrenl aus»i an Mn»4>e. 


FIGURES D’ANGES. 

Bas-rrlief; marlirr. — Conjointe lu choftelUde Chrutianslnrg. 

Ce sont trois petits anges debout qui portent des guirlandes. Ils sont répétés 
lin grami nombn* do fois, pour orner toute la bordure intérieure de la coupole. 
.MiKielé à Co|H*idia{{iie en 1820. Le modèle e&i .lu Musée. 



C.VTAI.OGIIK. 


2:)5 


LA FOI, L’ESPKKAXCE ET LA CHABITÉ. 

Ba**relier; plâtrr, — Musée Thon>al(ùen. — Haiii.,45 e. ; . Mt c. 

La Charité est K^iiréo |>ar tiii anf;e assis sur un sié{;e élevé, étcndanl ses ailes 
all•^L's^us (les deux H('iires placées de clia<|ue côté de lui, <|u’il entoure de scs 
liras. L^iik' est une femme à {;enoiix, en prière : la l'oi. L’autre, une huniiie 
a«si.se tenant une fleur dan.s la main : rEs|>éraiirc. 

Mmlrlé À nom(> en 18.16. 


LA CHARITÉ CHRÉTIENNE. 

fl4»>rrlirl ; marbre. ~ Kylîse tte ,Vo(re>/>ainr , à Cnpetiha^ue. — Haul., 70 r. ; Urg , 47 e. 

1,41 Charitii est représentée sous la K{'itr«> d’une ft'mmequi porte* un enlant 
dan.s ses bras et fait marcher un autre enfant devant elle. 

Module à Rome en 1810. Üii pmuiei- niarlire .i rlé exécute cette meme .innée pour 
|e mar(|ui« de l.-indMlnuéi, im «eeund a été Aciil|ité plii« i.ir<l pnnr venir en .lîde, en le 
vendant .i son pruHl, à un m.ithrurcuv Norvt^icii, <pil inonnil avant rexérulion de ce dc.«<ein 
rhsritabic. C’e>t donie cet cxempbiire ipii figure .iiijom-d'hui au Mu.«ée, .ivec le modèle 
de p|.itre. Le marbn* |dacé «nr le b-onc de» pauvre» à >'(tlre>Dame nVst donc r|ite le 
troisième exemplaire. 


III. 

MONUMENTS FUNÈBRES. 


MAUSOLÉE DE PIE VII. 

Marbre. - Chapelle Ctrmentinr^ à Saint-Pierre tte Rome. — Siaiiie du Pape : liant., 3 ni. 04 r. ; la 
Sagesse, 2 m. 95 r.; ta Force, 3 m, 4 c.; dent anges assis, I m. 43c. ci I ni. 48 c.; les aimes du 
Pape (bas-rrlicF) : haut., 72 c. ; larg., 2 m. 6 c. 



Ce monument e&i de forme carn'*e. Il est siinnoiilé de la statue tlu Pape et 
de deux anges placés de chaque ('ôté du Pontife. A droite et à gauche do la 
|)orte du mausolée se trouvent les stalties de la Sagesse cl de la Foire. 

Le Saint-Père, assis sur le siège pontifical, lève la main droite pour bénir. 


La tiare e.st |Mjsée .sur .sa télé; il est 
bordure de laquelle sont 
des ApAlnîs. 

I..a Sagesse 


la chape et de l'aiilie, sur la 
h*s iiistrumonl.s de martyre 


deliout, revêtue 
; le hibou 
de la peau 
pieds la fturc 
sur la poitrine, 


a œmpté les jours du 
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Pape; à {'aurhe, iiii autre aii([e vient de fermer le livre .sur lerpiel il in^rrivait 
les (ici ions di* Pie Vil. 

Au-de>âiiÂ de la porte du tnaitsoliV} deux petits aii(;<‘s .sup|K>rlei)l 11*3 armes du 
PontiRs suriiioiilées «le la tiare et des clefs de saint Pierre. 

Eii(>r nii\ frais du rardioal t^uiixalvi. Moilelt* à Home de 1824 à 1831. I.ea iiioslrlfs de 
|dâir<* «nul nu Musée Tliurvalditen, ainsi (|u'uiie e«|uU«c dVn*emble du mausolée (baul., 
I m. 8 r.) et une eiU|uiMiie de la «latiie du Fa[ie (baiil.) 45 r.). Pans i-ett« |iremière rtim|Ki- 
'ilion, (|ui n'a pas été adoptée, le Pontife a drpixc la liare, et tient à la main la ]>al(nr du 
martyre, fieux an{^< deraîeni «outenlr auHlessiit de sa tète un© couruniic d'étoiles. ( P. p. 84 
el suiv.) 


MONl’MEXT I)L’ CARDINAL COXSALVI. 

Uude rt bas*reli<‘fi marbre. — PentAeon. ù Ramê. — Bat^elief: haut.. .‘>T c.; Ur^; . 1 m. 32 c. 

Sur le bas>ndicf, le cardinal prés<*nleau Saint-Père six provinces aj’onmùllèes : 
les pi^niières sont Ancône, avitr un gouvernail, IWdojpie, avec un Imuclier. 
Modelé ü Rome eu 1824. ( V. p. 88.) 


MAUSOLÉE D'EUGKXE DE BEAUllARXAIS. 

arc DK Lr.lCHTKKflKRli. 

Croupe; marbre de Carrare, Kylise de Saint-MkM , à .WenirA. — Statue du Prinee : 
haut., 2 m. *IR c. 

Eii/'èno, vêtu d’nne Innique ouverte du côté droit «rt d'iiii manteau jeté sur 
les épaules, est debout devant la porte fermée de son loiuhcaii. l^i main jauebe 
sur le cteiir, il tient de la main droite une couronne de laurier qu'il présente 
à la Muse de l’Iiisloire. La Muse assise écrit sur une tablette les actions du héros. 
De rautn* côté, le Génie de la mort porte son Maml>eau éteint, et soutient le 
Génie de riinmortalité, dont les yeux sont levées vers le ciel. 

Aux pieds du prince sont déposés, avec la couronne de fer d’Italie, rariniins 
le casque, ré|x'‘e el le bâton de commandement. 

Entre les chapiteaux des colonnes qui forment la porte du tombeau, on lit la 
devise d’Eui;èno de neanbarnais : îlùniirur et JitMiuK Sur le socle du mausolée, 
l’inscription suivante est supporteVe par deux ailles : 

HIC ri.AClDK OSSA CK8AXT 
KI liLNIl X.VP0LK08IS 
REGIS ITAI.I.e VICFS Q1 08DASI GF.RF.NTIS 
Î«AT. LCTKT. P.AHIStOR. I». III. SEPT. MOCCl.XXXI 
DEK. MONACilll D. XXI. FEDR. MDCCCXXIV 
MOXl MENTt'M POSl'IT VIDUA MOEREXS 
AIGtSTA AMAI.IA 
MAX. JOSEPH. BAV. HEGlS PttlA. 

.Miiilflé à Hiiinr en 1857, ériRé en 1830. (T. p. 97 et 104.) Lr Musé© Thorvxtdsrn 
|io««é<|r I© mmlrlc ci© pl.itr© d© I.i slalur du priiti'© el rc<(cpiiM>‘ du {;o>upc dr.« dnix (>énip« 

43 r.). 
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MONl’MENT DE CHRISTIAN IV, ROI DE DANEMARK. 

Statur el bmpüa. — P’abttrd à Bor.^iihU, uujnur^ltui au JartUtt Hfi /tMcufwry, à 

Copenhague. — La iialiir : haut., S m. 17 r. ; le bat^relirf : haut , h7 r. ; lar^ , 7M r. 

Ce momimonl se roinpose do la statue du prince el d’un h.is-ndief. I.o 
iiionan|ue dehout porto le costume de son temps. Il tienl son cha[>eaii de la 
main droite el appuie la main (jaiiclie sur son ép<'‘e. Il esl décoré de ronire de 
rCléphant. 

Le has-reliof, composé |K>ur traduire la <le\iso du Uoi, Ilcgna Jirmat Vidas. 
montre tœis génies qui figurent la force ^ le Gouvernement et la Piefe. 

La Hatite a été moci«*léi! à O>prnlio(;ue en 1840; le baïuveliof à Nvnoe, on 1843. I.a ftiaiiie^ 
qui doTait être plact'c avec le haa-relii-l' »ur le «arL* 0 |ih.i{>e de Cliri«iian IV, à nne<«kiidt‘, lien 
dr iu*|iulturc des rnis de Danemark, a rhangé de dralin.ilitin et a rié érigi'-r «iepuiü «Lins le 
polit jardin qui entoure le rhâioau do RifAonlwrg k Cu|)onliagiic. Le MnAÔo Thi>i-val(i«ou 
poi-Acde les uiodctos de plâtre de la statue et du bas>n-lief, et une oAqiiisse do la >Litiio 
(h.Mii., 85 O.). l*n pciii modèle de pl.iiro ap|Kirticnt à iii.ul.tino do 8l.iuipo, (V*. p. 143.) 


MAISOLÉE DD PRINCE VLADIMIR POTOCKI. 

Slaiite et ba*«rolirf; martirr r<j(Aoi/rate de Cracovie. • (.a statue . baui., ni- 14 e.; le bai- 

relicf; haut., (K) o. ; larg . 78 c. 

Le jeune prince est n*pré»enlé comme un héros de rantiqnilé. La lunîqm* 
ouverte laisse voir la |x>itrine; le manteau est jeté sur Fépaiile gauche; la main 
droite est fiost^; sur la hanche, la main gauche Mir la (>oigm''e de l'éixV. Aux 
pic*ds du guerrier sont le ca.sqtie el la cuirasse, sur laquelle est sculptée l’aigle 
|x>lnnaisc. 

Sur le bas-relief, le Génie de la mort, la tête coiironnéi' de |vavols, est a.vsis 
el cndoniii; il appuie la main droite sur le fiambcait éteint cl tient de la main 
gauche une couronne de feuilles de chêne. (Voir la H(pire, page 153.) 

I-h) staïuo a clé loodoh'o a Home en 1821 ( P. p. 75 et 30(1), ri le bas-roliof on 1839. l.o 
Masêe Thnrvald«on powde lo< mmlèlo.t do pliîtro, .titisi qu’un marUri* du lw»-i«liof, ie 
Génie dr la mort. Cette ooBiposilion avait été otéoiUt'-e «ponlanômont |tar l'artiiite avant la 
cominando du maiiitoléo du prince Potocki, pour lequel il i'omploy.'i eUiOiitc. 


MALSOLÉE DE COXRADDIN. 

Statue; marbre. — Eÿfise delta .Vudoruia del Carminé, â SapUt. — Haut., S m. 14 o. 

Le dernier de.s Ilohenstaiifen, debout, les épaules (*oiivcrics du manteau royal, 
appuie la main sur la poignée de son épée. Il porte la couronne de Naples, et 
son casque, dont le cimier est siirmonté d’une tête d’aîglc, est posé derrière lui. 

Modelé à Riime on 1836 sur In eotnm.tnde du roi I,oui4 de llavière. Lo marbre, lai.-«Ai' 
inachevé, a été terminé nprc>i in mort dr l'artiAtr par Ir itcuipirur bavarois Prier Sebopf, ot 
in statue a été érigée en 1847. Lo Mn«re Thort'aldsen possède le mnrièle de plâtre et une 
>'Mptisir (haut., 55 e.). Une .mire oAqni.isc app.nlionl à M. Tbirlo. 
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MAl'SOLÉE DU MÉDECIN VACCA BERLINGHlEni. 

Mériailloo rl bai>rctîcf; marbre. — Can/x» utnto de Pi$e. — Mrdailiun : diain., 48 c.; ba»- 
relief; hatil., 1 m. 3 e. ; larç., i m 

Le médaiilon n‘|)rn4iiiit la lélc du célèbre oritHsie. Le ha5-relief représente 
Tobie (jnérisüant »on |M're. Le jeune lioinmCf de retour d<' son voyage^ tient 
une l’oiipc dan$ larpielle se trome le fîel du pois.son, dont il fait une lotion 
sur les yeux du vieillard avenijle. L*ainfc »’éloif»iie, cl la inèie, appuyée sur la 
table, rt?(;arde son üls. Le ebien assis a les yeux tournés vers son jeune maître. 
Modflé à Rome m 182H. (T. p. lOO.) L<*s inodélcA dr piàire !«unt au Miner ThurvabKrn. 


MO\LME\T DE RAPHAËL. 

Itai'-rclirf: plAirc. — Mutée ThurvalMeii. — liant. , U3 c. ; lar;;. . t m. r, 

L'Aiiimir .soiilient la tablette sur bupitdle di'ssliie rartiatc, et lui prési'nle une 
rose et un pavot, symlK>l(>s des plai^rs et du suniineil éternel. Raphaël, vélii 
du costume de .-^on tciii{>s, le pied pos<'‘ sur un chapiteau corinthien, est assis 
sur Panlel d<*s Muses et des Grâces. I.a Gloire* lui apjM)rte une palme et une 
eottronne de laurier; le Génie de la lumière élève son flainbean. 

Modelé À Rome en rieAiiné au tombeau de Raphaël, re bas-relief ii’a |ias été 

enéeuté. 


HOXLMEXT SÉPULCRAL U’AIGLSTE BOHMEU. 

'l'roù ba«*rrliefk; marbre. — Prrt de M'unboury, Bavière. — llaiii., tO c.i larg., 61 c. s et 
haut., *t0 e. } larg,, 46 

Au(;u.ste Uohincr, tandis tprello présente un brciivafje à sa mère, c.st pM{uée 
au talon par un .ser|>ent : allusion à la mort de la jeune Hile (Hu*e prinnpale). 
.Némésis note cet acte de dévouement filial ; le Génie de la mort, la télé oouroniu'e 
de pavots, s’appuie sur son flambt*aii nuivcrsé (faces latérales). 

Modelé à Route en 1811. Oniiinandé par le philosophe Seheliinf{, dont la femme, 
C.iroliiic Srhrllin{*, qui a joui de qiirlquir rrpntalion romme rcrivaiii, ruit mère d'.Vitgusle 
Bohmer. La jeune tille arnil été .'tetrirr i Weimar (.Millier). 

Le Génie de la mort a été eséciilé séparément pnir le tombeau de M. Donner à Alloua. 
Modèles de plàtn* au Musée Thorv.iId'en. 


MONTMKNT SÉPILCRAL DE PHILIPPE BETHMAVX HOLU EG. 


Trois bas-rriiefs; marbre. — Cimetière de Frmufort. — Haut., Uü c.; Urg. , 1 m. 40 e.; et 
haut., tNt r. ; lar|(., Or» e. 

Lejeune homme qui avait h Vienne expost* sa vie dans un incendie, victime 
de rcl acte de dévtniement, mourut jK*u de temps après ù Ploreuee, inaljjré les 
soins de son frère. 11 est représenté sur le bas-iviief principal au moniLMil 
d'expiixT, cl remettant à son frère la ronronne civique qut* lui a inénlé*e son 
conraj'e. Le Génie de la mort, des |iavols à la main, s’appuie sur ré|)aule de 
Pliili|>p(‘ Rethmaiiii. 


Digitized by Google 


OATAI.OOrK. 


l.e bas-rdief de paiirhe repr<V5<*nlc la mère et les sœurs du jeiiiu* homme 
plon|;^>s dans la douleur; le bas-ivllef de droite inontn* Ndnési'i, et prèsd’cdle 
le Heuve Arno avec le lion de Flortuice. 

Moiirtr d Hume rti 1814. Mudùli’ii de |ilâli'c au .Munéi* Thnrvald<eii. 

MOMMENT SÊPILCRAL DE Id BAR(»\\E DR SCHI BAHT. 

B«i«relief; mtrbre. ^ l.n>vume,çiineti»'re de rEjUte rrformêt angluîjr . — liaiii. , tiOc. ; Ur{;.,95c. 
Le mari est assis au bord du lit siirle<|uel est étendue sa femme; il lui prend 
la main et lève le bras {^>ar un (;este de douleur. Le Oéiiie de la mort se tient 
debout, à la télé du lit. 

Modflé 4 Home en 1814. Modèle de pUire an Mii'if'e Thurvaldsen. 

MONUMENT SÉPl'LCHAL DES ENFANTS 

DF. L.4 PRIKCF..SSE IIÈI.F.\R POXIKSKA- 

Bit* relief; marbre. — Catliiiirafe de Trocovie, chapelle tlet Jarirllons. — Uaul. . UK c., 
Urg., I ni. ôa c. 

(k)iiduils par un Qrnw dont le HamlMMU ti'est pas encore éteint, un fœre et 
une sœur t]uittenl leur mère épion’^ qui cherche à le.s retenir. 

MimIpIc à Kumv en 1835, sur la commaude de la |irinrrs><c, dont les rnfanis éiaienl morC» 
diiiiit uu rnuri es{>ace d<* temps. Le Musée Tborv.ild<»en |K>«<u'*i|e le modèle de plâtre et une 
evpMMe (haut., 4U v.; I.tr;;., fiO c.). 

MONUMENT SÈPUI.CRAL DE LA COMTESSE POIIE. 

tUi«relief; plftire. — Mutée Thorvalilten. — Haut.. MO r. ; larK-, e 

Le mari de la déhinte, assis, lève le bm> cl tient sur ses (genoux ruine 
lunéraii'C. La Hile s'approclie de .son père |>our le eunsnler et lui )>ose la main 
sur l'é{>aule. Le Hls, tout jeune entant, embrasse ruriieqiii nuiferme les cendres 
de sa iiièie. 

Modelé 4 Home en 1817. Nuu< i^uruns si r« bas-relief a clé exé'ruié. linnfnmtei' .iver le 
deiiticme has-relicf do Diomimrnc sépulrral dr Philippe Hethin.inn. 

XIONLMEVT SKPIIIXRAL DK LA COMTESSE BERKOUSKA 

R«»<rlirf; marbre. — 5ur ta lomlte, à — Haut., 78 c.; larg,. 1 in. 

Le Génie de la mort conduit la comte.sse et éteint sou Hainlïcau contre une 
mé(a, limite de la vie de la défunte. Le HU de cette dame sVIforce de la relenii 
et implore le Ciel. 

.Mmleté i Ruine on 1816. (^aini.Andé par le HL iio la rumloue. MiHlèle de plâtre .lu 
.Miiéce Thurvaidsen. 

MON’IIMEXT SÉPDLCBAL DE LA BAROXXE CHANDRV. 

Rai>reiief; marbre. — .$»r la tombe, en Angleterre. — Haut., 1 tn. c. ; lirg., 98 e. 

Lue jeune femme s’élance vers les cioux tenant dans si*s mains une cn»ix 
qu’elle presse sur sa poitrine; le Génie de la mort lève les yeux et s’appuie sur 
sou Hambeau renversé. 

Modeii* à Hume on tSlH. Lo niiirbro a été etpi'dié de Rome en 1828 (Tliiele). Le inndèle 
d«* plâtre est ait Musée Tliiirvaldson. fl', p. 208.) 


SKCO.Nni: l’AUTlK, 

MOXtMKXT SKPI!I.CRA1. DK I.ADY NEVl BüOCK. 

n«»>rrlii*r: |iUir«-, — T/mnmMtrn. — llatil., i6f.; UrB., " 8 <*. 

l'm* colomio, MIT laquelle la croix est sculptée, |K>rte iiiie urne cinéraire. I.a 
mère tle la défunie, en lialûls <lc deuil, s'est a{fCiiouillée près di^s cendres de 
su fille. De ruuire côté, le Génie de la mort, qui tient des pavois dans la main 
{piuclie, IxiLsse la tête et s'appuie sur son llauibeau renversé. 

Mudi le à Hume en 1818, 

MOXDMKXT SKPLLCRAL DE MADEMOISELLE JACOIÏL 

Suiue; marbre. — A Altinta. 

Vu ange agenouillé, les bras croisés sur la poitrine, prie. Le Hauibt'au de 
la vio, placé près de lui, jette encoiv quelques tiaiiinies. 

Modulé à ^tyiidc en 1839. Karpji.w au Muacc Tborvaldncit L5 c. ). 


HONLMENT SÉPLLCRAL D'LXE DAME ANGLAISE. 

Ha»- relier; marbrr. — 5vr la Inmhr. rtt Attyleitrrr. — Haut., 95 r. ; laq|.. 1 m. 30 r. 

l’no dame Agée, 1rs yetix levés au ciel, les mains jointes, est à genoux, 
entre deux auges, dont l'un inscrit les actions de la vie, taudis que l’autit; 
montre du doigt le sablier épuisé. 

.Modelé à Home en 1828, aur la coitmi.inde d’im AnglaU, M. Tlium|>»on. Les deiii polit» 
angua ont donuè l'îdéc d«*a deux Hi'iirc» -ijonlru.* au inaïuoléc de Pie VII. Le modèle de 
ptiiM* cal an Mmiéo ThnrvaliliM^n. 

MONÜHEXT SÉPULCRAL Ü’UXE ÉPOUSE. 

Ba»-relief; pUire. Jtfiuèr Thorvaldten. — Haut., 6^1 c. ; iai^., 5T v. 

Un mari désolé saisit la tiiuin de sa tbmiue qui prend congé de lui. 

Destination inconnnr. 

MOXUMEXT SÉPULCRAL D'UXE JEUXE FEMME. 

Ba«*reiipf; plaire. — Musée ThorvaUsen. — Haut , 1 m. 27 c.; larg., t m. 

Une jeune fimime, le bras droit levé, une croix h la main gauche, moule 
vers les cieux ; le Génie de la mort, les yeux fermés, s'appuie sur son flambeau 
éteint. 

DeütiiiAiiuu inconnue. 

MOXIMENT SÉPL’LCR.AL DE M. GOETHE. 

Médaillnn ; marbrr. — Sur la Umbe, à Rome. — Diam., 4M r. 

Portrait du fils de l'illustre écrivain alleuiaïul. 

Modèle dp plàlrr .lu .Mnace Tborv.iULpn. 
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MOMMKM' SKHn.Clt.AL DU PE1\TKF. B.ASSI. 

Médatllun; marbre. — Sur la lomlte, m Ita/ie. -- Diatn.. 4M c. 

Port rail. 

M'Micie de plâtre .tu Miim'C Thorvaid^en. 


MONUAIEXT SÉPULCH.AI, DU COMTE ARTlIUll POTOCKI, 

Das* relief; marbre. — CaiAri/ralt de Cnu.tHf$e. — Haut., 33 r. ; larg., 4M c. 

Trois LMifants sont en prièiu sur la tombe du leur père. 

.Modelé â Rome en 183 Vf sur la cuuimande de la veuve, et mis romme t.ibli*au d'autel 
dans la cba[>ellc placée sur la tuiube du cuiate. Le modèle de plâtre K^iire au Musée 
Tliorraldseii . 


MOXUMFXT SÉPL'LCRAb DE W. MVLIl S. 

Bas>rrli«f; iuarl>re. — A Milan.— Haut., tM) r.; larf; , 1 m. *^l r. 

1.^ t’iiar de Némésis c^t traltiô par deux coursiers : ITiii est docile^ Taulre si> 
rabre, et la déesM! le fraj>pe. l'n chien marche près des chevaux pour leur îiidi- 
tpier le droit chemin. Sur la roue sont nott>i*8 les différentes phases par lesquelles 
la Fortune peut faire passer riiomme. I.)erriérG le char marcbcnl deux génies : 
l'un, armé d'un glaive, doit punir les coupables; l’autre, chargé de coiiroiuics, 
récotiipeiisera le mérite. I.cs signes du zodiat|iic tigurent sur le fond dn bas- 
relief, et la Balaïux' se trouve près de ta tète de Néutési.s. 

.Modelé à Rome en 183V. Le Mu«ée (H*«S4'‘de le modèle de plâtre. 


LE GÉXIE DE LA VIE KT LE GÉNIE DK l,\ MORT. 

(Groupe; c*t|ui»»e. — Musee Thorwildsfn. — Haïti., 83 r. 

Le Génie de la vie a des aile.s. Il tient un flâinbeau alltiiné cl appuie son 
bras droit sur l'épaule du Génie de la mort, dofU le Hainbeau est reuversé. Ces 
deux Ngures se iroiivent devant mie méta qui |iorte une urne cinéraire et un 
linceul. 

Ueslinaiiuu iticuiiuue. 
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MONUMENTS PUBLICS ET COMMÉMORATIFS. 


MON'UUENT A LA MÉMOIRE DES SUISSES 

lUSSACRÉS rE\DA\T LA JOIRNÉE DL 10 AOLT KRi (I. liCguri.. p. *j-.) 

Fi{{urp colotulf «ciiiplrc dam le me. f.iicerjrr-. — > Haiii., R m. ; iarg., H n). 

M. Arthur Ponrny tl^ril aiusi eu iiioniiiiieiit : 

(t ImaQiiicZ'Vmis une sorte de letrailc profonde et nivslérionsc à laquelle ou 
arrive par des sentiers tortueux et doueeiiieiit inclinés. Vous louchez de la main 
un chalet qui dort sur la {^auclic; «t quarante pas <‘ii a\ant est la roi'lie une 
«oiipée à pic, coiniiio fendue en «leux j>ar un éclat de tonnerre, ave<‘ des zi^;za(>s 
naturels à traver.s les couches {|raiiiti<}iios, rude.s el fantasques silla('cs que 
semblent y avoir fixés les érlairs. Au pied de la inonta{pie est une lar|'C nappe 
d’eau verdâtre cl inmiubîle; des deux côtés s’élèvent deux Imsquet.s de tnélè/es 
dont la cime triste el noirâtre va se confondre avi*c les arêtes du rocher, couronné 
lui-méine pur un nia(jiii(i(]ue bouquet fie chênes qui se penchent en un dôme 
austère. Sur l'arrière-plan de la roche roule une jKMitc cascade que l’on ne voit 
pas, et dont les eaux nuirmiiriinics viennent alimenter cette mer luorie où rien 
ne vibre plus que la plainte sans cesse renouvelée de la funèbre lé(p’iule. Puis, 
ça et lâ, à travers Ica fissures de la roche grise, suintent de pauvres filets d’eau, 
larmes éternelle.s qui coulent sans cesse; airain qui sue, pierres qui pleurent, 
comme pour rappeler éternellement à ces retraites grandioses la loi de douleur 
et de majesté que le génie leur a imposée ; 

Hhierymat tempUx efna\ leraque iuHanl! 

Hulin , h vingt pieds au-dessus du lac, au fond d’une niche géante el creusée 
à main d'hoiume flans le roc, un lion mourant c.st couché, un lion trois foi^ 
grami cuuiine natim*; il a le flanc pem* iriine pifjiu? brisée; ses veux sont i lf*> 
quoique lerrih]f^^; une de sv» énonnes (mites ix'toinhe aii-dt^ssiis de Peau qui la 
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reflèle; l’aiilro oh( rrisjMV {'nror<* «iir K'h fleurs île Iis il'tin boticiier; et, Hans 
loiile relie ina{>nifu]iie image, il MMiible ({ii’avec un sentiment H’horrciir vous 
n’spirtv. en iiiême temps un seiitimenl Hu foi-ro liéroù|tie, de vérin pure et 
cnnsolanlG «pii plnit au cœur et le ras>érêne. Puis, qiiaml vos veux sv baissent 
sous )*iiu{K>suite (^raiuleur de i*e siMH'tacle, ô prodige! à art inRni! vous le 
revoyez dans Peau, ref 1 /;lé avci* des fous gris et verts qui donnettl à foute t'elte 
roriqmsition fbrinidablc une énergie âpre et farouctte; (|uelque chose de fan> 
lasliqueel de invslérieus qui rap|HdIclcs colères de Dante et les grandies tristesses 
de Shakt^spearc. n 

Modelé à Roim* eu IKl'J. Sculpte d^n» 1 ^ nkc [>ai’ Lucas Aliorn, article de ConsLaDce. 
( r. p. 67 et giiiv.) Le modelé dv pl/iire Bgiire au Musée Tkorvaldseu (liant., 85 c. ; 
larg., 1 ra. 5a g. ). 

STATUE ÉQUESTRE DU PRINCE POMATOUSKl. 

Kroase. — Siaiiir rulutuite. 

Le prince, monté sur un cheval calme, Fait un geste de commandeinent de 
la main droite, qui tient IYq>i‘C. Il est vêtu à la romaine; l’aigle polonaise est 
sciilpttfe sur sa cuirasse. 

Modelé ü noiuc ru 1837, celle <*talue a dispaïu. (T. p. 73 et siiÎT.) Le Mumt Thor- 
valdxeii |i«>s<(‘<Ie driix modelé* de piilrr de «'ctic figure (liant., 3 m. 58 o. et 4 m. 65 r>), 
i‘esqiii»»c d'un promirr iiimlélr, dans une attitude difTérentr (haut., 71 r.), et le plâtre 
M'paré du cbrval (11.1111., 3 m. 12 r.), tel que r.-irlitle avait dans l'origine songé â reiéciilcr, 
r'e<i«â»dirr au nioiiieiii où il bésiir à sr lancer dan* l'KUirr. Ce cheval a été roulé en hroiiac 
.iprés la mort de Tbnrvaldx-ii , (M»iir figurer parmi 1rs quatre cour»îer» du char de la Victoire 
plaece au-dessus du fronton du Mu.4cc. Un modèle de pinin.* lir la statue éipicstrc de Ponia- 
towski se trouve .à Leipaig, dans le jardin Urrbard, près de l'endroit où mourut le prince. 

MONUMENT DU ROI FRÉDÉRIC VI DK DANEMARK. 

«piaire Itat-rcliefs} itiarbre, Prêt Je SkunJertory , en /nt/a*wf. — llauirur gtiiéralc , 

«i in. :>0 r. 

Le momimoiit sc coin|Mi.*e du hiiste colossal dti Roi, |K)sé sur nu énortne bloc 
tie granit à (piatn* faces, datis cbat'unc dciM|iuîlles e^l encastré un bas-n'Hef. 

Ces bas-reliefs rrtprénentciit : 

La Délivrance des paysans. Un génie, vêtu d’une tunique détachée sur 
répanio, brise les chaînes et le joug. 

L'insUtutûm des états provinciaux. Un génie déploie le ronh^ati sur It'qiicl est 
inscrit le décret roval. I.a rigun' est nue; le manteau e<l jeté sttr ré|i;mle gauche. 

L’Exercice de la justice. Un génie, la main gauche appuy<t?sur une é|« e, 
tient de la main droilo une balance; dans 1*1111 de.s plaioaux se trouve la couronne 
royale, dans l’autre une faucille. Le hibou est à si^s pieds. Le génie est vêtu 
d'une tunique ouverte du côté droit. 

La Vrotection des sciences et des arts. Un génie eiitiènuneiil lui iitmt iitu* 
couroitne à la main et une lyre au bras. A terre h* trouve un ciste avec des 
loiileaux. 

I.e liiKlr .(«.vit été inodclé j Home en 18111 » lr« h.iti-rclicf* ont été moilrics ii Co|K‘iiliiigiii' 
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rn 1841 ft 184>i. MiimV pci'urdp lri> niiHlrle^ dr ptàtrv du IiuaIc et de< ba*-rclief», qui 
tnr«timi( iî2 c. itur 41 c.; maU Ipm mai'l>re« du niuniunciit «ont braïuoitp pl«i9 gramlü. 
Iai I)flivr44iice des t'Exercict de tu juntice cl ta Fru(rrtion des arts, avaient élp 

irprésenlé* 4 la même é|K>tpie |wi|- l'arlisle dans dcii iikhI<*Io« difTéiPiilii qui ii'onc pas été 
i‘xéi'Uléft. I.es dimensiotiH itoni à p^ui prèit les mêmes. Cpii plâtres hf^iirenl aussi au Musée, 
ainsi qu'une esquisse d'une stniuc de Kri'dérie VI {liant., 47 c.). modelée 4 l^penhagiie 
en 1840, fpii dev.'iii Aire exéeiiiée de dimeusitm <-ulus<.ile |K>ur le monument de 8k«nderlH>r(;. 
I.e prinre est représente assis sur le trône de Dancni.irk , l.i iii.iin droite étendue, un rouleau 
de |Mipiei' ilaiis la main jjaïu'he. Il e:<l rrvAtu du costume du sacre. 


STATUK KQIKSTRK DK L'KLECTKLR MAXIMIIdKX I" DK BAVIÈRE. 

Hroii/e. — Place K*i(teli6ac4 , à Uuuieh. — Colossale : bain., 5 m. 30 c., et 10 m. HO c. avec le 

piédestal de marbre. 

LVIecleiir porle rannurp de l’époqiu* dt? la çiiorro de trente ans. l<a tôte est 
diVouverte. Il éiend la main droite pour eoinmamUT et relient son cheval de 
la main f>auclie. 

Mmlelé 4 Runie de 18!13 à 183A. {K. p. 117.) Le Musée Thurvald»eu possède un modèle 
de plâtre de la statue (haut., 80 c.) et dent tnudèies séparés du cheval (haut., 4 la. 5 c. et 
1 m. 1 c.). 

MONUMENT DE LORD lïYRON. 

Marbre. — fithliothèifue de Trinify CoUeye, à CeménV^. — |jt tialur; bau(.. I m. 70 c. ; ic bas* 

relief : haut., H'i r. ; iarg., ÜO r. 

I.e (Hiete, revé'lii dti coslniiic moderne, <st assi.>^ sur di.'s débris de colomic> 
fjrectjiies. l.a lèle t^sl découverte; il tient son |Kk*iiie de Ctiilde- Harold et lève 
vers le menton la main droitt* qui porte la plume. Sur le IVaj'ment {'rec sont 
sculptés, d’un c6té .ABIIMI avec le hilxm; de l’autre, le ifrifToii et la lyre 
d’Apollon. Tiie tête de mort .se trouve anpn'>s de la colonne hris«'‘e. 

I.e bas-relief tvpn'seiile le Génie de la poé.sie qui accorde sa lyre el pose le 
pieil sur la proue d’un esquif. 

.Mmlelé à Itomr en IK^ll. {T. p. 114 et Aiiiv.) Ln Mii:iée |M>«-iédp, outre une petite esquisse 
de la sMtue (baiii., 53 c.), dent modèle» de plâtre {liant., 1 m. 75 c.). l/.iititudc du 
premier, qui n'a pa» été etécuté, i-si un peu difléreiilc. Le plâtre ilu bas-relief b|ptrc auii»i 
dU Mu»i‘e, avec une réiiétiiion de m.irl>re. 


MOXLMEXT DE SCHILLER. 

SniiKr. — A Stutlgard. — Coloual. 

Le poüte, dra{>é dans un iaq'e maiiteaii , la tête ceinte de lauriers, est debout, 
li tient de la main droite une plume, de la main |(.uicbe un livre. 

Dans le piéticsial de la statue sont encastrés trois bas-reliefs : 

/ipotheose de Schifter. L'ai{jle de Jupiter, tenant un rouleau dans ses serres, 
.siip|>orle 1111 (;Iobe surmonté d'une étoile et sur lequel est inscrit le nom du 
|>oi*te. Les si|jne.s du /.odiaque le Six)rpion el le Taureau, qui ont présidé à la 
iiai.ssance el ù la mort de Schiller, li{'urent dans cette eoinposition. Les Muses 
de la lraf*é«li«‘ el de l’hi.stoiiv volent de cliaqinr t'été. 
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L*' de (a poésie. Il voK*, portant lu pleoln' du la main droite, la Ivn* 

^ii^pcndiie au bras (|au<'he. l'nc étoile brille an^lesMis de sa tête. 

La Victoire. Celte Kfpire s'élance dans lt‘s airs, tenant une palme et une 
c4iuroniic. l<ii tanitjiie déiarhi*o laiss«> le sein droit décomert. 

Sur la ipiatrième lace du piéd<*stal se trouve une lyre porliV* par les fp-iftons 
d'Apollon, avec le millésime 18311. 

Modelé il Itoiue en |M35, érigé en IK39. ( I’. p. IIH.) 1.4* Miisc4> Thurvaldsm ptMMule un 
|d.4(re colossal de la st.i(iie cl une |>etile esquisse (haut., 85 c.) dans laqiirile le |Micle lient 
non pa* un livre, mais un rouleau. Les pl.i(res «le» (mis lias-n-licrs h[>urenl an même Musée 
(liant., tl3 r. ; larg-, I in. 30 c.; liant., 80 c. ; H0 e.; liant., 87 r.; lai^., 8.5 c.). 


MOMMEXT DE GUTENBERG. 

Bruiue. — A Muy***^*- — Statue: haut., 3 ni. 57 c.; bas-relict« : haiil., Ihi r. ; lar|*., I ni. fiU e. 

et 1 ni. 20 c. 

L’inventeur de rimprimerie, revêtu du costume du moyen â^je, est représenté 
delmut; il tient dans la iiinin droite des types mobiles, et (>ortc au bras (jaiiche 
la première Bible iinpriméc. 

Dans l^in des bas-reliefs, Gutenbeq' est a.s.sis d<‘vant une casse et montre les 
lyjies H son collaborateur F'atisi; celui-ci s’appuie sur une des planches fpavées 
dont on faisait usâ('C avant rinvention de.s types mobiles. 

l/aiitre bas-relief représente Gutenberg examinant l’impression d'une lèuillc 
<|ui sort de la presse nouvelle sur la(|mdle travaille un imprimeur. 

Modelé à Rome de 1833 à 183.5, par M. Ria-scu, d'.ipr«‘ii lr< ciupiiüse^ de Tborvaldacn ; 
••rifjc 11 Mayence en 1837. (T. p. 118.) L«* Muaée |Hos4*de Ici» modélcn de plâtre, l'esqui^ao 
«le la statue (liant., .50 c.) et relie de r/ni'criO'on de tu preste (liant., 40 c.; larg., 50 r.). 
Tu mmlèlr d«r plâtre de la .«taliie Hguie aiis»! â la Hiblnitliripir de Mayence. 


MONUMENT DE COPERNIC. 

Slaliic; bruoae. — Plate de F Vnivrrtilé , à Variovie. — Haut,, 2 m. H.7 r. 

L’asirotiome a.ssis re£;at‘de le ciel; il prend a\ec‘ un coin|>as des mesitres .sur 
une sphère armillaire qu’il tient de la main (;aiirlie. 

Modelé à home en 1823. ( 1'. p. 73.) Le mwlélc de pl.iire figure au Mii.-iéc TliurvaUlsen. 


MONUMENT D’APPIAXI. 

Mrdaillon ri ba»-relirf; marbre. — Académie des hraux-arls de Milan. — Médaillon ; diam.. i8 c. ; 
iMis-rritef : haut., I m. 26 r. ; larg., I m. 2 c. 

l-a tête d’Appiani est sciilptci* dans le mi'ilaillon ; le bas-relief représente les 
Trois Grâces écoutant avt>c tristesse UAmour qui chante la {;loire du ptnntre. 

Modelé â Rome en I8Ü. (T. p. K.3 et 05.) Le Mimcc |Hi->jicde les iimmIpIcs de plâtre, et on 
outre uni* réjiéuiioii de marbn^ du lni«-rt*licf. 
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MONIMENT DK LOKI) MAITLAXI) 

Dniic et bst-relief; brontc. — ttedk ZanUs. ~ Butte culoiuil ; bavreUcr ; baiii , r. ; Urj;. , (î6 c. 

Ce iiiomunctU, élev<> en souvenir de radminUtration du lord commissaire des 
îles Ioniennes, se compose du busJe de ce personnage et d’un bas-relief 
encastré dans le piédestal. 

Le bas-relief itîpréscnie Minene dévoilant le Vice, figuré par une femme 
riciiement habillée , et entourant de son brus protecteur la Vertu , qu’on 
rei'onnatt à la simplicité de son vêtement. 

Modelé à Rumr «n 1818 . Le Musée Thorvjlilsen poa^édr le« incidéies de |ilàirr. 


MONUMENT DE HANS MADSEN. 

Bs»-re)ief; bruoxe. — Ègli$t de Svumtinife, en Danemark. — Haut,, 1 ni. 40 C. ; larg., 1 m. 

Ce bas-relief rappelle un souvenir de la guerre de 1435. Prisonnier des 
l.iibe('(juoi.i , Hans Madseii s'est écliap|>é de leurs mains pour rejoindre l’arinét* 
danoise. Il est représenté nu-pU^ls, tenant h la main une {wrcln* de houblon 
(]ui lui a scM'vi pour traverser le fieiive; il explique au généra) danois les projets 
des ennemis. Le général, revêtu de rarmiirc de fer des guerriers du <|iiinzième 
siècle, est aix'oinpagué de son secrétaire et de son écuyer. 

Modelé à Nvüdc f>ti I 8 V 1 , sur la demande du rointe de Hille-Pr.ihe. Mau» Mad«en avait 
été curé de Svanntn|»e. l.e mo<]è|p de jilàtre fi([urp au Vfuséc; il |>orte l'in-rriplion ; 
Ntsor, 5 u«R« IH^l. 


MONUMENT DU PRINCE DE SCHVUARZENRERC. 

KM|uiiie. — Musée Thorvatdstn. — Haut., 1 in. 

lie général, dcl>out sur un pié«Jestal, tient à la main un b^tton de comman- 
dement. Sur l’iiii des côtés du momiiiient on voit Némésis notant Itrs hauts 
faits du guerrier; sur rautre la Victoire, qui lui prési'ntc une palme, l/eiitrée 
du prince à Leipzig, eti IH13, est représentée sur la face du pi(kie.sta). Un lion 
est couché au-dessous de ce bas-relief. 

Modelé « Itomc ru 1821 , «iir U commaude du prince de Meticriiicb, ce iiioimiiiriii ii’j 
|».a* été eiceuté ^ le lioti •icul a été sculpté en marbre. (Voir ans Si'JFTS divers.) 


MONUMENT DE GOETHE. 

K»qui*»c. — Musée Thorvaldien . - Haut-, *0 e 

lie |K)ëte, delxmt, lit dans un livre qu’il tient de la main gauche; la main 
droite abaissét' porte une plume. Aux pieds de Guelln* une lyre est appuyée 
contre un cisl<‘. 

Moilvlé à Copenliagiie ru 183 U, en ouvrage, roiornaiidé par un roinité formé é 
l'raucfori, ii*a jaenaiii été exécuté. Tlturvaldsni Ht à la même é|KM]UC une autre r«<ptiur 
V 7 V.) (|iii ligure jmum au M«i*re : elb* reprrM'nle le |M>ëte assi^, U tête levée. 
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SUETS MVTnOEOGIOUES ET HÉROÏOUES. 


I. 

OHOUPES ET STATUES, 


MERCURE ARCIPHONTE (1. h nrhc aii rronlispicc <1^ l.< -r'ioinlc parti*'.) 

Staiii«; itiarbrir. Thttrvaltbrn. Hn<it . I m. r. 

Morcuiv en jouanl tic la «yriiix vient <l*en<)ormir Ar^'iis; il éloigne Joureiiicnl 
rinsinimeiit de ses lèvn's, et de la main droite il lire ré|>ée; dans la cmiiile 
(réveiller son adversaire^ il nuiiilient le fourreau avec le talon. Le dieu est 
assis, sur le point de se lever. 

M*»üi‘lé à nome en 1818.(1'. p, 5A el IKO.) Cetlr sratiic a élc plusieurs fuis (‘\criilce eu 
ni;<rl»re , citU^ autres pour M. Alexandre B.irinjj, depuis lord Asblnirton (1822), et pour Ir 
rniiite Pniurki (1829). Un autre exemplaire a été 'sridpté eu 182V; un défaut Hit marbre a 
olilifjé du supprimer le |Hllase : re marbre a été ac(]uis, aprè:i la mort de l'artiste, p.ir le 
{•ouveriiemciit espa(*iiol. Le Minée Tburvaldscii possède le modèle de pl.ilrc; un autre plâtre 
•le trouve actiielli'iiieiit au Louvre. (Voir niix Ap|>endires Ic Rapport de M. Cli. Rlanc.) 
Celle statue figure aussi .lu Palais de marbre à Poisdatn. 

MARS ET L’.AMOUR. 

Groupe coIossmI; marbre. — Jl/us^e 7'Aori'a/dfen. — Haut., 2 m. ■i'i c. 

Mai‘!$ a d(‘|>ot»é le casque et l’épée. De la main gaiirlio il s’appuie sur sa lance 
renversée; de la droite il lient une de.s flèches de T Amour. Le fiU de Vénus 
s’est emparé de réjtéc du dieu de la guerre et sourit en le regardant. 

.Modelé à Rome en 1810. Sujet tiré de l'ode W d'Anarréon. (P. p. 180.) Le modèle de 
pl.iire Hgure au Minée ThnrvabLeii. .\ une épofpie antérieure, en 1808, l'ariiste avait 
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<4)in|Hi«r iiiir <1r> A/art pufijictih’ury «ui D coinmandr tlu |)riiiro <!(> Ilavicn*. 

( r. p. %2.) Le dieu dcJxxii lient <lc la tuain droite une liram-he d’olivier, de la gauche 
sa lance renveiiiéc. 11 a dé|Mi«é son cajiqiie et Min cpcc eoiiirc un tixinc de paluiier, près 
duquel ae Irouveni leu eulumbes do Véiiui. Sur la fui de quelques Journaux allemands, 
ou pourrait enure que cet ouvrage a etc exécuté eu marbre pour la Rusiiie et |iour l'Aiq'le* 
terre; Tliorvalditen a donné l'aasurance à M. Tbieb? que celle assertion csi iiicv.icU*. Le 
modèle d'argile a même diiiparu. 

APOLLON. (T. la figure, p. 211.) 

Sutue; riiarlire. — Acquis par .W. de Ropp, à Mietaa — > Haiil., 1 m. r. 

Apollon, debout, la t^te œiiromiée de luiirier, lient le plet'lre de la iitain 
droite, la lyre au bras (jaiiclie. 11 sc dispose ù rlianicr. Le trépied de Delphes 
est pri‘s de lui. 

Modelé à Home on 1805, sur la cniimiande de la comtesse de Woronsoff, qui n’acquii 
|>oartaiit qu'une répétiiioii. Dans celle-ci, le trépied a été remplacé par un tronc d'arbre. 
C'est le modèle de plâtre do cette scctmde sulue qui figure au Mu«cc Tborvaldscn. ( I'. p. IKV.) 

B AC CHUS. (r. 1.^ figiiro, p. 77.) 

J^uiue; marbre. — depuis /wir ta comteiic de Woromt0. Haut.. 1 m. 41 c. 

Le dieu, debout, alan('iii par lus ftiimVs du vin, lient un ilivrsede la main 
(;atu‘lic, et une coupe de la main droite. 

.Mmlelé à Home en 1K0.5 , »iir l.i coitiinande de la cumtessc de Worunzofl ( 1'. p. 3^3 et 182) ; 
ri'iM*lé en marbre pour le prince M.ilte Piilbii.s, dans l'ilo de RUgen. (auto slaiiie figure 
au Palais de marbre à Potsdani. 

ADONIS. (V. la figure, p. 177.) 

Siutoe; marbre Je Carrare. ■ (ilyplothi'ifue de .VwnicA. — Haiii., I m. M r. 

\jc jeune U'r(;er reviuiil de la cliasse; il a jeté son manteau sur un Irom- 
d'arbn^ (*oiitre )c(|iiel il s’appuie et où il a sus|M'udu un lièvre. 

.Modelé à Rome en 1808, sur l.i rninm.inde du prince de Bavière. Le modèle de pLiire 
qui figure au Musée Thorvald.<cn n’est pas entièrement 9Pmbl.vlde au marbre, que l'artiste 
a beaucoup retoiicbé. (1*. p, 43, 117 n 184.) 

JASOX (L. la figure, p. 2:1). 

Statue culosule; marbre. — Àc^uif par M. Ttiamai Uope, en Angteteire. — Haut., 2 m. 43 c. 

l.e héros, armé d’une lance, s’avance H |HMie sur le bras g;micbe la toison 
d’or, qu’il vient de cotiqiiérir en tuant le dra|p>n <|ni la défendait. 11 délourne 
la léle et semble jeter un dernier regard de dédain sur mui ennemi vaincu. 

Modelé A Hume en 1802. Le .Musée possède un marbre et le modèle de plâtre, sur lequel 
ou reeouii.iit les iiidicalions des rrlourlies données |>ar l'artiste .au pr.'ilicieu chargé d'exécuter 
le iiiaibre. Plusieurs muscles des jambes et des cuisses sont renforcés. (T. p. 28, 35 et 178). 

POLLUX. 

(Uipie. — Slaltie; plâtre. -- Musée Thnnattdsett. — Haut., 1 m. 40 e. 

Hétliiclion d’une .statue colossale antique, riin des DioMMii'C.sdii Moule Cavallo. 

Exécuté ht Rome en 1797. (I*. p. 25 et 178.) 
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VUI.CA 1 X. 

Sialiic r«>li>t>«Je; marbre. • .Uwtfr ThtuvaUben. — 2 m. Ul c. 

dieu est debout. De la main droite il lient le marteau, qu’il appuie sur 
renrliiine; de lu gauclie il porte le.s tenailles. L’épinr et le casf|ue de Mai-s, les 
IbViiev et le rar<|uois de l’Amour, for{jé.s p.ir VuUain, sont k .scs picils. 

Modt'Ir il Hume 18^8. (K. p. 18| .) I.c Mu«rc po«^cd«; k* niud«'le de pl.itrc cl une e«|ui«<>' 
(haiii.., 60 c.). 

HKRClbt;. 

Suuir ; hrun/r. — l'aruJr/fH /••»/«»• «te Chf . «i Cnpenluiÿ>te. — lixtif .. 3 ni. tl2 r. 

Hercule delxnil tient de la main droite la ma>.Mie <|u'il appuie sur le sol. 
l.a peau de lion est jetir »ur son épaule (jauchc. 

Muücl*' il Ci>peiih.i{;uc en 1843 (T, p. 181); roidi* tn Intiiiü* |Mr rbiIltoiT. Le Miorr 
pu<4ède le modèle de pliire, une c«qiii.4se de |dâlre, Hite en 1830 (b.iul., 69 r.), et une 
pM-Riirrr éliauebc (haut., 60 c.), lrc.4-dirrt*tciitc de l'c\i'cu(ion déhnilôc. Celte r|i.iurhe 
montre le dieu, la iêie couverte de la pe.iu de lion, lcii.iiit d'une main le» punîmes du 
j.irdiii dc:> lle.<|iéridi-)i, de raiiire la ma*$Me, a|i|myée Aiir «un épanlc. Daii'i relie K;*iirr, 
llen-ulc porlc une kirte Itarlie. 


KSCLLAPK. 

Sialuc rolosaalr; bruuu — t-'acuitr <tii pahiis d« Cfirislian^tHii-f. Ilnut . 3 m. 91 c. 

Ksiiilape tient de ta main ijanrhc le hâlon entouré dtt .serpent, et de raulre 
main des plantes médieiiialrs. 

I>eux c«f]iii.<«eii mudelées en 1839 K|'iiiciil au Mu.uV (b.iiil., 68 r. el 59 t .;. I/evérutiuii 
•-olon«ale a été dirigée, après la mort de l'arliste, par .M. Uiü'.rii. 


XKMKSIS. 

Siaïur rolnsutle; brousr. “ forodr du potais lir CI»rulinnsf>org, — ilaiil.. 3 m, liOr. 

Némésis, debout, tient de la main {gauche le bout de son manteau, de la 
main droite le (;ouvernaiI. Ses attributs, les rênes et la roue, H|pin>nt près 
d'elle. 

EiéciUr de dimcnsiuii roloxsale après la mort de l’aiiisle, suu< la dircclioti de M. Bilsen. 
Thorvaldsen av.iii Aeulemcnl modelé en 18.39 deux ei<|uUieA (haul., 66 et 6(1 c.). qui figurent 
au Musée. 


MINERVE. 

Siauie rniossalc; bnunc. Fofode du palais de Christtamborij . — Haul., 3 in. 92 r. 

l.a dt‘t‘sse, delioul, la main droite appuyiVî sur sn lance, tient une branriie 
d'olivier de la main {jauclie. Le hil>ou e.st À scs pied.s. 

Di'iiv eH«|iii!tiM:«, niiKleléi*!! en 1839, ligiimii au !t|usce (bant.« 71 et 62 c.). Apré* la 
morl lie TImii'n abki.'ii , M. |li%M*ii .i dii'i|;é rcM-iutioii de l.< <l.ilii«* t-uki««.ile. 
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L'AMOliR KT rsyCHK. (V. U Hcmit, p. 39.) 

Cifuupe ; marbre, — Atufuis par la camtftse df H’oronzaff. — liant., I m. 3j 

1/Aniour enlace <lc son bras {gauche la jeune lilb*) qui tieiil la cou|ic d'im- 
iiiorfalité. Il l’en(pi(;e douiX’iiieiit à boire. Psyché hi'*siie. 

Moclrlé à Moiilea«M-n rn 180V, r( acIii'VR en 1805. Le premier eiemplaîre de iii.irbre a été 
i-uinmatidé par la cnintfste de WurunzofF; le tH.*cond a été arheié par le prince Malle Puthii'* 
(de Kügeit}. Outre le iroioième marbre, le Musée TlioiAaldseit |»OA$èdc le modèle lii* 
plâtre. (K. p. 33 el 183.) 

L’AMOLR. 

Suiur; marbre. — En Comrlatide. » llaui , I ni, 3‘i r. 

l/.\monr, ctttironné de n*seit, est appiivé coiitiY* tiii tronc d'arbre. Il lieiil de 
la main droite tnt papillon, symbole de l'âme; de la main (jaticbe une Rèrhe 
avec laipielle il se pré|»areà la tourmenter, l.a peau de lion d’Hercnleest plaréH? 
sur le tronc d’arbre. l.’Ainour, vainqueur de la forctr el de l'âme, a déposé son 
arc el son carquois. 

.Minlclé à Rumi* en 1811. Le nimlèlr de i-eitr M.itue, <pd n’avait \»a* sanx doute satisfait 
le mairre, a dupant. 

i;.AM0L*H l.AIVgl EUH. (f. I.t beu», p. 59.) 

Sunie; marbre. — (ialtrie du prince Eiteihuu , à Vinute — lluul., I ni. iT i'. 

I.e di(‘ii examine la (>oinle «rtiiie de st‘a Hè<'li(‘?i, tjii’il lève «le la main droite; 
il tient l’arc de la main f>atirlie. Appuyé contre un tmne d'arbre sur ItHpiel 
«'St jetée la |M‘aii de lion d'Uen*nle, rAmrttir «*sl eiitotiré des autres trophées 
iêmoi('na^;e de ses victoires sur les dieux ; le foiidiv de Jtipiter, le cas«{uc de 
Mars et la lyre d’Apollon. 

Modelé 4 Home (*n 181V. Un plàlrr munie sur le iiiarbi'ü H(pire au Munée TliiirvalÜM;». 
(K. p. 183.) 

L'AMOLR V.AINOIKIII. 

Sume; marlirc (viriante de U figure prvxcilenie). — Jduftv ThorvaUtseu. — Haut., 1 m. 4à «:. 

L’Amour a la tète baiss«!«, et la inaiu qui tient la Hèchc est rapprochée de la 
poitrine. Parmi les attributs des ditnix vaincus iqjun'iit en outre ceux de 
Neptune et de Pluton, le thyrse brist'- de Racchtts; et dans le casque même de 
Mars les colomla^s de Vénus ont étÜfié leur nid avec les débris dtt panache 
qu’elles ont arraché. 

Modelé il Hom«^ pn 18£1. La modèle de plâtre fignrr su Musér. (K. p. 183.) 

BACr.HUS KT ARI.AXE. 

Cmiipe; pÜlrr. — Musée Thfsrvahlseu . — . tTi c. 

Ratviiits et Ariatie sont assis. Le dieu tient une coupe de la main {*auehe el 
de Min bras droit enla<v la fille «hf Mirms. .Ariane se |xîiiclie et verse le brenvajp* 
clans la coii|h^ en |>as.s.-inl le bras ('ati(‘li<* par-des.siis répanli* de Rart'bit.s. 

^lodc lé .1 Home rn 1798. (I‘. p. Üi.j 
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Af.HII,LE ET l’ENTHÈSII-ÉK. 

(>roupe; eH|uiite. — ('ahiitrt tir TUirlr, <i i'nfienlttttftir. -* lluut., r. 

Arlulle ftoiitieni dans ses bniN U ii*lno dr> Aina/ont‘> blfssi'***. 

Mmb'lr 4 flonH; on 179H, 

PSVCHI'^ (T. h fi(jnrr, 1». Ki".. 

Sialue ; marbre. — Miuir TAnn'u/«brM I ni. iir»r. 

l.a jeune tille a le haut du i*or|>s dt'*<‘oiivcrt; ia draja^riu leloiiilie au-4ie>i>oiis 
des hanclics et enveloppe h.*» jamb»*s. I*sv«‘bé, revenant d<*s enfers, |)orte la 
boite qui renlêrmc le |»arfum de tieanté; elle s'arixie, et, ia main poM^e sur le 
anivcrrle, luSIte entre la craîtilc cl ia eitriosité. 

Modèle* à Home en 1811. Lr Mu^ée |>tn(«.r<ie le moclclo de phtlre. Oite rnin|Misilion a rlc- 
circutre en dcmi'grandeiir |MJur le rn'-rr de M. Tlioina^ Mopo. (I*. p. 187.) 

L'AMOLR KXFANT. 

.Hialne; marbre. — Mus^ Thnri>uMirit. — llaiii , I iii. 'i>*. 

l.e dieu se tient delx>ut, ia tête levée, la main ('aiiebc appiiyV .««iir ^oll are. 

Modelé à Hoine en 181'^. Le modèle de plâtre Hgure aiH^i an .^lllsél*. 

r.AXVMKDK 

Statue; ttiarLn*. — Actfuit /mi In uunlrstt- ‘tr — llaiil . I nt 41» •' 

l.e jcniiie lioniiiie, rolffé du hoiinel phrygien, est nn. Sa clilamyde loiiilx* 
«In bras (^aiirhe, tpi'il fiorte en a>ant pour prést'nler la rou{>e pleine, l.a main 
droile qui tient le vase est abaissé<‘. 

Mudedé à Homi* en 1805, sur la comiiMiitU* de ].i cuiiiIi'h’u* de \Voroni<»fl'. l.e modèle de 
plâtre et une répviilion de mart>re Hf^iireni an Miiaée. {V. p. 18.'}.) 

(iAXVMKUK. 

Siama; marbre. — Aajnît l'or W. d<* A'raujir, «r.tiitrKAe à Saint- Prtrrsboiif^. — 

Haut., 1 m. 33 c. 

1/altitiide dilTêre de celle du modèle précédent. Ganyinède vci>e le nectar 
dans la conpe en levant le bras (;anche. 

Modelé à Home en 1810. l.c Muiée pouM'de une répéiiiion de m.«rbre cl nn plâtre moulé 
sur le modèle. {K. p. 183.) 

GAXVMKIIE ET [.'.AIGLE. (V. U bgnrc, p. 95.) 

Groupe; marbre. — Actjuù par U duc dt SutherUuut, rn A>*ÿUUrra. — Maui., 87 c. ; larg , I n. 9 r. 

Ganvmède sc baisse pour donner à boire à Jupiter inétainorpimsé en ai(;le. 
l.e jeune bonime, nu ([enou en (erre, tient l'amphore de la main droite et 
pré^rntc la coupe de la main (;anche. 

Modelé à H<iin** en 1817. Le Musée ]H>sKèdc le nimlèle de plâtre et une répétition d<- 
iiMrbre. Une ;inlrc ré|iétilion de iiMrbre, réduite {liant., 32 i*.), esislail en 182V dan* 
r.itelier de rarlislc (Thicle); ik»«« iginmms re qu’elle est devenne, *i moins ipir e« ne «oit le 
“nmpe ipii Hgnre .iiij*«Mr»rimi d.iiis l.i {>.drrie To«i . .'i Hi l•M-ia. { I . ji. 183.) 
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DEUX CAHIATIDKS 

Marl»ro. — De chit^4>ctUé du Iniur, au de ('hr{itianilforj,â i'oivnhayue. 13<‘ 

Ces deux Rf}urü5 rupptdlent les r.'iriatuU's de l'itreclillieiiin. l/iine, f|ni tient 
la main l'aiiclie sur sa {x>itrine, est vêtue d’un rliiton dorique retYtuvert d’une 
|K.*au de l)oue; elle personiiiRe le [lenple. I.’autre porte par-dessus le rhilon 
ionique un pcplitm retenu aux épaules par dt» lanières, et tient dans la main 
droite une boucle de ses cheveux; elle fiyiire la classe élevée de la société. 

MimIa'Ic h Rome en t813, «nr la irmuniamlt* d'un coinîlé |K»luiMii, d'après la rCAoliiiion 
prise |Mi' les t'hamhrcs |iol«Miaisrs |<> juin 1K12, rèjoliition hasét* <tur les |>amleit adressées 
|uir l'Empereur, à Viliia, ans di\ (Hrrsoriiiafjes |iolunais l•uvuycs près de lui. — La destina(ii»n 
de CCS Kf;iirrs a «'lé rliatiQée. { T. |t. %>l.) nunlèlcs «le plàire liipin'iii au Musi'e. 


L hS P É R A \C K. ( !'• la hj*ure, p. il.} 

Slaliie; marbre. 3 /m.««v ThoruaLlirn. Itaul.. 1 iii. tiJ i 

Cette figure, iiniléc «le Part é(pnétiqiie, est conforme au type semi-hiératique 
admis à cette époque «le Part prec |K)iir repré'senter PKspérann*. J-a déesse 
s'avance lenleiiieiit , le visa^^e eiitiénuneiit placide; elle relève de la main 
'•auebe le (>aii de sa ioiqpie tunique qui traîne à lems et présente de la main 
droite iiiie Heur .«ans corolle, dont la ('raine est sur le f>oint de se n'pandre. 
La léte de PKspéraiicc est ornée d’un larf;e diadème et sa clie\elure tombe en 
(;ros>es lM>iir|es. 

Mndelé 4 Home eu 1817 cl 1818. (T. p. 188.) Le iii«xl«‘lo d<* pl.iliR Hgiire 4ii Musée. Itcux 
marbres un |>cu rcdiiilsnnt élr artpiis parle baron iHiitl.'iume de llumboldi. L'un a clé plarè 
.ui château de ce niini«irc près de T«‘f;el ; l'.iuire sur la iimibe «le la bamiinc, dans le Jardin 
du château. Le Musi'c de Merlin pii^Mulc un plâtre, le « hâle.ui de Sans-Souci une copie. 


H KH K. 

Slaliie; plâirr. -- .t/iiMr Thon’oMfei*. Ilaiil.. I m. âtir. 

La jeune fille présente de la main ('anche une coupe pleine: 1a main droite 
tient Pamphorc. Le double chitoii dorique que |>orte llél)é est détai'hé sur 
Pépuiile droites et lais.se le sein droit découvert. 

Modelé à Munie en 1806. (f. p. 40 et 187.) 


HÉBÉ. (V. U figure, p. 191.) 

Slaluc; marbre. — Acquise par M. Afexantlre Bariitq, eti AnqleUrrt. ilaui., 1 m. &3 e. 

Cette fij'iin», variante du modèle pr»’*cédent, exprime mieux la ('race iiiéléc 
de pudeur que doit avoir la jeune déesse. I.a tunique est attachée sur les 
«‘pailles et reconvri' les deux seins. 1/allilude est d’ailleurs la même. 

.\lmb>lé ù Homo eu 1816. (K. p. 33 et 187.) L«‘ Musée pnoicilc une rvpéiitiun de marbre 
ei le modèle de plâii'i* reloiirhé |Kir farlisie. Celte figure a été eiérutce «*ii hroiixc ib>r>- 
(h.iul.« 33 r.) pour b' |u iiicc Chrisli.iii-Krc«lrTic , ile|Miis mi <b* ll.iiieinark. 
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I.KS TKOIS <;UACKS. (T. U fiRun*, p. iî5.) 

Ciruupc; iiiarljre. — A la muiion tir cumj>u<iiuf tir M. [hmnrr, prrs fl'Allottu. — il.mi , I m. r. 

ha K('ure du miUcu sc prrsonte de faee, les deux autres de pruHI. Celle d<‘s 
trois Oràees qui se tient entre les dtritx autres étetid les bras |xmr enlacer 
également ses deux sceurs, qui s*a{i|iuicnt sur elle et rciiibrass4‘nt à leur tour, 
l/uiie de ces déesses, qu’oii voit à ilroite, porte la main {'aiiclie au visaf’C de 
la première par un iiiouveinent affectueux. 1. 'Amour assis joue de la lyre; 
derrière le gitntpe se trouve un vase sur ItHpiel sont |)osés les vêtements des 
trois MKiirs, 

Ce marbre ei^t lualhciirvuKciueiil veiné. I.a cnii)jMt«ition a été mmlrlée à Itome de 1817 
à 18IÜ. (r. p. 57 et 188.^ Le mudéle de pUire figure an Miiftée Tlmrv.-tld«eii, ainsi qn'une 
eMpiiiMu* (hani., 59 c.) d.ins larpielle lei aliit«idcii sont iin |icii différciiies, L’Ainmir ne H({iire 
|Ms daii« eetle esqiiisne, et sa place est rH'cuj>ér par nne corbeille de Heiir^. 

LKS TROIS GRACES. 

Groupe; m«rf>re. — Muifir ThorwiMfen. — Haut.. I m. 74 e. 

(^tte coiu{M>$ilioii est une variante du grou|>e pitn^ent. I.es attitudes sont 
din'érenles, surtout {Kuir les deux figures qui so tiennent à droite et à gauche. 
L'une présente une Hcclie que l’autre touche du lioiit du doigt. (Âdie^'i se 
lient presque de face. 14*$ inclinaisons des trois tètes et la {>osition di'S jainlH‘% 
pivsciiteiil aussi des différences avec le premier motlèle. 

Modelé à Home en 1842. Le Musée |vissèdc .iiis-ti le modèle de plâtre. (V. p. 57 et 186.) 

L'AMOUR. 

Siaiiie; inarbre. — Afioce TAorvit/dien. — Haiii., âOc. 

Répi'tiliou sépant* de la figure qui fait partie des groupes prmsleiil.s. 

Cette statue .i été exéciiiée iiii (;rund nombre de fois en marbre, entre antres fMiiir l>- 
comle de Raii< 2 au<RreitcnboiirR. Le Mii«ée en |H»$i>è<le un plâtre moulé sur le modèle fait 
i Home en 1819. (!'. p, .57.) 

VENUS TRIOMPH.ANTE. 

Statue ; marbre, — Actfuûe par la comtesse de H'oronsaff. — Haut., M) c. 

Vernis une lient de la main droite la ^loiiime, prix de la l)cauté. 

.Modelé à Rome en 180.5. Rséciité aiiMÎ en marbre pour M. de tto|q>, à Mielaii (Cuurlan«le). 
chez qui cet exemplaire se trouvait encore en 1821 (Thielc). Le nimlèle de plàire a disp.iru. 

VENUS TRIOMPHANTE. (H. la pl.mebe au frontUpice du volume.) 

Statue; marbre. — ^c^uiie par lord I.uean, en Aaglelorrt. •>- Haut., 1 m. 62 c. 

La déi‘!»c mie reprend son vêtement de la main gauche, et tient de la main 
dnritc la poiiinie, qu'elle re(fardtf. 

Mtidelé à Itome de 1813 â 1810. Des l'épéiitions de m.trbre ont été acquises p.ir l.i 
diicbes.M? de llrvoiiahire et sir Henrv Labourlièrc. (K. p. 53 cl I85.) On voit un aiilrc 
marbre au paL-iis Pittî, a Fioreiure. t*n excellent exemplaire de marbre cl le modèle de 
pUire H|pirciii au Musée Thorr.iId<icn. Le I.mivre |Ki«!«èdc un antre plaire. Cr‘iir! slaiiie se voit 
.iiifwi au Miuu'c de ItiTlin. 
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TKKPSICHOHK KT KliTKKPK. 

Sialiie»» iiiir. — Intérieur du poiai* (f Amalienborg. — Haut., I m. !N)c. 

l'crpsichore joue du laïuliouritit Kulerjie tient une Hûu* de rhuque iitaiii. 
Mo(1pI« h Cu|H‘tih.i('uc en 1794. 


DKI X Ml'SKS. 

StaliK's; «liir. — (Irand ewalter du palais (f Amatienlmrtf (ilao» <let — llaul., I m. Ki r 

Cc.<i deux lî(jures sont trop peu caractérisi^es jiourqiron pui^se Havoir quelle!^ 
Muscs elles représentent. Les altitudes et les draperies niauqueiit de style. 
Modelé à Ctipeitbii[>ur en 1794. 


LA PAIX. 

Uroiipf} |(Utre. 

déesse, ai](‘<% se tient dcltout sur un (|]obe. Elle porte un radiiC4'*e à la luaiii 
droite, et son bras {'anche entoure le tîéiiie de rabondanre et do la riche.ssi'. 
IClle foule aux pied.s les instniiiieiits de la {'lierre. 

-Modelé (]«' 179K 4 IKOO. Ce f>roi»|H*, (lé< rit jmi* M. T1iI<'I«>, a ilimtr été déirnil. 


MKLPUMKXK. 

Sutue; dMuchc. — Possédée par madame Frédéritptr Brun. — Haut . c. 

I-.a Muse, vêtue d’une tunique et d’un niantoan, lient «le la main droite une 
massue. Le masqur tra{'ique est à .scs pieds. 

Modelé à Kotiu^ en 1800. 


VKMS COi noWAXT MAHS VAIXyUKI’U. 

C!roup«. — IHs/HiiM. 

Modelé à Bomp en 1798. 


VftXlS ET l.'AMOUK. 

— Afu.ft^e Thafvaldten. — Haut , r. 

Lu dée.sse est assise et parait Faii'O de doux repr<K‘lu‘s à sou fil.s, deltuiit, 
appuyé coiiln* élit'. L’avant-bras {'auchc de rAmour manque. On peut supposer 
qu'il desail tf’iiir nue tiédie; la main droite p«»rle l’an*. 

.MISE TlUOMPHANTK. 

Groupe; c«t|ui»ft. — Musee 7^orva/<1irn. — lUtii., 67 c. 

La Muse, la tête ceinte de lauriers, est debout sur un char. La main 0audie 
i*st appuyé^c .sur un sceptre, la main droite pi^rle un rouleau. Assi.s sur le boni 
du char, IWnioiir limit les i‘6ue.s cl eoudiiit l4^s clieiaiix. 

.Modelé à Huini* vrr* 1827. 
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MISE TRIOMPHANTE. 

fiTuupc^ riqaifM. — Musée Thorvafdse» — naiit , T‘2 c. 

V'ariante du üujet précYtlcnt. La main ^aiicliG de la Mii&e porte le rouleau, 
la main droite e.n levi>e. L'Amour, qui conduit lescbevaux, est delM)iit sur le 
limon du char. 

Mudelé à Hume ver* 1827. 


LA VICTOIRE. 

Statue; eNjui»*, — Musée Thorv^ldsen. — Haut., 52 c. 

La déesse, debout sur un char, lient fortement les rênes pour inaiiriscr les 
coursiers. 

Oue esqiiiaiie a aorTÎ de modèle à la IVrfotre culoitsale qui Bgiirt- .tiir le sommet de U 
façade du Mih«V Tl>»r\'atd'«en. f..i atatue a été modelét* ei roulée »*ii broute aprt'S la mort de 
l'artiste. 


SIBYLLE. 

Statue: cM|u»ie. — Musee ThonvttUm. — Haut.. 49 r. 

La sibylle firylliréenne ( le.s lettres ryth sont tracées sur le piétlestal ) 
s'appuie sur un tn'’pied et tient de la main ('auche un rouleau à moitié ouvert. 
Dans l'autre main elle |>orte un stvlet. F.lle est lar('einenl drapée et la télé est 
couverte. 

Un avait eu riiileiitiuii de placer deua H^urea de aibyllea, celle-ci cl l.i aiiivanle, a%-ei: 
deuv prnpbèies de rAnrien Testament, dan» les iiiclie« du |iurtail de No(n*-D.imc di' 
Cit|>ei)h.-qpie, pour muiitrer l’arrivée du Christ prédite par tes païens comme par les Juif-i 
(Muller). Les sibylles, en effet, ont été admises d.ins les sculptures d'un {*rand nombie 
d'é{>lises de l.-i Renaissance. Le projet fui abandonné. 


SIBYLLE. 

Statue; vMpusse. — it/usée Tho$x>atiüen. — Haut., ‘lO r. 

(kîtte fl(}urc est debout; d'apiv.s le mouvenieut du haut du bras, les avant- 
bras qui manquent devaient être levés. La tête est couverte. Un ample manteau 
enveloppe les épaules. Sur les débris du piédestal on retrouve les leltn^s ma, 
qui font supposer que l'artiste a voulu rt'présenter la sibylle de Ctimes (Cuiiia). 
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II. 

B AS- HELI EFS. 

§ I. — Sujets mythologiques. 

Vdl.CAIN KOIIGE LES FLÈCHES DE L’AMOl R. ( r. h. T7.) 

Bat-rrlicf; marbre — Actfuù par il. Afexaiidre BiUé (Ihie)r et >ia|;icr) ou Baillie (Muller). 

— Haut., 16 c. ; Urg., 1 m. 31 e. 

Viilcain for[rc ie.*t fiùdies. Vrniis, assise devant lui, trem{>c la poinio dann du 
miel que son fils mé)an(;e de fiel. L'Amour sVsl emparé de la lance de Mars. 
Le dieu de la (;ucrre a pri.s une des flèches ol la eoii.sidèrc avec mépris. 

Modelé i Rome d«* 181V à 1815. Sujet lirt' de l'tMle 45' d'Aa.’icréi*ii. (K. p. 197.) Le 
M unée Hiorvaidscn |KMM'dv deux plâtre» ; le ntodèle cl uuc n^pêthion variée, dans lac{ucllc 
M.ir» relient de Li main {jaiiche la dr.t|H‘rie jetée «iir sou é|»aiilc druîtr. 

DAXSE DKS MISES SIR L'HÊLICOX. 

Bat-rriier; marbre, — Acquis par U baron de Schubart, pour ta villa dt Montmero, près Ht 

Livounse. — Haut , 14 c. i lar^;., I m. 63 r. 

A gauche Apollon, assis sur itii rocher, joue de la cithare. Les trois Grâces 
sont entourées des neuf Muses qui dansent en conservant chacune son caractért?. 
Luterpe, Ërato et Terpsichore sont gmii|H'‘es ensemble. Clio et Melpoinène 
s'avaïuviit plus sérieuses. Thalic lM)tidil joyeusement. CnIlio|Mr et l'i'aiiie 
viennent ensuite Polymnie, une cithare h la main, fait aussi partie de celte 
coin|)osi(ioii. \n fond on voit un cygne. 

Modelé (imir la preniiéro foii ni 18114, à Municnero. (V. p. 33.) Lo iiiarLre a été exécuté 
fil 1807. Eu 1810, ThurvaId«Pti reprit ce «iijri et y ap|M>ria pluaieur» nioditicatioiia : la lèle 
d'A|tollon et relie de Thalie différent i le rygne nagr «ur le premier plan. Le .Muace possède 
un marbre et le modèle de plâtre de rette variante. 

CORTÈGE Al) PARXASSE. 

Ra(»reltef; plâtre. — Muftt 7’âorv>i/'/«rn. — Haut., 66 r.; larg.t 4 ni. 

Apollon est monté sur un char auquel est attelé Pégase et que conduit un 
génie portant un flamheaii. Les Grâces s^avancent en dansant, guidéi*$ par 
l'Amour, qui les retient par des liens tn?ssés avec des roses, l'n autre Amour 
vole aii-dessii.s des trois soeurs et jette dc.s fleurs sur leur chemin. Les Muses 
vieiineiil ensuite : CIto, Euter|>e, Thalie, Melpoiiiêiie; uii Amour joue de 
la lyre et accoiii{tagiie Terpsichore et Ènito qui dansent; Polymnie marche 
pcn.sivcj Uranie se retourne et regarde les astrt's; Calliope écrit. Le cortège est 
tériiié par Mnémosyne, acconi]>agnée d’Ilnrpocrate; à sa suite le Génie de la 
poi'^ie, portant une couronne de laurier et une palme, guide les {tas d'Homère. 
l.e |)oëte aveugle chante et s’accompagne tle la cithare. 

Modelé à Homfi en 1832. Thorvalduen avait le pmjei de compoiier une fri«c conddérablc, 
n'pré«enl.'mt le corl^e <le tou» b'» |H>cle», cl dont ce morceau n'(>tit été que la première 
|i.irlie ( Muller). 
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LA XLIT- ( la !*• 

B<u«reiicf; marbrr. — Aciiuis pat tord L*nun , en Atnjlr4rne. — Mt'ilaill^tn : iliatii., 7'Jc. 

1-1 iJ(k'î«e, la lélf oriKv <Io pavois, s’élance dans l’cspact» cl einporie daiLs scs 
bras ses deuv etifants, la ^lort et le Sommeil, Iiiboii racconipa('ne. 

Mudt'Ivà Rome eti 1815. Evremé un gniid nombre de fuis eu inarbrr, eiiire autre# pom 
l«‘ prince de Metternielt. Un evetuplaire a été placé, en 1820, sur un uiinbeau dans l'églUc 
de lioltucn, à Co|»enluiguc. Le MiDuut {H>s'«ède un marbre et le nunlèle de plâtre. (K. p. 51.) 

L'AUnORE. (K. U Hbuit, p. iX) 

Da«-rclief; marbre. *— Acquis par tord /.wcoii, en /tnylrCrrre, — Mnladluii : diaui., 79 c. 

La jeune Kos parcourt les airs cl jelle des fleurs de ses deux mains. Un (jénie 
s’appuie sur l’épaule de la dées.se et porte iiii Maiiiheau levé. 

MtKlelc à Co|M'iihii(jMe cil 1815. Répélc souvent en iiiiirbre avec la A'uit, dont il e*t le 
IM'ndant. Un exemplaire en a été acquit par M. de McUernich; le Musée en possirde un 
autre, ainsi que le miKléle de plâlre. Des répétitions de ce b-ns-rclieF et du précédent BBurent 
â la Galerie Tosi, à Hrc'U'ia. L’dumre a été reproduite |>ar le grateur tiube, de Beilin, au 
revers d'une médaille frappiV en rhonneur <le la princesse de Lic-giiil/. Il existe aussi de 
l'Aurore et de la Suit plusieurs m.irbres de demi’graudnur. ( T. p. 5i.) 

LES AGES DK L’AMOUR, (r. h figure, p. 67.) 

Ra»*relief; marbre. — dcywii par sir Henry l.attauchère, eu Angleterre, — Haul., .M c. , 

lar^.. 1 m. M) e. 

Psvehé assise prés d'uiic ca{;c qui l^‘llfc^luc de petits Amours les distribue à 
tout le monde. Un eiifiiiil s’approche iniiorciniiient pour jouer avec eux; tmo 
toute jeune lille ose à peine les cart'sst^r; une autre, plu.# â(jée, se lient à 
(;enoux, dans rattiliuie de l’adoration, devant rAiiiotir que Psyché lui donne; 
derrière elle une jeune femme eu baise un autre avec pas.sion. Une autre 
feinnie, qui porte dans son sein le fruit de ramonr, lient pur les ailes le petit 
dieu, qui semble tout endormi. L'Amour se {lose triompliaiit sur t’épaule d'un 
iiomnie tpii puruit attablé d’iiii tel fardeau; et plus loin il s’envole, se riant 
du vieillard qui tend vers lui ses mains tremblantes. 

Mmiclô a Rome en 182V. I.c modèle de plâin* cl une ré|»ùlitiun de m.xrl>r«^ fignrcni au 
VI tiiiée. .M. Donner, dans »;i villa prx-'* d’.Vltniia, |Mj<i«ède lui va*iC de m.irlire «ir lequel 
l'artisir .1 srulpié celte curaposilioii. (T. p. 92 et 200.) 

LA BERGÈRE AU \1L> U’AMOURS. (K. U figure, p. 59.) 

BaK^relicfi martire. — Musée Thorvaldsen. — Haut., 0I r.; larg., .‘tO r. 

Dan.s cette gracieuse coiiqmsilion sont 6^tiix'’s les différents caractères de 
l’Amour. La l>er{jéi'e assise tient le nul sur ses (jenoiix; un des .\mour.s n’est p^is 
encore éveillé; rAmoiir fidèle can*ssc le chien; le troisième, béret* par rt*s|K*- 
rancc, post* sa tête .sur le bras de la bcrj'èrc; deux antres s’embrassent avec 
passion; l’Amour vola^'e s'enfuit dan.s les airs, et la jeune filli' tend vainement 
le bra.s sers lui. 

Modelé à Rome en 183t. tiKpirè d'une |M*iiiiun* di* Pompéi, (|ui rcpré^ciite prob.tbicmcnt 
l.cda avec Casiloi-, Potliix cl llélènr. (I*. p. 199.) Le nuMlèl» de pl.i(rc figure au#-<i au MuhV 
Tliurv.tldM‘ 11 . Un marbre .i été .ii'<|iii4 pai k* roi de Wurfembrrg. 
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SECONDE PARTIE. 


LAMOUR CHEZ ANACRÉON- 

B4t-r«liefi marbrr. — Acquit par te comte de Schonbom. — Haut., bi c. ; l»rg., 71 r. 

Lü poëte, assis sur son Ht, M*che l'Amour, qui se tient debout. Le dieu 
enfonee une flèche dans le cœur d’Anacréon. 

Modifié à Home en 18S3. l./e mijei est tiré de l'ode 3* d'.Anacréon. (T. p. 197.) Un 
exemplaire de marhre de cette composition a M- acquis par M. Thnma.s Ho|>e. Le Musée 
Thorraltlsen possède le inmlèle de plâtre et un marbre du Paros. 

L’AMOUR CHEZ ANACRÉON. (K. la figure, p. iSJS.) 

Baerriief; marhre. *— 3lu«éc Tâoni«MfeH. — Haut., 54 C.; Urg., Bâ c. 

Ré|>élition variée du bas-relief précédent. I>a jambe (^aiicbe du poète est 
étendue sur te Ut. 

Placé dalla une «forte de niche dont la (Mrtie supérieure est cintrée, pour faire |>endani à 
t' Amour et Bacchut. 


L’AMOUR ET BACCIIUS. 

Bas-relief; marbre. — Acquis /mr M. KnmUrn, de Tnmdhjem. Ilani., 5.3 c. ; larg., 71 c. 

llacchiis, étendu sur une peau de Ik>uc, présente une coupe à rAinoiir, qui 
lM)it. A gaiiclic .'lOiit placées le.s flèches du l’Amour; à droite une panliièit* se 
dresse pour li-clicr le vase qui contient le vin. 

Mmlvlé à Home en 1810. Le Musée |K>ssède lu miMlèlc de plàirc. 


L'AMOUR ET BACCHUS. (!'. U figure, p, m.) 

Uas-rriirf; marbre.^ â/it«V ThorvaUsrn. ^ ilaui., 55 r. ; larg.,!N>c. 

Variante de la coiiqNisiMun précétiente. La panthère est couchée à droite, le 
ciste de Rarchus est placé près de l’arc de rAinonr. 

Modelé â Rome qiirlqiio temps après le pn'céduni, La partie nupérieiirc est cinirée 
i’niiiiiii* an second modèle de t'Amour chez Anacréon. Le modèle du plâtre figure aussi 
an Musée. 


L’AMOUR, BACCHUS ET BATIIYLLE. 

Bat-relirf; marbre. — Ac^uh par le comte de Schitnbom. — Haut.. 51 e.; larg., tJ7 c. 

Bai-t'htis et l’Auiotir sont montés sur une cuve et pressurent les raisins en 
dansant. Bathylle apporte les grappes et les verse dans la cuve. 

Modelé à Home en 1811. Le sujet e»t tiré de l’ode 17« d’Anacréou. Le Musée Thi.r- 
valdscn possède une répétition de marbre et le modèle de plâtre. 

L'AMOUR OI’ITTE PSYCHÉ ENDORMIK 

Ba^relief; plftirr. — .VM.«ér Thorvatdsnt. >- Haiii., 52 c. ; lari;., 6i c. 

Tandis que Psyché dort, rAinour s’éloigne .■•ans bruit. 

Modelé il NvMir eu |K%|. 
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l’SVCHK IIKGAHÜE L’AMOl'Il 

IU(-ri-licf; plâire. — Musée Tkanraldsett. — Haut., e. ; larR., HA r 
La jeune fille s'approche de la couche où repise rAiimiir; 4‘lle tient la lainpi* 
levée au-dessus de la tête du dieu et demeure dans rattltiide de la surprise. 
Mixleié îi Nys4>« en tKH. 


L’AMOIR SKCOIRT PSYCHÉ KVANOlIE. (K. U fifiurc, p. 107.) 

BAf-rrlicf; marbre. <— Acfuis par M Ihtlmar, Matir, .'»K c. ; targ., Oi c. 

Psyché ayant ouvert le va.se qu’elle mp|M)rtait des enfei‘8, et qui devait 
rontoiiir le parfum <ie l>eaiilé, est tumb<*'e é\aiiuiiie. l/Aiiiour s’ciiipres.se d’éloi- 
(|ner les vaptMirs fatales; il saisit en uiéme leiiip.s une flèche pour en toucher 
P.syché et la faire revenir à in vie. 

M«idclé h Route eu 1810. Le Musèr itussèdt* un tsenqiLiire de marbre cl le modèle de 
plâtre (bâtit,, 40 c. ; lar|(., 80 r.). 


LES QLATRK ÉLÉMENTS. 

(^■taire ba>-rclieri; mârbre. — Aftiirr Thtrrvaiiisrii. — Haut., 40 c.; lAig., tiO r. 

1. VAmour dommafrur tin ciel. — Armé du fomirc de Jupiter, il est porit- 
dans les airs par l’ai(;le. 

2. V Amour Hominatfur de la terre. — Armé tie la ma.ssiie «l’Hercule, il con- 
duit par la crinière un lion qui lui lèche h>s pieds. 

3. VAsnour dominateur des mers. — Porté sur le «l«>s d’un dauphin, le «lieu 
tient à la main le trident de Neptune. 

4. L'Amour dotixinateur des enjers. — II coiuluil Cerïtère avt^c son arc, et 
s’est emparé «le la fourche de Pliiton. 

M<Ki«‘lè k Koriie eu IK^H. Ré|*è«é |iliisieiir$ foi^ ru nuirbre, <‘iiirc .lulrcs piuir le {•rAud- 
diic .\lr\.-miln' NiculaicviiArh, dv Riu>dc, cl |iour <ir Henry Lalmuchère, «1*! I.ondreü. Le 
Musi’‘f Thnrvaldaeu po««èd(r> au^i : 1«4 iiMMlèliHi de plâtre; di'ua vai-i.-inte.« dr /‘i4Mioijr domi- 
nateur du ciel (haut., A.*) c. ; larg., 66 c.), dan'i lesquelles le dieu a etiftuirciu' l'aigle; une 
eaqiiisse de l’Amour dosninaleur de ta terre , iMulant la ma«sue et brandissant «me flèche 
(haut., 44 c.; larg.. 64 c.). 


L’AMOIR DOMPTEUR DU LION. 

Bat-rclief; marbre. — Âe^juU par le prince Malle Puthus, dr Rüyen. — Haut., 41e.; larg , 4^ c. 

L’Amour, monté sur le lion, le saisit |tar la crinière et tient une flèche pour 
le piquer. 

Modelé à Rome en 1809. L*ea(|uiiij<4f de pUire figure au Mu«ée Tbor>aldâeu. 


L’AMOUR DOMPTEUR DU LIOX. 

But>rriicf; marbre. MuAr TAortmliùen. — Haui., à!« c.; iari;.,«}«i e. 

Variante du sujet précinhuit. Monté sur le lion, l’AnKmr déroche une flèche. 
Modelé à Rome eu 1831. I.«- MiimV posiède aii«si le itimièb* de pbilre. 
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i;.\\IOni ET I/HVMKX FILANT LA TKAMK DE LA VIE. 

Ra»«rplief; iiiarhrp. — Mutée Thofvuld^en. — Haut , 49 r.; laris , J»9 r. 

l/AiiKMir tient la qiieiioiiillo et file; l'Hvincn à (genoux tourne le fiisonii. 
Modelé à Homp eu IH.tl. Sujet lire d'un Trr« de ThAH'rite. Le Miisi'c po««êdi‘ le 

riKxIèlc de pldlro. 

L’AMOUR KT L’HVMKX. 

nai-relirT; marbre. •» Mutre T/ion>a/d<en. — Haiii., 7? c. ( Ur]}., 62 v. 

I/Aiiiour et rilvmen volent; l’iin a dtVorhé une flèche, raiitrc allume 5C^ 
fI.iiiil>oaut. 

Modelé à Nv#n« en 18 VU. t’oin|H><r jM»ur «er»'ir de modèle a la médaille frapjMV S l'oeoa- 
du inai'ia(’e du prinee Fivdéric'Charlea^Ihriiilian et de la |irîni'e->'«c Cti'oliiir de .Meekle ni- 
hourn«SiréIiu. 

L A MOI R ET r. AXVMKDE. 

Ba»-rr|ief; marbre. — ThorfuMieti. — IIjni., VI r.; lar^., iü e. 

kssh run devant l'autre, r.Viiiour et Oanymèdo lin>iit aux dè.«, pour «avoir 
qui de« deux l'emporte en beauté. Ganvnk'tle indique qu'il amène le plus beau 
coup. L'Ainoiir «e montre Ini-mèiiic, aMirinant que, iital{;rè cela, il .sera toujours 
vainqueur. 

.Modtdé It Roiiip PTi 1831, d'^tprèt un d<* Simotiidr indiqué par le |K>é'|p Rirci. 


L'AMOUR FAISANT UN FILET. 

Rüf-rrlirr; marbre. — Mutee T'/iopiu/dfrn. Haut . MJ r. ; larfj., bl e. 

L'âine, rt'présenlée «ous la forme d'iin papillon, vient .sc prendrtMiaiis le iilei. 
Modelé 4 ItoiiM* «ru 1831» Snjpl il<niik- |iar Rieci. L«* Mn<é«> |H><i>«'!dc Ir mo<lèlr do plâtro. 


LAMOUR KT LE CHIEN 

bawolirf; marliro. — Mutée TfinreaLUen. — Haut., 4U a* ; larg., til r. 

L*Ami>ur earesM? le ebien Rdùlc. 

Modf'lé à Rome ru 1H3I, (l'après une indication de Ricci. I^e Mii«ée po>i4ède aii««t lo 
plâtre inoilèle. 

L’AMOUR RAMASSANT DES COQUILLES. 

Ba<>relier; |it4ire. •—' .Vutm r/tonuiditfn. — liaui., 39 c.; Urg., 33 c. 

L'Amour voltige sur le rivage. 

K^pu4«r tnodtrb'c à Runu* eu sur une imIi«Mlioii du pucio Ricri. 

L’AMOUR FAISANT NAITRE DES FLEURS. 

Itak-rclicf; pUire — Musée rAor»-aW*p«. — llaui., 38 c. ; larj;,, 5.3 «. 

L’Amour tourbe de sa flèche un «td pierreux pour faire ptnis>er tles Heurs 

K'tpii*^* ino«ielé«* H Roiik* «'m IK3L Snjr't «lonné pir Rirri. 


Digitized by Google 



OATA I.OGI E 


■ittJ 


L'AMOIK KCKIVAXT LKS LOIS I)K JUMTKlt. 

Itawelirf; nurbrr. — htu^re Hturvuliisen *— 47 c. , larg., ti'J r. 

Le loi dc^ dieux ot sur son trône. L^Aïuourf detmui, «Vril a\oe la 

{>oiiilc‘ de sa flèche. 

Modelé à llumo en 18151, d'après imu iiiUirjtiou d>i poêle Rîi-ci. Le Mu«ée |H>s<èdr le 
tiKKièle de plâtre. 

I.'AMOIR KT LA ROSK. 

Ba>«rrlief; marbre. — A/m«r 7V>ori-fl/4/*rn. — Haui., 37» c.; Iar|;., .'«Il c. 

L'Amour, debout devant Jupiter et Junoii, leur preSeate ia rose et leur 
demande d’en faire la reint* des fleurs. 

.^lodrir .1 Homo en 18i51. Sujet iiidii{ii« p^r Hicci. Modèle <lc plâtre au Musée. 


LAMOIR MKT LK LEl A UX ROCHKR. 

Bas-relJef; plâtre. ~ J/wje« F/iori‘«</<i!>en, liant ,71 r. ; isr^., ri 2 r. 

Le dieu armé d’une torclic met le fen aux paroU d'une caverne. 

Modelé à Hume en 1831 . Sujet iiidiipié par llicei. 

L'AMOUR AVKC DKS ROSES ET DES CHAH DONS 

Bas-rrlivr; pl'Ure. — .WuAér Thnn'ttlttsetx. — ItaïU.. (Ht c, ; larj;., 6 i r. 

L’Amour assis présente des roses de la main droite, et cache derrière Int tes 
chardons tpi'il tient de la main {puiclie. 

Modelé II Honte en Le Muoêr posM-de une rt'|M'titi«»ii v.ii ii'v, de plàtrt* (liant., 511 e. ( 

Ur|*., c.), daii 4 Intpielle l'Amour est delmul. 

L’AMOLR XAVIGCAXT. 

RAs^rrlirr; pUire. — JViuée Thnrvatds^n. — Haut., 28 c.; Iar|*., 48 c. 

L'Amoiir lient d’une main la voile, de Taulre son arc, tpii lui st^rt de (}oiivor> 
nail. Le mât de la Ixirqiie sur latpielle U est monté est entouré d’une ipiiriaiule 
de roses. 

Modelé .1 Hume en 1831 . Le Musée |H»wéd« une v.-iriaiile de plâtre (h.iul., 5^5 e. ; 
lar({., 5 -V r.) d»ns laquelle l'Amour est delimii, .ippiivé sur le genou droit. L.i giMil.imle de 
roses est su|»priniée. 


L’AMOIR CARESSE V\ CACXE. 

tUi-rrlicf; marbre. — Acquis par tr comte tir Schôttbon». — Haut., .‘>4 e. ; lar|; , tk» c. 

L'Aiiioiir lient le cyi;ne par le cou, deux jeunes garçons cueillent des fruits 
tpi'ils dé|)oseiil dans nne corbeille. 

Modelé à Hume en IH| I. Il a été evéciilé «|iiclqucfoi!t |M>ur figurer l'élc, en |X!nHanl de 
/'Amour, Bact/ius et ItathyUe, qui repré*«nle raulomne. D.m!i celle . «rie, l'Amour chez 
Anacréon aurait au«xi Hguré l'hiver; mais .iiu-une coiiiporliion analogite n'a été ex«H;ii(ée pour 
caraclériier le jirintenips. Le Mo«e poW-de un marbre ri le modèle de plâtre. 
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L’AMOl’H SUR UN CVGNE. 

UB»>rvU«fi {iUtre. Mmèe ThonxtUUen. — Mnlailioi) : rfiam., c. 

JiipUer, inrtamorpho^ en cyf;iie pour M‘duirt‘ Léiia* dcHcend dans l'caii el 
porte rAinnur $iir son dos. 

Mudctc* i Nyaue un 1K40. 


L'AMOUR SUR VS CYGXE. 

Bas-relirr; pUirr. — Uuuv ThorvaUisen. ■ — Haut., 60 c. ; tirf 69 e. 

Jupiter métamorphosé $«' dirige vers Leda. Il nage, cirAmour, agenouillé 
sur son dos, décoche une Hcche. 

Modelé i Nysüc en IHVO. 

JL'IMTER, L’AMOUR ET LKDA. 

Ba»«relief; pitirc. — Jtfuire TAon>at<£ieN. — Haut., 09 c.; larç., 1 ni. 

Léda à genoux devant le cygne ic caresse; rAniour s’envole, emportant le 
foudre de Jupiter. 

Avuc rinsrription : NiSoS, 3 péTS. 1(141. 

L'AMOUR PIQUÉ PAR UXK ABEILLE 

liux. relief; marbre, » Ac^fuis pur Ir prittce Malte Putl/as, d Rü4fr*i. — itaui., -49 e.; larg., .'»4r. 

L’.\niour enBiiil vient d'étrc piqué par une abeille en cueillant une rose; il 
pleure et se plaint sa iiièrt.'. 

Mmlelé Rotiii' eu IHOll. Sujet tiré <le l'ude VO** d'Anneréon. ( I'. p. 1U7.) !,.« Muiér 
{kmiu-de un maritre r( le modèle de plâtre d'une ré|»r(itiuu varice : haut,, 68 c. ; larg., 62 c. : 
|iartie supérieure cintrée. 

L’AMOUR EXCUAIXÉ PAR LES GRACES. 

Bas-relief; marbre. — Muarp 7?>or><o/dsen. — Haut.. 40 c.; larg., 73 c. 

L’Amour est retenu à deux arbres par des liens tressés de rost's. Lt»s Grâces 
sont couchées près de lui. L’une a pris une flèche dont l’autre touche la pointe. 
La troisième tient rcxlréinilé du lien. Le dieu les regarde avec tendresse. 

Modelé â Route en 1831. Sujet tiré de Tode 30' d'Anacréun. (P. p. 199.) Le Mii«ée 
Thorv.'iUlsen |MH«ède le modèle de plltre. 

JUPITER, MIXERVE ET NÉMÉSIS. 

Ba«*relief; irrre mitr. Fronton du palais de Christiantbonj, à Copenhayue. — Col(ti*al. 

Le souverain des dieux, le .sceptre h la main, est assis sur son trône. La 
déesse de la Sagesse el Némésis, entourées de leurs attributs, se tiennent à 
droite et h gauche de Jupiter. Aux deux extromités du fronton figurent Telius 
avec une chèvre, et Occanu.s avec de.s dauphins. Le.s signes du zodiaque sont 
représentés .sur la marche du trône. 

Modelé à Rome en 1808. modèle de plâti-e (Kaui., I m. 16 c. ; larf;., 4 in. 50 c.) 
Kgitre au .Miiüée. La terre mite n’a été exécutée qu'aprè» h mort de l'arti«te, par M. G. Ronip, 
et pl.-ti-èr au fronton en 1847. 
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MKRCILK KT HÉBK (/« Fone). 

IU»-r4‘licf: murltrc. ~ Fofor/r tiu jHttai» de ChrisUanshnrif. : «liaiu., I ni. îiO c. 

i.a (IcVjMM* (iti lu jeunesse, <iel>out, verse lu ntvtar ilauA la eoiipi; que lui 
prê’umle llernilu. Lu t]eiiti>cHeu <i«l asM» sur la )hniii de Hon, la iiuiiii dmile 
a|){>iiyi'-e sur sa iiiasAiie. 

Modelé à Home de IHOH ù 181Ü; placé en 1825 h la façade tlu palni'i avec le< Iruiii 
tnédiiillon* Auivatiiji. Le modèle de plâtre tif;iirc an Minée. Le romlc de SelionKorn a placé à 
lia maiiinu de cam{vi|>nc, prc<« de (?cil»ach« en Itavière, ilc« eicinplairca de inarLrc de re 
médaillon et deii trou snivanu, (|iii avaient été cninmandéA |>ar le dm- de Lem-iilenbeq; ^ 
maiii n’avaient clé arhciét rpi'aprè^ la mort de ce prim-c. Le Muaée Thorval«lM>n piusèile 
atusi.re» (juairc médaillons en niarim*) rétluiis : <liani., 83 r. 

HVGIE ET ESCELAPK {fa Santé). 

Bai*rclicfi marbre. — Fofode du putois de Chriitianihor<f. — Mnlaillon : diam.. I m. .V) o. 

I>culape est assis; le s<*rpeiit esl eiiroiiM .'iiilonr de son i>.1(nn et man{;e dans 
la coiipt^ que lui préNcnIe llv{;ie. 

Mmlclé à Rome de I8UK i 1810. Le nuxlèle ilc plâtre H|pin- an Mns^V, ipii p«Msède aiusi 
lin mariire rétlint. 

\ll\EltVK KT PKOMÊTHKK {fa Sagesse). ' 

Rawrlirf; marbre. Façade du ftatais <ie ('firistinnshnry. ~ Mnlaïlloii : iliain , I ni. âO r. 

Promélliôe a fonnd ritoiiimu avec' de rarj;ilu. Miiiurvu anime ciHtu créalimi 
inerte en lui donnant rûme, Kf^urt^ |)ai' un papillon qu'elle lui pose sur la tête. 

Mmlclé il Rome de 1808 â I8|0. Le Musée ;>o<><èdr le modèle de plâtn* ri une réiliictinii 
de marbre. 

XKMÈSIS KT JLPITKR {h Justice). 

Bat-rclicf; marbre. — façade du palais de Christionsbory. — Mnlailluo : diam.. I m. 50 c. 

La dtVe&so, de!>out) un pitxl po$6 sur la roue de la fortune, lit au souverain 
du monde les actions des liomiiies. Jupiter, assis sur son trône, lient son 
iviuüre venj'our. I/ai^'le est près de lui. 

Modelé à Rome de 1808 â 1810. Le plâtre Hj’urcau .Musée, .ivre une réduction de marbre. 

HYOIE ET I/AMOIR. 

Bas-rrlirf^ marbre. ~ Mutée 7'Aori<nâ/M>n. — liant., 89 r,; iari;., 50 r. 

L’Amour pn'*seiile dans une coiip<‘ la iioorritnre au serjient enroulé aiiloui' 
du bras de la d('<e&>e, tjui se tient debout. 

Modelé â Rome en 1837. I.e Mnaér piipt^èdc le modèle de plâlie. 

HVGIK ET L’AMOLR. 

Biis^rclief^ pUirc. — Musée Tharx'aldten. — Ifaiii., I»l r.^ tarjj., 04 c. 

Variante du bas-relief prcH-'édeiil. Gi‘tte nouvelle coiuposilion montre la 
déesse de la santé assise el omironnéu par rAmour, tandis qu’elle prt'‘sente la 
nourriture au «>r]>cnl. 

Eséeulc en l’honneur du vin(>t-rim|nirme .inniveni.iire du m.-irisgc du roi Christian VIII et 
de b reine Caroline-.Amélie. Signé : XvsüK, i.k 2V avril 18l»0. 

3A 
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MINERVE. 

lUk-rriicf; — Mufrr Thcrvaldtrn. — Médaillon : diani,, 65 <r. 

La (it-e^se voie« avant près dVIle lo ;eHo porir lance et son iMjuclier 

Mo<i(‘lc à Home vers 1H36. 

APOLLON. 

fias-relïcf; pUire. — Musée ThariHildsr». — Mnlaillmi: «liam,, 66 r. 

dieu vole tenant le plectre et la lyre. 

Modelé à Honte vers 183C. 

PÉGASE. 

Bai-relief; piftire. — Musée Thon>aldsen. — MéilailloD: (liam., GM r. 

Un Génie |>ortaiit un Hainl>oau et de.'> couronneK conduit le coursier ailé. 

Modelé à Home vers IKîtO. 


LES MISES. 

Neuf bat^rrliefs; pUtrv. — MMSéif TAoM^tdsrn. — Mrüaillont: diam., 65 c. 

Les neuf Sœurs planent dans les airs; cliartine d’elles porte ses attributs. 
Modelé à Hoim- vera 1830. 

MXÉMOSYNK ET HAKPOCKATE. 

Bas-relier; pllire. — Musée ThorwtUsen. Médaillon : «liaui., 6*> c. 

La mère des Miises^ dans une attitude |)cn5ive, lève la main vers sa joue. 
Ilarpocrate pose le doiGt sur sa bouche. 

Modelé à Home vers 1830. 


LES GRACES. 

Ba>-rr)iefi pUilre. — ' Musée ThonmUsen. — Médaillon: diam., Oô c. 

Les troU soeurs, eiii{K>néGâ dans les airs, se tiennent leiidrement einbra$s<‘es. 
Modelé A Hume ver» 1836. 

LES GRACES. 

Bawelicf; plâire. — Musée Tliorvafdsen — tlaui., 6i r.; Iar(;.. 5T e. 

Les trois .sreurs dansent enlacé’es. 

THALIE ET MELPOMKXE. 

Bn*-relirf; plltrr. — Musée ThùrvaUsnt — Médaillno : diam.. c. 

^fclpomèiie |>orte le inauiue traGÎ^*’*^ itiassue. l'iialie le masque comique 
et la houliMte. 
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KRATO KT L'AMOIR. 

Da>*rrli«f; jnjrbrc. »• Mutée ThnrtHxUùeH. — .HH r. 

Ï/Anioiir s'fipjHiie sur Ae la Muse assise, qui s(? tourne vers lui et 

chante en s*acroin|Ki('nant sur la lyre. 

Mo(If>iê « Ritmc en 1K30. r>e«(iiic «tiiiis rori^ine ii <»rii('r le piédestal <!«■ 1a «lAtiir de Rymn 
En^Vulé |>lu»leur« fois en marbre. 


MERCIRE PORT.AXT BACCHCvS KXFAXT A l\0. 

na»*rriirr; marbre. >- Ae<juis par te prince Malle Pulhu<, de ItU’jeH. — Hjiii., .iO r ; lar^ . 51) r 

Ihicchus, fils do Jupiter et do Séinélé, icml les liras à la suMir de m mère, 
qui doit lui senir de nourrice. 

Modelé à Rome en IKQD. I.e niü<tèle dr |tl.i(re H|;tirc an Muter. lÀ’Ur 00101104111011 .1 élé 
exéruiée de plus (*raml« diineiisioii (baïU., 73 c. ; larg., 74 c.) en marbre, |M>ur lord I.iican. 
I.e modèle de plâtre se trouve autsi .111 Musée. 


JUPITER ET DIANE. 

Rai^relief; plAire. — Musee THaniihisen. — ilaul., 73 e. ; Ur(; , N:* v. 

I/artistf a voulu représenter la déesse au monient où elle prie Jupiter de lui 
permettre de rester vierye. 

.Modelé à l'ocration de raDiiiversairu Je naissaiiec de inadaim* I.1 b.ironiie de Slampe. 
Signé : Nysob, 20 avril 1K4ü. 


NAISSANCE D’APIIRODITK. 

Has-relief; marbre. — Acfjuit par té prince Malte Palbut , tU Rü<jen. IIaui . i.l r. ; Ur^., 30 c. 

La fille de l’onde amère est portée au rivage dans une coquille ouverte 
soutenue par deux dauphins. 

Modelé à Rouir eji 1809. hn Musée pos-tèdr le modèle de pl.iire. 


APOLLON CHEZ LES BERGERS. 

B»»>rriirF; e«qui&««. — .Vwt^ Thnntatdsen. Maiii., 3je. ; larg.. I m. MO r. 

.Apollon joue do la cifltare au milieu des bergers de Thessalie. Pati apparaît 
À gauche, à moitié caché par uu nR'hcr. Ia?s brebis |iaisMMU de chaque côté. 

Modelé à Rome en 1837. Celte c*»m|M>sition a clé exécutée en marbre |wir Galfi, pour la 
villa de .M. Torlmii.i, li (UAtel-Gundoifu. 


JEUNE BACCHANTE AVEC LN OISEAU. 

BaB-relief; — Maure Thotvaldsen. — Haul., 4H c. j lArg.. tt» 

La jeune fille, une, est assise sur im lit recouvert d'iiiie peau de p.'tiilhèrc. 
L’amphnre, le thyrse et le tamlxiuriii sont près d'elie. Kile lève la m.tin et j<uie 
atec l’oiseau |M)sé sur son doigt. 

Motb'lé .1 lltjiiif l'i) 1838. 
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HÉBÉ ET GAWMÉDE 

Bak-relicf} |>ljirr. — TharvuMun. ll«ut , iH t-i Urg., 4M r. 

juiiiie fille rtMiiet au nouvel échaiisori dieux le vase el la coupe. J.'ai{;le 
est placé entre llélx* et Oniiynunle. 

Nfodelé à nome i*ii 1H^}3. 

KXLÈVEMKXT DE ri.-WYMÊDE. 

pj»-rflirr; eu|uJs>«. — Mnsre Ttntmatiisen. — tUui . i3 r. ; Urjj., IK r. 

Le jeune hoiniiie entoure de son bras droit le cou de l'ai(;le, et de la main 
{;aiiclie saisit une des ailes de rnis4>au. 

Minlt'lé Ji Rome €!ii 1H>Ï3. 

ENLEVEMENT DE GANVMÈDK. 

n*s>re)ief; rM|uts>c. — .Vuiw Thorxtaitiseu. — liaiii., 3.S « larf; , 4K r. 

Dans cette variante du modèle précédent, raille s'élève |^>er|)eiidicu]aire> 
ment. La (m>so dt* Oanymèdo est à peu pivs la inèiiie. 

Modelé H«>me prubableiiivut en tH33. 

LA VICTOIRE. 

Ba»*rrlipf( marbre. — Thorvaidiru. — e. ; larj; . M4 e. 

I..a dé<‘ssc, assise sur une arimire, le pied posé sur un casque, inscrit sur un 
bouclier les exploits d'un (jnerrier. 

Modelé à Roinn ver?» 1H30. Destiné daii< l'orij^inr ii orner le piédi'sial de D «laine du 
jirinre Putorki, inat« remplacé sur la deinaiidf de la Fainille |var le li.in-relief VAnge de la 
mari. Celle Vieluire parait «iToir éic exériilre en niarl>rc pour le picde«t.i| (lu buste de 
Na|K>léun I*', acr|iii]i par M. Murrav. Le modèle de plâtre Kgure au Musée. 

LA VICTOIRE. 

llas-reltcF; pllire. Afier/r Thorvatdien. llnui., e. ; larj; , 71 c. % 

Cette H(pire i‘st assise; près d'elle -sc trouvent un casque et une é|)ée. 

Mmlclé à Rome vers 1K.30. 

LA VICTOIRE. 

Iiai>rrlief; pUire. — Mustr rA«eiw/ifi*Ti. ■ — llaul., !»0 r.; larg-, M r. 

La décs.se est de)M>iil; la main droite tpii lient une palme est posée sur le 
lM>iiclier, la main (jauclie porte une laiiœ; une couronne est susptMiduc au bras. 
Modelé à Rome vers tK.30. 

LA VICTOIRE. 

liak-relicfi pUirc. — .Wua« T'/iorvaUsrn. — Hani.. c. i laiR.. t»H 

Variante du Ims-rolief prècétietit. La fijpin* m* pré-sente de face; elle est 
plaiiv dans une niebe. 

Mudi-lé à Rome %'iT« IHIRI. 
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LKS PAUQtES. 

iUit'frlkf; marhrr. — ThorinUl»rH. liiiul , 1 m, r. ; l»r(; - i n» S" «*. 

Clotho n ('.iiirlu' tienl la quenouille; i\ (iroilc LarliAsi$ fait passer le <il sur le 
fuseau. Alroposaii milieu est ann6e des ciseaux cl |iortc le sablier; près d’elle 
le Génie de la vie lient le Mambean alliiiiiê. I.e liihon vole aiiKles'ttis des ci>eaiix. 
McMitdt- à llnm*' <*n Le modèh* ili- pl.ilrr, di> mnimlre diincit^ion (baiil., 77 r. ; 

I m. 3 r.), H{;iirc aussi au Miinér. 

MEHCIUE EXbÈVE PSYCHE 

ftas-rrlirf; pUtre, — Mufiv Thonvltitrn. Mt-itaill»n ; dMm., Wî <■ 

Le messager des dieux eni|>orle la jeune fille vers l’Olympe. 

LE MYTHE ÜE LAMOLH ET PSYCHÉ. 

Srrir (l«* *«iz( bas^rrlicr» ; inorbrr. — ri//n TorUniia. — iK* forme o\alr : liaul. . âX c. ; 

larg-, 2."î e. 

I. Vénus, jalouse de la beauté de Psyché, prie son fdsdelui inspirci une vive 
passion {K>ur l'élrc le plus iiiécbanl. 

Û. L'Amour s’approche ^M>iir blesser de sa Hîh.’Iic Psyché endormie; mais il 
s’arrête, frappé de la lH*auté de la jeune fille. 

3. Le j)ère de Psyché consulte l’oracle. 

i. Ziq>hire e.st allé chercher Psyché sur la inoiiiaj;iie ou elle avait été e.xposée; 
il la rap}H>rte dans ses bras. 

5. L’Amour éteint la lani|)e et s'approebe doiireimuil de la cnnebe ou ivpo.se 
PsVi'hé. 

0. L’Amour ipiitte la «‘ouche et s’éloigne sans bruit, tandis que Psyché dort. 
T. Les sceiirs de Psvché lui persuadent que son amant inconnu ne ptMit étiv 
que le monsti'ü prédit par l'oracle, et qu’elle doit le tuer. 

K. L’Amour, réveillé par une goutte d'huile tomixv de la laiiqie, se lève 
indigné; P.syché se jette suppliante aux genotix du dieu, 
îf. Pan donne des conseils à P.>»yehé. 

10. Vénu.s ordonne à Psyché d'aller chercher de l’eau dn Styx. 

I I. L’aigle apporte de l'eaii du Slvx à Psvclié. 

12. Psvché so pré-sente pour passer dans la barque de Caron. 

13. P-syché offrtî un géteaii de miel à (ierbère. 

1 L Psyché ayant ouvert le vase que lui a remis Proserpiiie, tombe évanouie ; 
rAiiiour vient à son secours. 

15. Mercure enlève Psyché vers rolyiiqte. 

If>. L’Amour embrasa* Psvché, qui tient la coupe <rimmortalité. 

Timi* v.i's Ii.i4-rclief«, dont lu» sujuis *<«iu lire» dus }felmnorpfwu‘i d'.\|>ul«'«\ IV à VI, 'ini 
<-lé iiiu4lulcs .1 Kotnu un 183K |»,ir V. (;,dli, d'.V|ir(>’i Ic« de»«iin( do Thnrv.iltlivii. Lo* iiiiHlolf» 
d<- ti|;iiroiil .m Mu»ce. 
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L'AMOllI KT l’SVCHK 

Ba»>r('licf; pUire. — Mnsty Thon^aUiseï*. ■— Haiii., "4 r.j lar|j,, 4îl r. 

INychi^ jciiiK' tille est .Mirpn5!o dann son vol par l'Atnotir enfant qui lui passe 
\v bras niitoiir du cou, Psvehé so reioiiriie ol S4*.s lèvres rvncontrcnt rcib's de 
rAinoiir. 

Motirir à NvS(M! on IK^O. 


I.'AMOl'H ET PSYCHÉ. 

IUA>rclicf; inarbrr. — Au fhûu-fiu Au bnrott tie Stamfu-, ftrrs Ae Sytff — Haut . SI o ; lari; , 2'S r. 

I/Aiiioiir et Psyclié enfants volent en s'enibras.*>ant, 

Tliorviild^on a nuxlelè t-c l»a»-rolii'f |K>ur prendro de lios amis^ au moment do repartir 

[HHir Homo, ün déiigiie eot oiivrago sou» le imin do : Us AAUêi.x û Sysàf. l.e plàtro qui 
Kgiiro au Mtisôo porto l’insoripiinn : Ntsok, i.»: 2^ mai 18'»t. Lo marbre a été cxcnilô à 
Home. 

L’.^MOPIt JOHAXT DK LA LVIÎK 

Ba»>rt-lief; plAire. Uuuv Thorvaldten. — Mhlailloii : tlidiii., 9t> <* 

L'Aiiiour vole; i) chante et s'aceompa{;ne sur la lyre. Au<<iessmis de lui iia|;e 
un cy(jne. 

Modelé à Nvsch* en 1843. Thor%.aIdsen avait nommé celte composition U Chant Au cyÿnc 
•U VAmour. Cv fut un effet te dt-niivr ouvra^jv iprîl coiiMcra au myibo de l’Auiour. 


L’IIVMKX. 

itaK'frlief; plStrc. Mu.ffe '/'Axruafcben — Modaillon : diam., c. 

L’ilvmcn vole au-dessus de deux colombes; il porte dans chaque main un 
flainlM'au allumé. 

MinJelé à Nysüc en I8W. 


KIGIIIKS DK LA FABLK ANTIQLK. 

Viii{«i~ilciii bai-rriief*; marbre. Vilia Torlottia, à Casie/>6ondb^ ^ Mrdaiilon* de fomte' 
ovale : haui., 31c.; larg., S.*! r. 

1. [..atonG, fuyant les poursuites du serpent Python^ emporte dans ses bras 
Apollon et Diane. 

2. Diane relient sa biche. 

3. Diane surpriM.' an bain par Aciéon. 

■i. ActiVtn métamorphosé en cerf est dévoré par ses chions. 

.5. Diane décoche une flèche. 

(>. Orioii tombe frappé par la flèche de Diane. 

1 . Diitlalioii, métamorphosé en éjicnier, s’élance vers sa lîlle Ohione, tuée 
par une flèche de Diane. 

8. L'Amour conduit Diane à Endyinioii. 

Kiuivmiun est endormi sur le mont I.atmo». 
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10. Tue nymphe de Diane |>olit l’arc de fa déesse. 

1 1. Tue autre nymphe examine la |>oinle des Hèclie» dt* Di.ine. 

12. l.e carquois de Diane est iieliové p.ir une nymphe, aiipn's de laquelle 
une autre' jeune fille lient les flèelio. 

13. Tne nymphe clia.<iM>re;«sts accoiiqwf'iu'c d’un chien, |>«>rte un HamU'aii et 
une lance. 

14. L’ne aulrc chasseresse* porte les oiseaux et le lièvre qu’elle a tués. 

15. Gallisto, la nvmphe aimée de Jupiter, appuie avec tristesse la tète sur 
sa main. 

10. Alalante court tenant de la main {'anche la {xuiime d'or jetée |>ar 
Ilippfunène. 

17. Méléagre tue le sanglier de r.alydon. 

18. Un jeune chasseur |M>se le pics! sur le lion (pi’il vient de tuer. 

19. Adonis tient .sa lance de chasse; la plante qui uacpiil de son sang, 
raiiémone, est près de lui; sur un tertre on voit h*s ('olombes de Vénus. 

20. Narcis.se S4> min* dans l'eau d'une soim*e; rAmoiir le n*garde d'un air 
moqueur. 

21. Daphné e.st métamorphosée* en laurier; Apoihui ac<*ompagné de l'Ainoiir 
entoure s;i lyre d’une <'Ouronne de feuilles cuoiili(*s à l’arhn*. l.e fleuve PéiuV*. 
pèn* de la nvmphe, est couché près du laurier. 

22. Pan joue de sa flûte faite av(*c dtvs roseaux, métanioi-phost* de la nvmphe 
Syrinx; l’Amour fait soiiir des sons des rosi*aiix mêmes. I.c Heine l.adoii. père, 
de Syrinx, est couché à dmite. 

Tous ces has>reliefs, inodeUs à Komt* «'ii |H3H. ont éic •'xét iité», (l'.ipi-è» le* (l<•«siIl« lit- 
Thorvatdsen, par Y. Galü. 

PAN KT UN JKINK SATVIIE. (K. h fic«ire, p. SW.) 

nuirbre, — Mturr Thorvitltlirit. — Hani., IH r. ; l«r|} , • - 

l.e dieu i*st couché, le hnis appuyé sur une outre. Sur S4rs genoux <*st assis le 
petit satyre, auquel il enseigne à jouer de la .syrinx. 

Mudeir Rome eu 1831. Le Musée possèile aussi le modèle de plaire. 

L\K lïACCII.AXTE ET UN JEUNE SATVRK. 

Rat-relicf; marbre. — JVhj<ÿ Tfton-aUùft». — Hsiit., 4M e. ; Urg., 7!l c. 

La hacchailie est étendue sur nue p<*au de panthère, le bras gauche appuyé 
sur im panier. Le petit .satvre monte sur les jambes de la jeune femme et iiioni 
avidement à la grap|x* qii’idle lève de la main dioite. 

.Modelé à Rome en 1W3, pour servir de |M*ndaiii au sujet pn'réilciit. Le modèle de 
plans* figure aussi .lu Musée Tliorvald4eii. 

VN SATYRE ET UNE NVMPHE CHASSERESSE. 

BatsrriitT ; plâirr. — Miistv non<aLis<n. — Haiii., tî8 c. ; Urg , ûfl c. 

Le satyre s’efforce irélreimire la iiymplM*, qui résiste à ses U‘nlatives. 

Modelé k Nysik* en 18V1. 
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SATVHK ET HACCHANTK DANSAXT. 

Ra*>r«lirf; |il.4irv. — Hutef Th<irt«tdsm. — Hmii., ?() c. ; larf;.. t>4 r. 

1.^' :iatvre coiiroiitié dt* |>iii, ta hacxhaiitr de lierre, danst'Ul enlace'*-*» ; rmi joue 
des eyml>aleï>, l’autre tient un tliyrse. 
à NyMH* en 1841. 


SATVHK ET BACCHANTE DANSANT. 

Itax-rrlicf; plitrr. — J/u*rr Tfittri-attLe*!, — Haut., 74 c.; ü4> e. 

Pendant du »aijet |>rét‘édent. Dans celte nouvelle coiii}>ositioii , le salyre et la 
biUTliante $e liemient enlaeês du bras ('aiiebe et joignent les mains droilt*» en 
les levant. 

M(Hlelv À Nysiw en 1K4I. , 

HYLAS EXTRAIXK PAH LEvS NYMPHES. 

tUt-rclicf; marbn*. •>- 4fu<rr Tfmnmldsen . — Haiii., 40 r.; larg., 77 r 

Hylas s’est agenouillé prés du Reiivc Aseaniiis pour y puiser de l’eau. Il esi 
entraîné dans les flots par une nvinplie qui lui a passé un bras aulniir du nm, 
tandis tpie deux antres nvinphes s’approchent pour le saisir. 

Morit^lé à Rniiif rii 1S31. I.r |io«ÿétii‘ aussi le mnd«>l<* dr 


HYLAS entraîné PAR LES NYMPHES. 

Kaft-relirr: marbre. .Vumv Thotx’at<üm. — lluiii., ü!> r., larg , I in. lilc. 

Dans cette composition, variante du mcMléle précédent, Hvlas est deliont. 
Deux nyiiipbcs plarée.s derrière lui le poussr'nt, tandis qu’une autie nymphe 
l’attire dans les flots en lui saisissant la jambe. 

.Morlelr à Ronii* en 1H33. Lu modelu de pl.itru lif^urr* aiisri au Musée. 


NKSSCS ET DÊJANIHE. 

lU»>rclicr; marbre. — Acquît par U comte MaruUi, de fiapUts — Haut., I m. 3 r.; larg . 

I ni 27 r. 

Le mitaiin^ apri's avoir passé le fleuve Événus, vent enlever Déjanin*, qui 
ré.visie et appelle Hercule A son .secours. 

Modi’li' à Ilonic on 1MI4. Le Musée |M>«AÔde Ip tiUKlùle dp |»l.4lrc cl iino réprliiion 
du iiiai'lirr. 

PEU.SKK ET AXDROMfeDE. 

|*14irr. — Mutée ThorvalHteti. — MrdailluD : 4liam..07 c. 

Persérf traverse l’c-spac** sur les ailes de Mercure. H condtiit Pégasrt, qui |H>rle 
Andromède; la jeune fille appuie le bra.s sur IVqwule de son libérateur. L’Ainoui 
|>orle l’é|>éc du hén>s, qui lient à la main la tète de Ménlnse. Le monstre vaincu 
gil au pieti du rocher, prè.s de.-» fers rompus. 

Mmirlé a NvAoe on 1840. (À>m|Mi«iiM>n «nprh.iq{«*c d’nn .irr.iiq>potent rontraire an •ivlu e 
haliiim*! do l'artinu*. 
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L AMOL'R AU REPOS 

K««*rclief; pUtrr. — TharvaUseti (|•«lrHc <lii toiifMil). — Fiiritif ittair : haiii., 

lari;. , 56 r. 

i/Amoiii' s'appuie de la main droite sur son arc. Il tient une Hêche de la 
main gauche. 

Modelé à Copcnknfpie m 1789. Grande médaille d'ar|'ciit (prii de «ii-uiptiire) ù l'At'adémie 
des keaux-artii de (*«}>eoli.i{>ue. { I'. p. 8. ) 


HKHCL’LK KT OMIMIALK. 

tta»*reiirr; plAire. — A Copenhagur. — Foner mule : liaiii , 50 ; larf» . 61 r. 

I^tcndii sur la peau du lioUf llernile tient de la main droite la (|iienouille ri 
enlace la taille d'Omphale. I.a reine de l.vdic appuie sa main gauche sur la 
massue, et passant le hras droit sur l'épaule dti héros, elle rompt le fil de la 
quenouille. 

.M<>dr-lé à Co|M>iih.if;u4'. : Ft. Tiiorvali)si-;?i km:. 1792. 


LES SAISONS ET LES HKUHES. 

Moireaiix de décoration. 

Exécuté en 179V d'.ipn’4 le>* deuinAdii |K.‘iiUr«> Abildgaard et placé d.ins la s.ille A man(>ri 
du palais d'Amaliciiburg, «pii .ivaii été incendié puu de tvmpit aup.)ravaiil. 


§ II. — Sujels hrroiquea. 

ACHIUUK ET THÉTIS. 

Bat.relicf; marhrr, — Aeguit par M. Torfonia pour U palais Braedatso. — iisiit,, 98 c. ; 

Urç., I CD. an c. 

Thétis à genoux près du Styx tient le jeune Achille |>ar le pied et le (ilonge 
dans le llciive pour le rendre invulnérable; Minerve étend sa lance protectrice 
ati-dessu5 de l't'iiFanl; le fleuve, eonrutiné de roseaux, s'appuie sur une urne. 

MiHlcIé A Rome en 1837. Modèle de plâtre .lu Mu>u*e Thoi’ViihUfn. Dans une ré|HWitiun 
postérieure du nièini' sujet, i’arlistc a remplacé le fleuve par la iivmplie Siyv, Hllc de l'Océan. 


ACHILLE ET LE CENTAHHK CHIBON. 

Bn»-rriicf; pUtre. — Musée Thttrvaldsan. — 1 m. 3 c.; Urg., 1 m. 27 r. 

Achille enFani est assis sur le dos dn centaure, qui lui apprc^iid è lancer h* 
javelot. 


Modelé î\ Ronir en IH37. 
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ACHILLE ET BRISÉIS. 

Bai-rclief; mart>r«. Acquis par M. de Ropp, i Mietau, en Cnurlande. — lUut-, 1 m. lâ c.. 

Urg., 2 m. 3M c. 

Les hérauts d’Agaiiienuion eiiiiiiéiieiit Briséis, que Patroclc vient de leur livrer. 
La jeune captive s'éloigne avec tri.stesse; Achille détourne la tôle dans un uioii- 
venieiit do violente colère; il tient le poing crispé el lance des inipt^H-ations. 

Modèle à nome de IK03 à 1S05. Le modelé de piÂire %iirv nu Musée, qui po»<èdc aussi 
un marbre. Une répétition l'ummandée en 1815 fut exécutée en 1821), un peu moins (grande 
que rurlginal, pour le duc de iledfortl, qui l'a placée daim son ptalaiâ d'été é Wubuin- 
ALbey, en pend.int d'un marbre d'AcAiV/e et Priam. 


ACHILLE ET BBISÉIS. 

Ba«*relier; marbre. — ActjuU par M. Tartonia pour te ftalais Bracciana. — Haut., 7) 
iai^., 1 la. 38 c. 

Variante du bas-relief précédent. Le inouvcinenl d'Achüle est moins violent. 
Le poing du héros repose sur son genou. 

Modelé i Home en lë.'lT. Modèle de plâtre au Musée Thonraldseii. 


ACHILLE ET PATHOCLK. 

Has^relief; marbre. — ytusre - Medaillmi : «liam., (îUr. 

Achille |>anse In bii^ssure de Pntrocle atteint par iiiic Hèche. 

Modelé à Home en 1837. Mmlèle de plâtre au Musée. Celle eomjMisiunn est imitée d'une 
scène semblable repré^cnléc sur un v.ise antique et rapportée dans les Afonumeuti Jetl' Infi. 
Art'h. di Roma, vol. I, tav. 2.5. (Müllrr). 


HECTOR DEVANT PARIS ET H^;LKXK. 

Bas>rclirr; marbre. — Acquis fMr M. J. Knudseu, iw^ociunI de TVoiu^Vm, .Vorvrye. — 
llaui., 71 c. i Urg., 93 c. 

Hector debout, tenant sa longue lance, reprochi* à Pari.s de fuir les œmbâts 
et de demeurer dans une honteuse inaction. L'inKdèle épouse de Méiiélas, 
occupé* à un ouvrage de femme, lève les yeux et regarde llector; Paris, non- 
eliâlaiiimcnt as.sis, vient de polir ses armes. 

Modelé â Rome en 1809. Cette coin|iu»iii(m avait été exécutée sur la commande d’un 
général russe, M. Halk. Le Musée possède le motièlc de plâtre. (U. p. 194.) 


HECTOR DEVANT PARIS ET HÉLÈNE. 

Rai-relief; marbre. — Acquit par M. Torlonia pour te pulaii Bracciano. — Haut., 8.'î r.; 
larg., 08 c. 

Variante de la coin|>osition précéxlenlc. Paris s’est levé; Hélène lui reproche 
son inaction, el deux femmes lui présentent une quenouille. 

Modelé .1 Rome en 18.37. — Modèle de plâtre .iu Miüm-c. (T. p. 195.) 
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LES ADIEUX D’IIECTOH ET D'AXDROMAQIE. 

I<4*- relief} marbre. -*■ Actfuù f)ar Af. TorUmia pour U palaU Bracciano. — llaui., M e.; 

iarg., I m, 85 c. 

He<:lor a pris son fi!s des mains de la nourrice; il a déposé son casque > dom 
le cimier effrayait rcnfani, et il élève Astyaiiax dans scs bras, 'l'andis que le héros 
invoque les dieux, Andromaquc s’appuie avec trUicssc sur Tépaule de son 
époux. Paris vient rejoindre Hector. 

MiMieié à Rome en 1837. Le jilàire figtire au Musée. (K. p. 196.) 


PlUAM DEMANDE A ACHILLE LE CORPS D'HECTOR. 

Oas'relief; |illtre. ~ BaUxis de Charttttienhùry. — Itaiii., 64> e.; larg., 77 e. 

Priain se jelle aux pîed.s dWcliiile; le héros (îrec quitte son sié^je et s'empresse 
de relever le vieillarrl. I)<>rrière la table, à droite, deux cuiiipa||iions d'Acliilh* 
prennent les présents de Priam. 

Modflc i 0>|ieiihagU(‘ en 1791. (P. p. 11.) 


PRIAM DEMANDE A ACHILLE LE CORPS D’HECTOR. (K. la ligure, p. 177.) 

Bu>relief; marbre. — pttr te duc de défont, et ptacéà H o5«rn-j<66<y , en Amÿieierrt. — 

Haut., t>5 e.; Inrg., t m. c. 

Achille assis, accoudé sur une table, rc(;ardc le vieillard a^'enouillé et sup- 
pliant. AiitonuHlon et Alrinoüssc lieiiiient derrière Achille. Priam c*st .Miixi de 
deux Troyens chargés de pr(*sent8. 

.Modelé i Rome en 1815. tiré du rhaiit de r//«ir/r. Le modèle de piâire Hgiirc 

au Mu«cc Thorvuldisen. (P. p. 11.) 


ACHILLE ET PENTHESILEE. 

Bac-relief; marbre. — Jduièt Tfmrvaldsett — Mrtlaillon: diaiu., 69 c. 

Le héros grec vient de blesser Penthésilée, reine des ÂmaKOnes; surpris de 
ta beauté de la jeune femme, il la relève et met la main sur son soin pour 
sentir s'il palpite encore. 

Modelé i Home en 1H37. Le Musée possède aussi le modèle de plâtre. 


LES ARMES D'ACHILLE. (P. la figure, p. 211.) 

Rai-rclîef; marbre. -> Htusée ThorvaUsen. — Haut., 66 c.} larg., 1 m. ‘M c. 

La déejise de la sagesse donne au pnident Ulysse les ariiios du ftls de Pélée. 
Ajax, qui prétendait les obtenir, s'éloigne plein de colère et lançant des inipré'- 
catioQS. Plus loin, Tbélis, la néréide mère d'Achille, pleure auprès do la 
colonne funéraire de son lils. 

Modelé à Rome en 1831. Sujet lire de< Mètamorphoies d’Ovide. Le modèle déplâtré 
Hgurc auitai au Muat-e. 
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HOMÈRE. 

Dut^relief; pUire — ThnrvaMien. — Hnui., P>ü c. ; lar^;., 1 m. 1lf> c. 

Le p<H>tü a dé{)osé son Imion de voyai'U, son sac et son eha|H':ui; assis sur 
les marches d’uii temple, il chaule en s’accompajjnanl de la lyre devant le 
|MMiple assembla'*. Prt*s <le lui un jeune homme <^'rit le poeine sur une t.ihlelte, 
et un autre Grec <Jconle avec recueillement. Devant Hoiiu're sont (jroui'vés deux 
jeunes (^arçons dont i'mi est armé d'un disque, un homme dans la force de 
l’âjje, une femme fH)rtaiil son enfant, un j'ucrrier qui brandit son (jlaivc, cl 
un vieillard appuvé sur son hûtoii. 

Viennent enfin deux personna^jes drapés à l'antique, dont rnn est sir Henry 
Laboticlièn; et l’aiilrc Tliorvaldsen. 

Modflé il Home en 1K50. Sir llenrv Lahonchère araii cunmiamle à Thurv.'ild«en une »tatup 
d'Achille, qui n’a d‘.iilli*urs jaiiiai» clé cxévuléc, dont le |dé«le»ul devait être urne de phi- 
sieiirs bas-relicrs rcjiréseiiiaul ilc« sujets de l'.nutiquité grecque. La roni|H)U(i<m d’//i>mcre, 
AchiUf et Thelitf Aehitle et le centaure t'/iiJ-on, tes Adieux il'llector et d‘ AnJromaque ^ 
fiircut imaijinrs |Mnir Hgiiicr sur ce roomiuieiit. Les variâmes d'Achille et Brise'is et d'//ctfor 
tiei'uni Pat IV cl llclt iiv furent ausd r4.'iii.>nicL'i* |KUir être jointes aux ouvrages précédenU. 


KXTRÉE D'ALRXAXDRK A BABYLONK. (*'. I« figure., p. «5, 167 et it)l,) 

Hiix>relirf; plAlre. — Au paltiix Quirinal, ù Komr. — Haul . , I m. Ile.; larg., 3â tn, âO r. 

Au milieu de la frise, Alexandre, porté sur un char triomphal, se lient 
debout, ta lélc levée, le sceptre A hi main droite, la main gauche po.sée sur la 
hanche. La Vietoire, saisissant d'niie main le devant du char, vole et {^uide les 
chevaux. 

A la suite d'Alexandre iiiarcheiit deux écuvers et deux homiiies qui conduis 
S4Uit le fhii{pieiix Bucépliale. iléphe.slion à cheval, puis l'arméninn et Aiuvntas, 
s'avancent à la icle de la cavalerie macédonienne; les soldats à pied vimment 
ensuite. L*ii vieux ('uerrier conduit un éléphant chargé de butin pré.s duquel un 
général perse, la tête baissée, C 2 »t gardé par iin jeune soldat. I‘n cavalier lan<N? 
son cheval jmnr regagner son rang. rextrémité du has-rclief, un guerrier 
montre le cortège à un homme drapé A raïUûpie : eel homme est Thnrvaldst'n. 

A gauche, dans l’autre partie de la com|>o.<iiiion , les vaincus viennent A la 
rencontre d’Alexandre. Devant le cortège, la déesse de la paix, une corne 
d’ai.iondancc au bras, offre une brandie d'olivier an conquérant. Derrière elle 
SC présente, dans une allilude suppliante, le général pei'se .Mazée, aecoiii- 
pagué de ses cinq fils et de deux guerriers. Des ftunmos sèmenl «les fleurs sur le 
clicmin; d’après h‘.s ortlres de Bagopliauês, un drx'sso un autel de parfums; 
«leux hérauts sonnent de la Ironipetle. On nineiie, comme pivsi'iils au roi 
iiiacé'doiiien , des dievaiix, un lion et un tigre enchaînés. Dt\s astrologues 
clialdfvns sniient de la porte de (a ville, pK'S de laquelle sont postés deux 
guerriers perses. LU» pâtre cl sa famille se trouvent près de cette |>orle, et un 
jeune berger ramène le Iroup^'au d«?s champs. Des vases de parfiim.s sont placés 
sur les murailles, au*de$su8 desquelles ou voit la cinm des arbres des jardins 
siis)>eiidus. L<‘ dieu du Heiiv«>, appuyé sur une unie el tenant uii gouvernail 
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«’l «1rs rpis, (Ksi coiiclir pic*» d(^s murs «le Uiihvlone; il a près «!«' lui uii ti(;rc, 
pour rap|>t>)or son nom, et la tour «le Hélus. Tkuix luarcliaiids s'enfuirnt sur 
unt’ {«arque, et plus loin, à roinbre des palmiers «{ui bordent le douve, 
un jeune liomine est tninqiiilleinent 04'riip«^ à ptVlicr, tandis que son eliieii 
aboie. 

Muflidè à IU>tn«' en 1K12. (T. p. 47 et 191.) l.e Mu»éc ThurvaliiM'ii poMetle un plùtrc 
moulé lur le tuodèln. 

Cette frise a été deiii fuis exé<-utée en roarlire : 

I . ~ Le premier marhre , arcpiis par le comte de Stjmm.ariTa , a éiê placé en 1K3K dans la 
villa de ce seigneur, près du lac de CAme. Les proportions sont les mêmes que celles du 
plâtre du Quii'inai, mais des uiodifiiMlions ont été app<irl<Vs 4 plusieurs des Kguros. 
Alexandre, i.i main «Ivuile appuyée sur le «ceptre, I» ganciie sur le devant du rhar, tourne 
la tête et lève les veux. La Victoire tient les rs^nrs des deux mains. La Paix n’a |»as 
tl'ailes; Plutiis enfant l'acvoinpagnc. Trois musiciens précèdent le< deux Babyloniens ipii 
sonnent du cor. Les Macédoniens comptent cinq nouveaux «‘avaliers; un guerrier à pied suit 
l'élépUaiit et remplace le cavalier atl.'irdé; enfin Summariva figure Ini^niêtne dans cette frit»*, 
auprès de l’artisic, qui lui montre le cortège. Le Musée Tborvaidsen pussè'de le modèle «le 
plâtre de celle variante (haut., I m. 17 c.; laq*., VO m. 94 c.). 

II. Le deuxième marbre, exénité en rnêuie temps que le préct^cni, mais terminé plus 
tard, a été placé dans le |«alais de r4brislianslHirg, 4 Copenhague. Il diffère en plusieurs |K»ints 
des deux modèles que nous venons de décrire. Alexandre et la Victoire y figun'nt à peu prè's 
comme dans le marbre de Soinmariva, mats à l'cxiréinilé de droite on ne voit plus que 
Tborvaidsen abrité sous un (Mltnier. A gaïu'hc, le chien du pècbeur est remplacé |iar plusieurs 
figures : un jeune homme et un cnfani ri*gar«lent passer le cortège; un autre enfant monte 
«ur le chameau que retient un chamelier. Le Heuve Kuphraie a pris la place du Tigre et de 
ses attributs. Les niurticicns et les cavaliers ajoutés au marbre prccéilent Hgurent également 
dans celui-ci, qui montre en outre un groupe de Kabvloniiuis conduisant des chevanx, une- 
mère qui place un jeune garçon sur le dos d’un des montons, ci qui a près dVIle «me petite 
Hile. Le Musée |H(Ssède un marbre de demi-grandeur (haut., T>(i c.; iarg., S3 m. 16 c.) de 
la frise d«i palais de Chrisiianslmrg, ainsi que les modèles de graudeur entière des pièces 

•ijoiiléi-s, 

A notre cuiinaisiance , plusieurs plâtres du Triomphe «r.l/eaan</re uiit été exri'Ulés. L'uii, 
cotmuaudé par le duc de Lcuchiciiberg, a été placé dans le |>alais de ce prince à Munich. 
Cn autre a été acquis |>ar un Anglais. Ces deux «Nqûes ont clé faites d'après la frise du 
Quirinal. En France, nous devons à la mis.sioii de M. Charles Blanc un moilvlv de demi- 
gramlcur «pic possède lu Louvre : ce plâtre c»l en Imui él;it. Il existe a Putsdain (£a<ii 
romain ) une copie «lu Triomphe d' Alexandie. 

Au MuseV Thorv.ilil.irn «c trouve le d«‘rnier modèle «le la pièce du milieu, ilaiis lequel la 
tôle d'.\b'vaiidre, ««'inbl.ihle à la lêlc de la médaille aiilique, est présentée de proHI. On 
voit aii.ssi à ce Mu.séc un marbre de l'Alexandre (variante j»cu difTércnte de cette méim* 
Hgurv dans la frise du pabiis de Cbrisiiaiisborg) et 1rs miMlèies de plâtre de deux pièces qui 
n'ont I.UIS été utilisées : un jeune homme couduisant à la main un cheval, et un giiortier 
retenant nn autn* cheval qui s«; calirc, effrayé |>ar les ab«>iemunis d'un chien. 

La frise de la villa Sontmariva, cf>piéc par un marbrier ilalirii nommé Pistrini, *•' 
«Irbilaii à ScAgliola. C'<'*tatl un très-petit m«Hlèle,dc 4 c. de haut. Le modèle de derai-gran- 
«lenr, tel qu’il figure au Musée ThorTabUen, «c vendait à Borne, en terre ciiiie, au prix 
de mille scildl. 
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SECOM)E PARTIE. 


ALE.VANDRE ET THAlS. 

lUs^reUcf; marbre. Musét ThorvahUm. — Haui , H6 r. ; lar(* , 1 ni. ftA r. 

Sé<iuit p.'ir Tha'iSf t'chaiifît'* par les fumées du vin« le vainqueur de la Perst*, 
•uins écouler Pariiiénioii qui cherche à Tarrêter, prend le f1amlM?nu des mains 
lie l'hélaire pour iiicenditT Persépolis. On voit à droite ileiix (guerriers imiccdo- 
nions, à {'auchc deux nutn^ iiétains qui allument leurs Haiiilwaux. Cn Perse 
sV-loi|;ne avec un inouxeiiient de colère et de dése.>ipoir. 

Modelé à nome en 1832. Le niüAlèle de plâtre «c trouve au Mu»ce TliurvaidM'U. 


ALEXANDRE ET THAÏS. 

Ra>>r«-lirf; marbre. AetfHU /xir ie prince MaximiUen de Bavirre. — Haut., H.’» c. ; lar^; , i m 

Alexandre donne l’onlre aux (pierricrs placés derrière! lui d’allumer les 
flambeaux. L'ii Macédonien parhi à l’oreille d’une des bélaircs; un vieillard 
sVInijyne accablé de douleur, entraînant un enfant; et le jeune bomme qui 
les aecorn pa^^ne semble méditer im projet de résistance à l’ordi^' barKarc du 
vainqueur. 

Oilc variaiiU’ du bii<-relii’f précédent .1 été luodcléu .‘1 Rumr en 1K37. Le Mu^ée 
TborvaldAcn un pu.«<ùde •ui!i.<i lu iiiodùli* de pUtru. 


\i;\IA COXSILTAXT LA NYMPHE ÉGERIE 

Kai>relicr; plâtre. .Viurv 'l'fmrmltùrn {({.ilrrici du — liant.. U) c ; lar(;.. til r. 

La nymphe, assise pivs d'une urne d’où s'échappe une source, se potiche 
vers Niima et po.ve la main sur la tablette où écrit le roi. 

.Modelé à Lo|>eidia{'uc. Si|;iié : I). Tuoio'AUise.x fkc. 17!P>. 
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COMPOSITIONS ALLÉGOKIQIES. 


LES QI ATRE SAISONS ET LES QUATRE ACES DE LA VIE. 

Quatre bas'rriiefi; uiarbre. — Actfuis fntr U foi GyiUautne de Wuritntbery. ~ MiHlailiom: 

JtaiR., 70 C. 

I. //<? Printemps et f Enfance. — Une jeune fille nue, à tleiiii assise sur un 
tertre, prend les fleurs que lui présente un jeune {jart-oii et tresse une cou- 
ronne. A sa (jaïu'he, un tambourin est appuyé eontn* une corbeille couverte de 
guirlandes de fleurs, l’n petit enfant eiitiéremonl mi tend la main pour pré- 
senter un bouquet. 

II. VÈté et (a Jeunesse. — Une jeune fille, à {genoux, fait des gerbes de blé; 
une autre, tenant encore sa fiiucille, tend la main pour pnmdre un fruit pré- 
senté par un jeune homme , qui IVrilace dans ses bras et la rc(;arde avec amour. 

III. //Automne etfe/ge mûr. — Un liomme revient de la chasse nccompaçiu* 
de sou chien et portant son gibier sur IVpauie. Il tient une grap|K‘ de raisin, 
et s’arrête devant sa feimiie assise qui allaite son enfimt. 

IV. Viliver et ia Vieillesse. (F. la figun?, p. 137.) — Un vieillard, enveloppé 
dans son manteau, est assis, le dos courbé, les mains tendues au-de.ssus d’un 
réchaud. La vieille femme se lève ]>our allmner une clmndello à la laiiiiH:* |M)sée 
sur la table. Léchât sechaiiffcau foyer; un linge humide est suspendu |Mmrs^>cher. 

Modelé à Home eu 1836. Le Mu*ée Thorvalilsen pu»<ède les répéiiiimiA Je marbre de ce» 
quatre uédailiuns, et leit modèle» de phiti-e. 


L’ART KT LE GÉNIE DE LA LUMIÈRE. (/I Oenio lumtn.) 

Btti-rclirfs marbre. — ? — Haut., 51 c.; i«rg., 6l> r. 

L’Art est figuré par une jeune Femme assise, qui appuie sur sa iiiaiu sa télé 
pensive; elle lient un stylet et une tablette. Près d’elle .se trouvent une lyre et 
un hibou, symlnde,» de la |x>é^ie et de la science. Le Génie vient verst‘r de 
i'huile dans la lampe et apporte ainsi la liiinièiv. 

Modelé Home en 1808. Le Mu»ée possède le modèle de pUu«. Nou« ne MAons datit 
quel pays a pas.se le premier marbre. Une copie, é^.alement de m.'irhre, a été cx<Vtitce de 
demi-grandeur et ofTcrtc .\I. Thomas Ilnpc. (K. p. .16.) Cette com}M>9itioD a été employée 
]»ar le graveur Fr. Br.iiidt pour le revers d'une médaille frappée en Tbonneur de 
TborvaldAen (1817) et portant à la hcc l’effigie de l’artiste. La légende : A Gettîo lumen, 
gravée sur cette médaille, a souvent fait déoigner le bas-ielief sous ce nom. TliorT.ild<ien 
avait donné comme modèle au méd.iillrur un exemplaire de plâtre, en forme de médaillon, 
où les deux figure» sont un (>eii rapprochées. 

L’artiste a exécuté une variante du même sujet. Ce plâtre se trouve aussi au Musée 
Thorv.ildsen (haut., 1 m. 2 c.; larg., 1 m. 38 c.). La figure assise a le pied posé sur un 
tabouret, nn ciste et un rouleau sont placés sous le siège; une draj»erie est jetée sur le liras 
du Génie. I.a colonne pfirte rinscription : a cf.nio lcmex. (T. la figure, p. 3.) 
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I.E GÉNIE DE I.A LIMIÉKE 

B4t-rclirf} csquitte. — WwJrv Thorvalds^n. — Mrilaillon: (liant. . 32 

l6tc COU l'on !!«''«? lie lauriers , le ('énic s'avance un Hambeaii à la main, ('ne 
lyre et un ciste n'iileriiiant des rouleaux se trouvent près de lui. 

Oue B été modclrc à Ky^ou eu 1841 pour servir de modèle mi revers d'une 

tnéduille fr.ipiM'-c sou« le rt-jjiie de Clirisiian VIII, cl dcstini'e ü récompenser les artistes cl 
le* «VrÏTaiiu. 

LK GKXIK DK LA PEINTIHE. 

Itai*rrlirf; pliirr. — AfuicV Thotvaltiseti. — Mt^laillon: «liam., 08 c. 

Le ('énie c>l as.>is; les traits de son vis;i(;e rappellent ceux de Raphaël; dans 
la uiain |;auciie il porte un vase à rmileiirs; il lient un pinceau dans la droite 
et peint rÂnnoncialioii île la Vierjje. 

Modèle à Nysüc en 1840. 


LE GÉXIE DE L'ARCHITECTl’UE. 

Bn*-relirf; plâire. Mmèr r^orveUseit. Mrdsillon: diam , 08 c 

(àî j;«*nie est appuyé sur une ruionne, devant laquelle so IrouveiU une labletle 
et une équerre. 11 tient à la main un fil à ptoinb et un roiiipas; pK^s do lui le 
hibou est posé sur un ebapiteau ionique. 

Ce plâtre est sîgur : Nvsok, 3 rtr.ioMRiir. 1843. 


LE GÉNIE DE LA SCI LPTCRE. 

Uai>rclief; |ilàirr. — Musée rAo«’i>a/(£fcn. — Méclajllun ; dUot., 08 c. 

Le nénie, assis, tient à la iiiaiii le ciseau et le marteau. Près de lui se trouve 
un })as-relicf qui représente Minem' .sortint du front de Jupiter. 

Modelé k Nysuc ni 184-'I. 


LK GÉNIE DE LA SCCLPTERE. 

Bas^rrlicf; pUirc — MaiiV Thurvuldsen. — Mcdaillon : diam., !8> e. 

Variante de la coiiiposifion précédente. Le Génie est assis sur rai(j!c de 
Jupiter, au pied de la statue colossale du dieu. 

Modelé à C(*{>ciihB^ie en 1844. 


LE GÉNIE DK LA SCCLPTDRE. 

KMpiitie au irait, dcMÎnre »ur une ardoise. — Sfurec ThorvaUlstn. — Médaillnn: iliain.,08 c. 

Exécution nouvelle du sujet pn'cédenl. Le Génie de la scniptnrc avant achevé 
son œuvre, se re|Htse sur l’épaule dt^ la statue de Jupiter. On voit la tète de la 
statue, une partie de la poitrine et le foudre. 

Thomid^en a fnil ce dessin r|m*l(|iici( jours .ivant s.i mort. ( T. p. 1G1 .) 
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LES GENIES l»E L'AHCHITECÏI UE. DE LA SCI LPT 1 UK ET DE LA PEINTl UE 

Bai^reUrf; pUire. — Mus^e Thotvülds^i. — MriluilKui ; ilijm.. v. 

Les irois volt'iil fti se lenaiil cliarun dViix |m>i te les instrii- 

iiu'iils de sou uii. 

Modelé ù N\sÜc en Olle ri)iii|»o-ilion a ciê ovéetilée |Mtur la mrdaiilc d'or dunnéi* 

CD prix |»3r l'Aeadêiiiic de^ l>eati\-ar(s de Co|)enlLi{]iii‘. 

I.K GKMK DK LA POKSIK. 

Ba»*rclirr; plÂlre. — iViifée T/ionvfd'-fn. — lliiiji . "7 c.; larg., I n». 17 c. 

Lo Génie, assis, rliaiile et s'aci'oinpa^'iio sur lu Ivre j devant lui se tnniveiit i<‘ 
stylet de Clio cl un fluiiibeuu uppuvé eontiv' un risie (|iii renlcnno des ronieanx; 
de l'aiitn* (*010 une hoiilelle et les iuaM|iK‘s Ira(;i 4 |iie et couiif|iio, attiilnits «le 
Melpoiiiène et de Tiialie. 

Modelé à Itorue vers 1K30. diffciTUls syiitMdes de tdio, dr Tbaliü rt de M< l[>omi-ne, 
que les signes du zudijqtie le Siorpioii et lo Taureau, «pii i‘orres|ion(li'iit aux épo(|ue* 
de I.T nai^v.'ince ( noTeiitlu'e) ol de la luoi t (mai) de Schiller, funt iiup|K>ser que cette coitipo-> 
siliun a été destinée au uKumnieiit du piM^e. La partie supérieure esteiutrér. 


LK GÉXIE DE LA POÉSIE. 

I)as>relicf; pUire. — Mmit T/ion>aUieii. — Mcilaillim : dism.. I m. 

La tete levée, le picclix' h la luain droite, la lyrt^ h la main (;aurlie, ec Génie 
se tient debout. A scs picd.<i sont un ristc cl une eonronno de laurier. 

Modeh*! à Copenhague en 1S44. Celle c«ioi|K>4iltun sert dr |K'iid.uil aux bas^rolii-L le Géiiîr 
de la peinture et le Ge'nie Je la tculptnrr. 

LES GÉNIES DE L’HAUMOMK ET DK LA POÉSIE. 

Rak^rclief; pUirc. — Musée Tfiorvatdsen, — MédailUut : diaui., 7!t c. 

Lc-h deux Génies voleiil Ptin près «le raulre : l’un joue ib^ la lyre, rmilrc 
appuie le bras sur Pépaiile du premier, et tient iiii slylct et une (eiiille qui se 
déroule. L'aine, sous la forme d’mi papillon, fi{pire é('alemenl dans celle 
c«>uiposilion. 

L» reiiillo déroulée porte rinsrriptîon : Nrsilr., 30 jriLLKr IK%3. Cet ouvr.ige »ert de 
Itendani .xiu bat-reliefit Thalieet Melponièttef let Génies Je rait'hitei'lure, Je la sculpiuie et 
Je la printuiT. 

LE GÉXIE DE LA PAIX ET DE LA LIBERTÉ. 

Dat-relicf; plAirr. — Musée T/i^rvai«^en llaui., 77 c. ; Urg.. 1 m. a| e. 

Le Génie porte sur la tête 1<* bonnet dt^ la liberté eiiloiiré «Pnne couronne do 
laurier. Un lion et uii ai(;le ii)aiig[ent dans une lar(;e i'*ctielle qu’il leur préstuite 
en se tenant à {];eiionx. t>errière le ^;énie se trouve un chit'ii, symbole de la 
fidélité. L'épée, le casque, le bouclier, la Imniiière, iiisliunieiils de Toppies- 
sion, devenus inutiles, sont posés près d’un tronc d'arbre, auquel un flambeau 
va iiieUre le feu. 

Mu<lclé i txqicnhagiic en 1844. (P. p. 101.) 

30 
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SKr.o.>nii l■AUTll■:. 
l,KS C.ÉNIES DE EOÜV ERNEMEXT. 

l>eux bat*reii«ft} plAtre. — Muser ThorvattUrn, — Haut-, 1 ni-i iarg., 1 m. f>4 c. 

L*un, la télé couronnée de laurier, est a&sis sur un lion; il |>ose la main 
droite sur les tables de la loi, la main {*auche sur un ('ouveriiail. 

L'autre, la tête levée, porte une balance et une massue. 

Ces tleui bas-reliefs, destinés à nrnei- le piédestal de la statue de Masiuitlien de Batièrv, 
ont été modelés ù Home en 11137, mais ils n’ont pas été exécutés |H>ur le inooumem. 
(K. p. 118.) 


GÉNIES. 

Viogi tws-reliefs; marbre. — Villa Torlonta. — Mèdaillae» de f<»rai< ovale: haut., 28 c. ; 

larg., 20 c. 

Genie de Ut poésUt avec la lyre et le pU'cin'. 

Geme de la traÿcdiHf armé de la nia:»sue et du iiiasijue trafique. 

Génie de la comédie, portant la houlette et le masque comique. 

Génie de la musique, jouant de la double Hûle. 

Génie de la danse, jouant du tambourin. 

Génie de Cadminislration, |>oiiant un (jonvernail aiir ré|taiilt‘. 

Génie de la tjucrre, annéd'iin ^laîvt* i|iril liix‘ du bnirreau. 

Génie de la naoUjaiion , tenant au bras la pi*oue d'un esquif. 

Génie tlu commerce ^ armé du caducée de ^lercure et portant une bour>e. 

Génie de ta médecine, tenant une coU|>e et le bâton d'iCsculape. autour duquel 
s'enroule le siTpent. 

Génie de faslronomie , lenaiu un compas et une .sphère céleste. 

Génie de la relijion, les mains levét^s vers le ciel dans l'altittide de la piière. 

Génie de la peinture, tenant un pinceau el une cou|k.> à couleurs. 
de la sculpture, portant le marteau et le ciseau. 

Génie de /’arc/ufeefure, a\cc un compas et une é<|uerro. 

Génie de la chasse, armé d’une lance et portant du (*ibier. 

Génie de la pêche, avec une li|}iic et un poi^n. 

Génie de t horticulture , teiiaiil une Heur dans la main. Une corl>eiIle, pleine 
d'herbes et de Heurs, est {H)sée sur sa télé. 

Génie de tagriculture, avec des épis et une faucille à la iiiaiu. 

Génie de la justice, tenant une balance. 

Ces compositions ont été modelées .î Home en 1836 par V. Gaili, d’après les dessins de 
TborvaUUen. L<fs es(|uiBses de plâtre fif'urciit an Musée : les douze pmiiièrri sont des médail- 
lons; les cinq suivauie;* n’ont pas la forme uvale (haut., 40 r. ; lar|;., 57 c.) ; l‘A|'ricuUnrt^ 
niorticuliure, Ij N.tvigaiiun , le t^mmerce, la hanse, t'Adminisira(i<in , la Guertv, sont 
répétées sous 1rs deux aspirels. 
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LK GÉMK lU; NOIVKI. AN. 

Bsf'Fclief; pUirr. — Muu't Thon’aldtf». — Mnlaillon: «iiani., 57 r. 

Le Génie, porté sur des pnlins, traverse dans le ztKÜaqiie le si(jne du Capri- 
corne. Il lient au bras une couronne de fleurs (flj'iiraiit le printemps), h la 
main une flutrille et des épis (l’été), une çrapp* de raisin (l'aiitomnes cVs|-â- 
dirc les trois saisons qui succéderont é rhiver et compléteront raiinéc nouvelle. 

Modelé à NyH>e » la lin de l'aimce 18M et temtiné pour le 1'' janvier 1841. 

LA JliSTICK. 

Baj-relirr; pliire. — Musrt Thnn/atdirn. — Ilaiii,, 85 e.; 61 r. 

La Justice, as>isc à roiubre de deux |><)iu)ierti dont k's branches se réiinis.«eiit 
au-ilessus de sa tête, tient sur les {;enom un code (uiverl; sa main ijauclie e.si 
poNée sur l’épfv; sa droite porte une balance dont l'un des plateaux contient 
une couronno rovale et l’autre une faucille de paysan. 

Si([nê : Nvsük, SÎ uai 1841. 


LK I>A\EMAKK. 

B«»«relief-, «•rjuiâM. *— Musee ThnrvaMien. — .MttUilloii : diam.. 47 c. 

Le Danemark est représenté sous la Hçure d’uiie féimne (}ui prie à genoux, 
l/inscriplion daiioist' du bas-it*lief traduit le voeu qu’elle exprime : Dieu protège 
le Uni (GutI vebiffne Komjfin). 

Modelé à Co|>enh.igti<> «•n ISdtt, poir l;i mrd4Îlle frappée à r<>rrasinii dr l'èivéïieinciii de 
Christian VIII au Ironv. 
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IM) KTKAITS. 


STATUES. 

LA PRINCESSE CAROLINE-AMÉLIE. 

.Siitue; plâirr. — Mwée Thorvaliisru. — Ilaiii,, I m. 7“r. 

La prini'ci^se, depuis reine de Danemark, est \ôlue d'niie longue roU’ 
noM<V à la reinliire, qui lui lais«* les épiiules et les bras d/îeouverls. Les deux 
mains. Tune levw, raiitrc baissée, tiennent l’extrémité d’un inaiileau dont 
clic va *e recouvrir. 

Modelé à Rome rn 18Î7. Lp Mn<éf possède aii«*i une esqnititv (haut., W c,). 

LA PniXCFSSE BARYATIXSK.;\. 

Siaiue; marbre. — Musw Thervaidsfn. — Haut., I m. Ri e. 

La princesse, debout, la Cote pensive, la main dioite posée sous le menton, 
retient de la main /'auehe la drapt'rie qui toiiil>e do son éfiatile. 

Mi»drié à Rnmp «n |K}H. Le Mu>M‘r pOitAede, .trer le in.irbn*, le modèle de plâtre. 
M. Btssen en a exernté une ropie de maihre pour le HU de la |inntcs«e. (T. la note p. 57.) 


Digitized by Google 



SKCO.MlK l'AUTIK. 


LA COMTESSE D’OSTEKH A\\. 

Statue; marbre. ~ ywr le comte ifOttermwui. — Haut., I ni. 38 c. 

La comtesse e»l assiM.*, la l^*te révtMise, les mains posées sur les (j;etiotix. l'iie 
ample draperie est jetée sur sa rol>e, ({lû est releiiiie par mie ceinture. 

MimIcIc à llotiii; en 1815. Le Mn»ée {Hissède te luodèie de |ilâtre, une co|>ie de nMibre et 
une eM|uis«c dunt ratlitude e»t ilifTéieiile (banl.., 45 c.) : la inaîii droite est posée sur le 
{•enuuy (a main (piuelie tient rextrémilê du manteau. Ueu\ autres ma<|uelle» (liaut.f 43 et 44 c.) 
se rapportent probablenienl à cette K|>ui'«. 

THOKVALDSKN. (K. U %««:, p. 137.) 

btaïue; plâtre. — A Stampeltorij , ptrt y'ysoe. Haut-, ui. I e. 

Le sculpteur^ dans son costume d'atelier, se tient debout, un ciseau dans la 
main gauche, un marteau dans la main droite. Il s'appuie sur le modèle de 
la statue de l’Espérance. 

Modelé à Nyéüe en 1K3IL (1^ p. 138 et üiiiv.) Le Mnséu |M>s»cde un plâtre moulé »ur le 
modèle et une esquisse (baul., (iS e.). 

(iKüRGINA-ÉLISAKKTH RLSSELL. 

buiue; luarkre. — Collection du duc de Beiyitrd, à Angleterre. — Haut, ,1m 'je. 

La tille du duc de Redl'ord, âi'ée de trois ans, est représeiilév debout et nue. 
Sa |ietitt‘ main lotient la draperie sur U banebe £jauche. 

Modelé à Itome en 1814. Le Mnsee |to»^éde un pUlie mou lé sur le modèle. 

FIGURE 1) ENFANT 

.SuKir; plâtre. Muiée r4niT«i/d<e>i. — Hsiil., I m rt 

Jeune tille représentée en Psyché, nue, avec des ailes do papillon; elle porte 
«a drafierie suspendue au bras (jaitche et tient une Hèchc de l’Amour, dont elle 
touche la |M>inte. 

Modelé â iNvsoeen 1839. 

LUTHER. 

Suiuc; CH|ui»»e. — Musée Tâ/>rvalrfien ~ livut , 70 c. 

Le prédicateur de la réforme montre la Riidc de la main f'auchc; il lève la 
main droite et semble explirpier le texte. 

Modelé à Co|>pnhaf'iit‘ rvrs 1840. Cette statue, qui drrait être placée à l'entrée de U nef 
de l'église de Notre-Dame, n’a point été exécutée. 

MÉLAXCHTHON. 

Siatiic; CMpiitic. — Mu*re Tkon>aldsen. — Haut., 71 r. 

Mélauclithon est dclmul, vélii d’une long[UC robe; il porte la Bible et lient son 
bonnet dans la main droite. 

Modelé À CiqMUtbaguc ver» 1840. Celle statue, qui des’ait faire pendant à la précédente, 
n’a |Mis été •■xé<‘uiée. 
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ALBKRTO l’AlI.SKM. 

SiHtuv; r» 4 uit»e. — Musrr TfwntaUlsen . — Hmil . 44 r. 

Ia? jeune homiiio, do Thon;i!dsen, !•«! re|)n*s4‘nté oi» costume de 

chasse, un pied appiivé contre un tixuic d'arbre, li caresse son chien. 

Modelé à Ny«i>e en IH4r't. 


II. 


BUSTES, 

( !,;« (h‘4 liUxles de pcr<M)iin.'i|;t>« cüiimn|ioiaiii« Kuiirniit d.itt» ee 

(lalahigue oui «iû être e\éeiilé)i ni iii.irbre; néaiimuiii4 nuii» ii'.-itoiii 
dt»niir celle indicaiion |tour «'li.H'iin d eux (|ue lnr!«(|ue iiuiia aroii* cru 
|Hiiiv(»ir le Fain* avit' eeniliide. Tonie» le« foi» (|ne imhh nvont iiiani|tii‘ de 
«iiH'Utnenu préci» à ect egard, noti» nous i»i»inim>s bitmé à meiili«Miner le» 
uxMlèles de plâtre que |K>4Aêde le Musée Thorval<is«’ii.) 


SAI\T APOLLINAIRE, ÉVKi?LE IIK HAVENXK. 

Butte aiurbre. — A BuvrHnf, 

-Modelé à Rome ver* 1K2‘2. Le Mmiéle de pliire tigurr 411 Musée. 


LÉONARD DE ÏMSK. 

tlemiè» mIoïkBl; marbre. — Exécuté /wur U Muséf du CapitoU-. 

Ce buste a élé uiudeic i nume. H porte rinseripliuii : LtumirJo Pisuno <trtto Fiboiuwci 
princiftf de mateuiatici vine net xevolu XII. — Sur uii tlej cAlé» : Montiÿiwr Oirviaino 
liulunti pote ; de Tautre : Alherto Thoroutthe» tcolpi. Le modèle Hgure .111 Mu*r4 
Tii«>rv.i Idtcn. 


MAXIMILIEN, ÉLECTELH DE BAVIÈRE. 

licrinêr colusuil; pUire. — Uusee Thorvatdsen. 

Premier modèle' Je la «lalue équestre de rÉlerteur. Exécuté à Hume eu J 831 


LITHER. 

Merinê»; ébauche ioadietee. — Muser rAoruaMyeM. 

Cl* luisle est le dernier ouvrage de Tliorvaldsen. (T. p. 182. 


LOUIS HOLRKRG, ÉCRIVAIN DANOIS 

lleruié*: {dâtre. 

Modelé N)*<>e en 18311. 
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NAPOLÉON. 

Hiisic i-tilu!«<Al: iiiiirbrr. — Acquis par M. AUxandre Murray. 

L'artislr a adoplô la forme tle TapotlH-ose pour représenter N:i|>oIéon. Vôtii 
en eiii|>ortMir romaiiif la tète couronnée de laurier, l'é^'ide sur répaiilc, ic 
héros repose Mir le ('lohe terrestre, qui lui>méiiie est sup|K>rlé par un ai^le. I.a 
partie postérieure du buste porte sur un palmier. 

Modelé à Home en Le Muser possède le modèle de |>liiire. Une n‘|)éiiiifm de 

<le ce hnste c.«l placée dans lu salle du Trône au palais des Tuileries. ( T. p. 103.) 


ALKXAXDRK !•'. 

0u»ir; Diarbrr. — Acquis par ce sout rrain. 

Empereur de tontes les Ktissies. 

Modelé ’i Varsovie i*n 1820, «I exécuté un (>rand nombre de fuis en marine, fl', p, 72.) 

IME Vil. 

ItuMe; plAire. Muu^ Thanatdten. 

Modèle pour la Htaliic. 

LE CAHDIX.AL CONSALVI. 

BiiMr; plâtre. Musér 7'/4or<-att/irri. 

Modelé à Roiiic en IHiV. Modèle du biMtv du moitmiiciil. 


LOI :is. 

IluAie; marbre de «lamrr. iifyptothrquc Je Munhlr. 

Prince myal de Uavière. 

Modelé à RuinL- eu 1823. Le Musée |K>A.-M*de le modèle de plâtre et une réjiétiliuo de 
marbre. 

FHÊnÊlUC VL 

Ibisic; plàire. — .l/Mjér 7'Aoi%*aMfen. 

Uoi du Danemark. 

Modelé à Gipenloigue en 18111. 

MARIK-SOPmE-FItÊnKHlQtE. 

lliMic; |4iitrr. — Musée Thori<atiUeu . 

Htûnr de Daneniaik. 

Miulelé à Co|»enlia{jne en 1H|9. 
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CAROl.INK DE DAVEMARK 

BuAir ; pUlrr — Mufft T4orv«W«*»fi. 

J*rinressc royale. 

.MihIpIé à Copeith.ifjur rn 18!0. 

VI ILHELMIXE-MAKIE DE D.AXEMAIIK 

ftiiMc; pUirc. — M*itrr Thnn.<uUUrii 

RcprY‘M'nté<‘ enfant. 

Mixlcié à Copcah.^'iie pn 1810. 

UILHELMIXE-MAKIE DE DAXEM.ARK. 

BmaIp; ouHirp — Atust^ Thon’uftLrn 

I-a princesse est représentée jeune Hile. 

I.p Mimpc po4<['ilr auAti Ip nioilèlp de |»l:Wrp. 

CHRISTIAX-FRÉDKHIC. 

Uii*le; marbre. Rh [hviemuvi 

PriiKX' héréditaire de Daneimuk, plus laiti roi soiks le uoiu de Cliri.stiaii Vfll . 

Module k RmIHp PM I8âl. RépPli^ jilii>ii-iiri PoÎa eu iii.'irhiv. I.p iimkIpIp de |il.iti-p 
au Muiéc. 

CAROLIXE-AMÉLIE 

Buai«; marbre. — En Danemark. 

É|>ou»c du prince Christian-Frédéric. 

Modèle’ à Ruine en 1831. Répété plusieurs lui* én ai.iilire cnmiue le précéileiil. I.e Musée 
possède le plàlre. 

ERKDKHIC-CHARLES-CHRISTIAX. 

|dAire. — Jfujeÿ- Thorvaldsm. 

princOf représtuiié ici à Tât^e de onze ans, lut plus lard roi de Dauemark 
sous le nom de Kn*déric VII. 

.Modelé à C«t|>piiha{{Qe «ii fKIO. 

KHÊDÉRIC-CH.ARLES-CHRISTIAX. 

BuaIp; pUirc. — Miurr ThorvaUten. 

l.e même i]uc le précédent, repri'senté à Tége de dix*ncuf ans. 

Modelé à &>pprihapue en t827. 

:i7 
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ÜKI 

ERÉDKKIC-GIÎILLAIJME. 

Buhic: pUire, Mutè« Thorvaldseit. 

Prince de Ilessi'-Philippsthal. 

à Roiii<> en 1822 . 


JL’LIE-SOPHIE. 

Ra»ir; pUirr. — .Wituv Thori<althim. 

PrincesAe de Danemark, épouse du pn'c^eiii. 

MtMlelc i Bomr pi» 1822 . 


PORTRAIT DE FEMME 

Biifie; plütrr, — Musèt- Thûrv«bUeit. 

On «nppnüP que c'eut rpliii de 1» (•raiidr-diicliPAse Hélène Je HuhsÎp, mudelé Ik Hume 

tii 1829. (V. p. im.) 

I.E PRINCE C. DE METTERMCH. 

marbre. — W«iep Ttn/nniliisf» . 

Ministre autrichien. 

hv mmlrle de pliHrr Kgnrp aiMti n«i Musée. 

1.E PKINCE PONIATOWSKI 

Butir; piiirr. ~ .VumV ThortitIHseti. 

Modèle dfl la léte de l.'t «latoe éqne>iirp. 

LE GÉNÉRAL PRINCE UE SCH WARZENREHG. 

Ru»(e; {dilre. — .Wh«pp ThnnMtttUm 

GUILLAIIMK DE HEMBOLDT 

Hcrmn; pUtre, — Mwxér Tfit>rvahlsen. 

Ministre priiSNien. 

CHRISTIAN-CHARLES-FRÉDKHIC-APGISTE 

Hiute; marbre. — iVusèif Thonnildint. 

Duc d'Au(pistenbourg. 

Le .Vliiiêe le modèle de pl.ilt«>. 

FRÉDÈRIC-AIIGHSTE-ÉMILE. 

Bu»(e; mArbrr. — A/aw Tkorvaltüeti. 

Prince d'Aii(;nstcnl)om-|'. 

I.e Milice |xM*ède aussi le pUire. 
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LK UAKON DK SCHLBAIIT. 

Marbrr colotsal. — Mus^ Tfutrvaltisrn. 

Amba5»iuieiir de DanLMJiui k. 

Fait i Roimr tic 1804 à 1805. 

LA BAKONNE IIE SCIU BART 

Marbre coIoamI. — Musér Ttiarva/dten, 

Épouse du précédent. 

Fait à lloniR de lK(t4 à 1805. 

LE COMTE DE HAXTZAL' DE BRElTEXBül lUV 

l*ié<ri' coIubmI. — Mutée ThorvatHsen. 

Ministre d'État de Di'uieniark. 

.Motlolé h Hume de 1804 à 1805. 


LE COMTE DE BERNSTOBFF. 

Btifte; marbre. — Mtâsée Thorvaldseu. 

Ministre d'État de Danemark. 

.Modelé à Co|M.‘nba|]tu- eu 1705; exécuté en marbre a Rome m 1802. 

LE COMTE DE BEHXSTOHFF. 

PlSire colo**4t — Mutee ThorvaUUen. 

Modelé 4 Rome de 1804 à 1805. 

LE COMTE ADAM DE MOLTKK-XDTSCHAÜ. 

l’Uirc roioiMl. — ^Hiée TTiofWdfen. 

.Mudeir à Rome de 1804 à 1805. 

HENKl HJELMSTJKRXE. 

Hermei; plÉire, — Mutée Thnrvaldiru. 

Conseiller privé du roi de Danemark. 

LE BAROX HAXS HOLSTEN. 

Heraiéi; pllu-e. — Mutée Thorvaidteit. 

Amiral. 

Modelé à Copenhague. Puriaut i'iuHcrtption : 17 nor. 1840. 

LE COMTE CHRISTIAX DE DANXESKJOLD SAMSOE. 

Btixie, plâtre. — Musée Thorvnidten. 
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1,A COMTESSE HEXIUETTE DE DAXXKSKJOLD 

lli-nMP»; pUirr. — Musér Thon-aUsm , 

ivpouM' du précOdenl. 

LA COMTESSE LOIISE I>E DAXXESKJOED 

Biitir ; |tiA(rr. — Mus^ T^orvatdsrn, 

Prpiiis diu'hfsse d’Aufyiisienbmirîî, fille do» prA'<Monl». 

MADEMOISELLE IDA BRIIX. 

Hrrmrs; pU(rc. — Ntuèe Thorvatdsf». 

f^opiiis comtesse de Bombolle». 

MmlH/* à Rom» en 1810. 

LA UAUOXXE CHHISTIXE DK STAMPE. 

Iloriit^*: niArbrr. — A Stamprhory 
Modi'lr de plÂtre üu Mu#»V Tlmir^tbl'M’n. 

FItÊDKHIC-SIECFUED VOCT. 

Butte ( marbre. — ■ TiiorwtUUff*. 

Conseiller d’Ëtat. 

Le Muaéo |to«)>èdc aussi le imidèle de |dâir(*. 

BKHTEL TIIORVALDSKX. 

Ilcrniês i-ulottul; marbrr. — Aeatiêmir He$ btaux^arli tie Copenha^ur. 
biisie, iniMlelé à Rome en 1813, a été rtét'uté en marbre la même année. Le Musée 
positède un plâtre moulé sur le marbre. Une ré|»éti(l»n de marbre appartient à M. Donner, 
à Alutna. 

HORACE VERXET. 

Hernié» rol<t»H|; marbre. — .\iKSer Thor\-utdsen . 

Modelé â Rome en 1833. Le modèle de grandeur nainrelle figure aussi au Musée. 
(K. p. 119.) 

LORD BVROX. 

Butte; marbre. — A/usce T/ionviWsen. 

Murlclé à Rome en 1817. l^e modèle de plâtre figure aussi au Musée. (F. p. 33.) 

SIR WALTER SCOTT. 

Butle; marbre. — En A»^telerre. 

.Modelé À Rome en 18^11. Le mtidèle déplâtré est resté au Mum-c. (F. p. 116.) 


Digitized by Google 



CATALOGl K. 


2!»A 


C. W. KCKERSBEIlt;. 

Hcrmc*; jiiâtrt*. — Mutèt Thon‘aM$en 

Peintre danni<(. 

PnrMnl rînsrriptinn : KcRfihüiKiif:, ItowA, ii. 12 ii*r:riA 1K16. Erkmlicrf; .1 f.iil tin portrAÎi 
<ip TliortMltT^'n (|ui fÎQitre üti MiimW*. 

C. A. TIEDJK. 

coImimI: pUirr. — ^fusèe ThorntUhrn 

Poi^o danois. 

FR. BRANDT. 

pUirr J/wuv Thon’atdtru. 

Ariiste danois, seulptciir en métiailles. 

J. C. DAHL. 

lirrméi; pilirf*. JHnsée Tht>rvùttU^n. 

Peintre paysagiste norvégien. 

OEHLEXSCHLAEGEH. 

Hcrm^t ; pU(r« — Musée ThonuiUten 

Poctc danois. 

Mudclc à Nysoe en 1839. 

TVCHO ROTHE. 

Herroè»; marbrr. — Musee ThorvoUisen 

Philoftophe. 

Modelé i Co|ienhague en 1795; eiéciilc rn marbre à Rome en 1797. 

GASPARD BARTUOLIN-EICHEL. 

Btuie; pUire. — Musée T/torvaldreii. 

J. KXÜDSEX. 

Guiie; pUtre. Musée ThorvaUùm. 

Négociant de Trondbjcm. 

H. C. KNUDSEN. 

Burie; plAire. — Musée Thorvaldsen 

Frère du précédent. 

MADAME HOVER. 

Burte; plAcrr. — Musée ThorvaMsen. 

Celte dame e.si la incTedn |)C*intre danoK>> C. F. Hoyer. 
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C. H. DONNER 

Butte; plâtre. — Muitr ThonvMten 

N^l'ociant d'Alloiia. 

MADAME DE KRADSK. 

Bu«le; plâtre. — Musér Tfiori'aMsfn 

M.IDAME DE REHKII.SS. 

Hermâ»; plâtre. — Mhs^ Thori-aldsrn 

LE BARON D KICHTHAL. 

Butte; plâtre. — Musfa ThnrvaUsfH. 

Banquier à Munich. 

I.A PRIXCESSE BARVATIXSKA 

Btitir; plâtre. — .Viuee rAori^Mfen. 

.Motièle (Kuir Kl alatiir. 

LA PRINCESSE NARISCHKIN. 

Butte; plâtre. — .Vutev TltortHildsen 

LA COMTESSE POTOCKA. 

Bufie; plâtre. — Mua«V Tâori'alt^eu. 

SIR THOMAS MAITLAND. 

Bulle rolottal ; plâtre. — T/«on<i/<6en. 

Modelé a Rome tic 1818 à 1810, potir Ir ntoiiiimeni. 

LORD GOUER, DUC DE SUTHERLAND 

Butte; plâtre. — .Viuee Thort'atdsen. 

LORD IV. BEXTINCK. 

Hermèi; plâtre. — Jtfutee Tlh«n>eMfe»t. 

LORD EXMOLTH. 

Ilermè*; plâtre. — Musée Thors>aJds0n. 

Amiral anglais. 

LA COMTESSE DE DIETRICHSTEIX. 

Buste; plâtre. — Musée ThnrifaUbfn 

LA COMTESSE DE NUCENT. 

Busie; plâtre. — Musée Thonaltiseu. 
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MKSDEMOISELLES iAC.AS. 

|)rm bufi««; plÂirr. » it/u«v Tfion^aUmt. 

Filles do lord Lnran. 

LADV SANDWICH. 

Rude; plâtre. — Mustv Thonuldsfu. 

M. ALEXANDRE BAILLIE. 

Rude; plâtre — Aftisee Tf^orvatJâfn. 

M. imVET. 

Ru»le; plÉire. — Muti"r T^onaUten. 

MISTRESS HOPE 

Bu»ie; marbre. — En Asit/li-trrrr 
Le MiiM'e TbnrvuUUi'n pna«è«te le pt/urc. 

HESSIECRS HOPE. 

Deux biiMe»; marbre. — En AtufUtfrre. 

Fils de sir Thomas Ilopo. 

Le» modèle» de plâtre Nf^urent an Mujtéf. 

LE COMTE DE SOMMARIV.A, 

Hermè* ; marbre, Afuxtv Tâon'a/dieu. 

Le MiiAé« pofuède aussi le modèle de plâtre. 

LE COMTE DE SOMMARIVA. 

Bode; plâtre. — UustY Tfiort'oldsen. 

Esécuté plusieiirH année» après le Imste précédent. 

LA MARQUISE DE FIRENZI. 

Ru*le; plâtre. — â/ui«^ TAon’a^dten. 

LF. PRINCE BUTERA. 

Budc; plâtre. — Musér Thon-aUltm. 

LA PRINCESSE BUTERA. 

Buste; plâtre, — Muiér Tktin-afiisrM. 

GIOVANNI TORLONIA. 

Buste; plâtre. — Mu$^ Thnn-nldstn. 

Dur de Kraroiniio. 
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GAZI-EDDIN-HEVDER 

Buste; piètre. — .Wuiêe T^ori'oWsen, 

Costume national. 

Modelé il Home rn IKSïf d'aprc* un |M)rtrdit |M^int de v«* roi dWoude, auteur d'une 
l'ranimaire perMUie et dn eclèlire dîciiomiaire {lerun iniliiilé Hn/t cuUutnt ■ leit Sept nier* 
|iarce ^ii’il forme «ept vnltmii*>t. 0<> deux ouvra||i>s «ont irè>i>e4tiiné!i dos urientalisti:«. 

VITTORI.-\ CAIIDOM. 

Buste : piètre. Musée Thf>rt aldiet>. 

Modelé h Home en I8tl. (!'. p. Ht.) 

l'tIRTRAlT D’HOMMK. 

Buste; marbre. — JIftuee T/ionst/ffsert. 

Inconnu. 

Le Musée ]io9«è<ie aussi le |dâtre. 

l'ORTRAlTS D HOMMKS IXCONXL’S. 

Viitf'i et un bustes ou hermés; plilre •» Musée TAurcuMseN. 

PORTRAITS DE FEMMES IXCOXM'ES. 

Dis bustes ou herniés; piètre <Vus«V 7'AoruuA/ieu 

PORTRAITS 1) ENFANTS IXCOXNL'S. 

Ueiis bustes: plâtre. — .Vusee Tlmri-aldtm. 


III. 

MÊDAILI.ONS. 
1.E PHILOSOPHE HENRI STEFKEXS. 

Bas>relief; pUire, — Musér ThorvaUism — Médaillou : diam., 4K c. 
Muslelé II Nyade en 18W. 


LE PROFESSEUR E. H. LOFFLER. 

Bas-relief; pUtre. — Muste ThorvaUtr». Meiiajlton ; «liam., 48 c. 

E. H. laifRer, dont ce niiHlaillon repriKliiit la tête, était profvsiseur de dessin 
à PAcadé'mie de.s bfaiix>arL< de Copenhague. 

FIGURE DE FEMME IXGOXXUE. 

Has>relief; piètre. — Musée TVionuiMseii. — Médailloo: diam., 48 c. 
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SUJETS DIVERS. 


STATUES 

JKt'A'K RKRr.Kll 

Stüluc; inurbrc, — At<iuis ftat M. de Kruuit, li Witidruff, /tréi de Drrtde. Hiul ,1m. Mc. 

Il cül assis sur un rocher, la jaiiilM' droite relevée, la main (jauclic apptiyée 
sur sa houlette. Son chien est à sa diDÎle. 

Modèle à Hume en tSt7. Celte rum|ioiiiiiun a «'lé enénilcc en in.irlirr un |;raml nombre 
de Toit*. De« n'^tétilioiDt oui été n('(}iit(*e» |mi lonl Ct.-mlicy, lord .Altin.in, le roniU* de 
Si-hünburn, M. Iluiiner «l'Alcuiia. IUiim le marbre du cumie de S«'lididiurn, nue ^yrinx e$t 
|ilaece pri'ü du pied de l.i Hfpire. I.e roi de Prii<i<e a Tail roidt-r celte «tiitue en bronze par la 
niaUoii Jutlaj'c et lluffijartcn. Un autre bronze a été coulé .à Paris en 1828. Le Musée 
Thorvaldsen |>uiii«ède le un»dèlu «le plâtre et une ré|H>lition dt.* marbre. 

SOLD.AT ROMAIN. 

Siaiiiv; plâirc. — iVu.Mr 77«oii«tdjirii. » llaui,, I m. D8 c. 

Co soldat, appuyé conirt? un rocher, retuiinie la léle et écoute. Il devait 
fifpiier dans la p<irtie droite du fronton de Saint Jvan-liaptUte y mais il a été 
supprimé. 

iUIF 

.*Àiaiiic; plâtre. ••• MusrV TAorea/dri'n. — - llaiii , I m. 4â c. 

Ce (M.Tsonna{re, assis dans itnt^ po.se allc'ntive, devait aussi fairi* pallie du 
{[roiipc do Saint Jean; mais il n*a pas éti* cxiV'iité. 

DAXSEISE. 

Statue; marbre. — Galerie Euerhaiv , d Eie/tne. — Haiil., 1 m. T9c. 

La jeune fille est vêtue d’une robe attachée? par iiiio ceinture. Kilo |K)rte sur 
la tête line couronne de fleurs. I.a main {'niiehe est levée, la main droite l»nissée, 
et do rime à Tniitn? Hotte une draperie. 

Modelé à Rome en 1817. (I*. p. â5.) Le iiiudéb' «le plâtn- H{>urc au .Musét; 'lliorvablscn. 
M. Tlii«'lc |HKsèd«' 

OAXSKLSE. 

Statue; marbre. — dc^uti par .1/ 7urb«i>a, û ffowie. — Haiii . I iii. 79 c. 

Variante tie la stahie pnVt'-denle. — La tôle esi tournée à (pinohe, et les deux 
bras ont été b;)is.<H‘s, afin que la staine pût entrer dans nue iiiclie. 

.M<jd<rlé pou do loinp4 apré^ rouvrait' pr«Wrdenl. Le .Mu<éo poÿüédf le nuKli-b' dt; plâtre. 

:i8 
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JKUNE DANSEtSE. (f. I,. «ff.™, 107.) 

Suiur; niJirbrr. — par M . Tortot*ia, d Home. — Itaul.. I m. 52 c. 

La ji?iine Kll«< a |>oü^* jüoii panier devant (d!e. Kile est vêtue d'une rol>e dont 
le ayant (')issêsiir le bras, laisse la poitrine en partie dêeoiiverle. I^s 

cheveux wjnl relevés sur le sommet de la tête. 

Model*^ à Rome en 1K*j7. Le .Mu.-^e |M>W'(Ie nnt* i'p|>pliii(in ilt> merltref le nmdttli* de plâtre 
et une c>(|uiA8<‘, li.nii., 02 c. (!’. p. lH7,y 


DANSEUSE 

Statue, eH|ui«v«i |>tàlrp. — Appartient à madame la hnronne de Stampe, à — Haut., I ni. 

La jeune fille tient un tambourin. 

Le Muiwe po^w'-de «ne petite ébauehr de rrtte fiptire. Haut., 02 c. 

JEUNE FILLE. 

Statue. eupii»8r; plâtre. — Uutèr Thonaldren. — (laut,, 69 e. 

Elle porte une cttrbeille de tlt*ur.< ol pn*scnie iitie ro«*. 

JEUNE HOMME. 

■Statue; cirptiive. — .Vutee 7‘Ann<u/d*er(. — • llaiil., 02 c 

O Jettne iiomiiie est delmut appuyé contre un tronc d'arbre; son chien est 
pK^s de lui. La main droite de la .HtatnidU* manipie. 

LION COIOHK. 

Statue; marbre. — Mutée 7'/ior»uMjen. liant. , 87 e, ; larjj.. 1 m. 60 c. 

>lodi‘lê k noiiiü en tH2â , et deslltié pi-ohablccneiil à faire {»rlie du luoimmeiit du priiu't- 
de Scliwarxeiil>er{*. ( L. p. *J7.) I.e \Iti<ée pos->êde aua^i le modèle de plâtre. 


II. 

B AS-BELIEFS. 

LA BARONNE DE STAMI’E ET SES ENFANTS. 

Hti<»rclirf, pHpii^tc; plâtre. — Musée Thonaltùm. — llaiil,,6l r ; lar|;., I in. 

Cette t'Oii«]H>sitioii rt'pn*seiitc une scène d'intérieur à Nvs<ns dans le château 
du baron de Stain}>e. Thorvaldsen est appuyé sur un chevalet qui [M>rle 
l’esquisse de l’apôtre saint .\ndré. Devatil lui la barouue est assise, enlouiw 
de ses deux filles. IV l'autre côté, le jeune fils de celle dame joue avec la |M.-tite 
coupc à eau de l'arli.sie. 

Mudelv à Nviûie eu 18VL 
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LK BAK()\ DK STAMPK KT SKS FILS 

lta*-rolief, (-•ciiimvc; .l/u»rv 'Ihonaltlif» - bl r. ; I m. 

La «cène se pasta.* au Loitl tie la mer, qui l>aifpu‘ la baronnie de Staiiipe. la- 
baron vient de sortir du bain, et se xVlie. Le HU aim'‘, également nu, est mont^ 
sur un cheval (|u’il conduit à l’eau; un autre HU revient de la chass** et 
montre sou (][ibiei . 

Modulé il N\*uc eu 184U 

CÏIASSEI K A CHEVAL 

Bat-rrllrf; jilAire Mu»t^ Thtn lultimn. I iii. f» e. ; i^r|> , I iii, 14 r. 

Vêtu d'une peau de lion dont rextréinilê lui recouvre la tête, il |iorte sur 
l’épaule une lanc«! à lâfjueile est «nspendu le llèwv qu’il a tué. Son cheval est 
lancé au trot. 

Modeli- h Rome ru 183V. 

CHASSEHKSSE A CHEVAL 

K««-rr|irri |j|Âin‘ Muttr Tfior>'uld*rtt I iit. r. ; Uff;., I ni. c. 

Vêtue d’une courte tiiuiqiie sur laiptelle e^l |M)&ée une peau de sanglier, elle 
lient un arc de lu main droite, et }.M>rte la main {{auclieeii arrière |M>ur prendre 
une Hèche dans son canpiois. Un iiiseati tué est susjietidu à sa ceinfiire. Un 
chien court pn>s du cheval. 

Modelé à Rume ea 1854. 

LA VICTOIKK cm HOWANT l\ GlEKHIER BLESSE 

BatTrlief; |»lùirr 

Un ollicier |K>rtanl ruiiilbrnie mmlenie est étendu à lenv; sa main seriv 
encore son é|)ée; la Victoire tient une couronne aii-<iessus de la tête du iiioiiraMi. 

Destination incuinuie. O bas-relief n'a |MIs été exécute en inartm'. Le dessin en csl donné 
pur M.Tiiiele, t. D', |d. lxxvii. 


FIA UV CATALOGUE 

r.T i)K Ljk srcoNhi. PAnTii-:. 
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I. 


LETTRE DE DAVID D'A^GERS SUR THORVALDSEN 


A M. CHAnLKS Blanc, rciulucteur de V Almanach du Mois. 


Mon cher Ami , 


i^arti, le 19 avril 184^. 


V’ous me demandez ce que je pense de Tliorvuldseii , et vous voulez 
bien allacher quelque prix à l’expression de mon sentiment personnel. 

Je vous adresse de {jraïul rieur les notes que voici. Ce sont des sou- 
venirs que j’ai mis par écrit dans l’ordre, ou plutôt dans le désordre où 
ils me sont venus. I‘ubliez-les dans V Almanach du Moist si vous le juf;e/ 
utile, mais n'y mettez pas plus d'importance qu'il m* faut. 

Vous savez que Thorvaldsen naquit en pleine mer en 1779, entre 
Copeidmyue et Hejkiavik*, et qu’il était fils d’un ouvrier de lu marine 
islandaise^ , pauvre seulptcair de; figures {jrossières. Admis à recevoir une 
éducation {gratuite à l’Académie des beaux-arts de Copenhajjue, il rcmi- 
portu, cm 179i, le ^rand prix, qui lui donnait le droit d’aller it Bmue 
aux frais de l’État. Sa bio(^raphie, du reste, est partout; elle n’offre 
rien de bien suiüanl. 

Thorvuld.sen n’appartient pas à l’écmle du dernier siècle, h cette 
école qui cm Italie avait roininencé au cavalier Bernin , et qui en 


I IrOrt' » i*lc imprimée pour lu prcniirre foiit il.inii V Atmunach tiu J/oif, en 1844. 

Nous crn^ntiji «iiperRii de faire nos réüerve* en piibli.iiit celle pièce, dont lu raclure Irahit h 
plume l>nll.'inle à la(|uelle elle e^l ilue. Les personnes «pii ont parcouru leu |>A|*e4 de noire 
livre ne |H‘iiveut doiiier (pie nous sovont loin d'adnpier immsles opinions de iMvid d'Angers, 
irailuiles p;tr M. Charles Hhnc, sur Thorv;ildsen et Canova. Mais nous avons dû l'onsigner 
ici, M litre de docmneiil, le jngemeni porlè sur les deuv grands «culpteura étranger* par iiu 
grand sriilpicur Franeaiii, doul le lateiii uoii« semble (railleurs .i%-oir plus d'analogie avee la 
manièn* *évèix* de Thursaldscu <pi'av«H- la grâce «ouveiil luigiiiiide el seiiduelle de 1 ^uov.a. 

* n.ivîd roioiiiel iri une double erreur. Voir l.i note de 1.1 page 4. 
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ma plus l'rantie amltilion «l’artistr était Je* tain* disparaitn* ces mois : 
fa profile sculpture. 

Vous comproïKf/. déjà, mon amiy pourquoi nu'S syiiipafliies ne vont 
pas préfisénieiit <lii côté de Tlionaldsen, artiste prutlenl, coinjMissé et 
d’iiiie sa(|esse iiiultéruhle , mais je nVu suis que plus à mon aise pour 
vanter ses qualités éminentes. 

Les (irees re^^ardaient l’iinmoliilité comme devant enrartériser les 
svinholes de leur erovanre; de là cette tendance vers une apparente 
troideiir, si oppo.sée aux idées de moiiveinent et de vie qui ont prévalu 
chez les peuples de rOccideiit. 

TliorvaMseri étant un classique pur, était extrèinemeiil ré.servé , 
calme, et ne .se permettait le imuivemcmt que dans une très-jM*tite 
mesure. Il suhordnnmiit le {•este à riiarimuiie <les li^pies, et leur a{;eii- 
cernent le pré<»ccu|>ait beaucoup plus que rexpression elle-même; aussi 
cette disposition le rendait propre surtout à trait<T le bas-reliet’, et, en 
effet, Ton peut dire que Tliorvaldsen n excellé dans ccl art si difficile, 
qui depiii.s Pliidias n fait le dé.sespoir de tant do sculpteurs. 

Vous connaissez les figures du Jour <*1 de la iVmV, qui décorent une 
des frises du palais (Juirinal , à Umiie , et (pii ont été repHnluites par la 
gravure. Celle du Jour me semble un |»eu triviale, mais j*aime et 
j'admire beaimoiip ('elle de la :Vài/, portant (b's enfants (mdoriuis dans 
se.s bras, et le front ceint des pavots svmboli(pi(‘$ dont se (Compose sa 
tri.ste couronne. C’est un heureux mélange de puissance et de {jn'ice. La 
plénitude des formes n’empcH'he pas qu'elles ii'aieiil de rélé{;am'e (>t 
iin(‘ sorte de bqpM'eté niujestiiens(^. L(*s drapi'Hi's aboiidaiil(,'s S('>iit sou- 
levi'cs et comme .sout('iums par b* vent; b‘s ligiu's .sont heiireustunenl 
fuilnncées, et le grand vicb* qui sc trouve (^tr(‘ les ailes et les pieds di» 
la déesse est parfaitement rempli par la figure tnélancoiiipie du hibou 
aux ailes életidues. 

Oii trouve des ouvrages de Thorvaldsen xiaiis toutes les grandes 
vilhîs de l’Europe, particiilièreinent à Munich, tp .Stiitlgart, à Mayence, 
à Varsovie; il y a de ses statues h Home; il >Xcn a (piel(pies-unes à 
Naples ; lu plus grande partie c'st inaiiiteiiant à tTopenlingue, sa [intrie. 

Je vous dirai un mot de sa statue de S(‘hiller, ^iii ('st sur une place 
publique à .Stuttgart. Cotte statue, de douze à (piiir/e pmds de haut, 
s’élève sur un pUnlestal de granit où est dessinée une .dinple palme. Le 
poêle est r(*présenlé di'bout, couvert d’un ample nianteaii rej(?ié sur 
l’épaule, tenant d’une main .sa draperie, de l’autre son luamiscrit; ses 
yeux .sont attachés û in terre. 

Scliilb'i' était mélancolique, sans doute, mais il était Hcr; il fut le 
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<li' ia liluTti^. Si ji* n<* iin* hoiuj»*, cNUaienI l«*s cieux «jni* devait 
re(]ai'der le front de Schiller. Tliorvaldseii a toiijmir.s cfte l’artiste des 
|mi$sunts de ce monde il n'(‘ût pas osé donner à sa statue une allure 
plus ('(hiereiise; c’était hien assez pour les smiveniins d’Alleniajjiie cpie 
riiiia('e d’un tel poète s’élevât au milieu d’une de ecs places (jue l'adii- 
latioii a si longtemps réservées aux rnis. 

Je ne vous parle pas du Tombeau de Pie VII, que je n’ai point vu. On 
vante ia heauté de lu tête du jauitih?. 

La statue équestre du prince Max de Bavière, qui sc voit sur une des 
places de Munich, est un des plus reinan|uahles oiivratjes de Th(»r- 
valdsen : c’est celui où il s’est montré, je crois, le plus hardi , hien cpie 
le cheval soit conçu dans le sentiment des nncieiis, c’est-à-dire sévère- 
ment, sans cet attirail de harnais, de houppes, de {jlands et de détails 
de toute espèce (jui sont indi{}nes de l'austérité et de la |;randeiir de 
notre art. 

Il est inutile de vous dire que la question du costume n’a ('uère occupé 
Thorvaldsen. Il pensait que l’artiste doit s’iunparcr de riinmine, qui 
est l’œuvre de la nature, et iiéjjlijjer le costuiiie, qui est l'œuvre d’une 
civilisation imparfaite, chan{;eante et souvent ridicule. C’est ainsi que 
sur le Tombeau du Prince Eugène il a rtrpréseiité son luiros nu, tenant 
son épée sur son cœur. Il est entouré de trophées et de H{;ures allé|;o- 
ritjues, parmi lesquelles on distin^'ue la Mori étei(;nant un f1amh<niii, 
et, en regard, l’Immortalité uuminwi une couronne*. 

Ne croyez jiourtant ]>as, mon ami, que j’entende bannir absolument 
le costume! Il est clair que des personnages qui ne se sont pas élevés 
jusqu’au sublime ne méritent pas rimiineiir d'etre idéalisés comme des 
dieux; qu’ils portent donc le costume de leur époque ajusté avec une 
certaine {jrandeur, et dissimulé dans ce «ju’il peut avoir d’iiq»rat; mais 
si le sculpteur est en présence d’une de ces faraudes figures qui n’appa- 
raissent que de loin en loin , de Napoléon , juir exemple , nul doute qu’il 
pourra s’élever jusqu’à rajmtliéuse, et alors, dépouillant son héros de 
ce qui le rattache plus particulièrement à telle époque ou a telle nation , 
la statuaire le représentera non plus cf>niine Français , mais coiiinie 
homme ; elle en fera la plus haute expression de rinimunité. 

Une hellcf et noble draperie jetée sur les épaules d’un (jrand homme 
plaira dans tous les siècles, tandis que les {jestes de conventir»n sociale 

I T>.ivid irAngrri) <>anit doute cniemlu ronniilor ce reproche, à Rome, p.ir queiqiie 
ennemi de Thorv.nlditcn. penonnea qui ont lu b preniirre pitrlie de ce Iîtit ont 

pu vnir rotnliieu |»eii l'arliiilc fui C4»urti4.'iii, innifjré lc« ruvnies amitiés duni il .1 êl«> limioié. 

3 Voir nu Cii(nl«>gMi! b de^^-riplion rxnele de ce monument. 
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4‘t lu» vctumunLs (rartualilé ne |>mirrmit plaire (|ii’uu\ c.sptits étroits. 
L’Iiisloire des modes peut être bonne à conserver, mais ce nVst vrai- 
ment pas la peine de récrire en marbre ou de la couler en bronze, sur- 
tout (piaiid le j)ersonnage peut être dé(ja{jé de son costume par une 
Hetion sublime. 

Kn ce sens, et pour ce <pii est des hommes de (jénie, Thorvaldsen 
avait purfaileiiient raison d<> repousser le C(»slumc moderne; ne crovez- 
vous pas, du reste, (pic l’on pourrait concilier les deux systèmes en 
rappelant le costume de l’époque dans les hns-relieFs du piéd(^stal ? Celui 
qui écrit la vie d’un homme célèbre relèyue dans les notes de l'ouvrafje 
les circonstances de sa vie intime. Ainsi ferait le sculpteur. Les bas- 
reiiefs sont aux pieds de la statue comme les notes aux pieds du livre. 

Le nom de Thorvaldsen amène naturellement celui de Caiiova, son 
contemporain, auquel on l’a si souvent comparé, bien que je nie défie 
des coiiq)a raisons, s’il fallait me prononcer entre ces deux artistes, je 
n’Iiésiterais pas dans ma préférence |MMir Canova '. Celui-ci a évidem- 
ment plus d’idéal, plus de composition^ dans le sens élevé du mot. Thor- 
valdscn, ce me semble, a iiiniiqiié d’inspiration et d’élan : son œuvre 
prinluit rarement rémotion , et ce n’est qu’uprès une lon^jue étude qu’on 
y découvre des beautés éminentes. 

J’ai vu Thorvaldsen à Home; su tête Scandinave paraissait plus sin- 
{jiilièrc encore au milieu de tous ces visiqjes italiens : il avait le masque 
large, osseux, les pommettes saillantes, les yeux petits et d’un bleu 
dur*; de longs cheveux blancs accoinpagnuient cette [diysionoinie mas- 
sive, où la puissance rem]>laçait lu délicatesse, et dont le sourire hon- 
nête annonçait un homiiic bon et ferim*. Canova, nu contraire, était 
une nature sensible et fine, dont tous les {>ores étaient ouverts à l’im- 
pression; sa sculpture est plus coquette, sans doute, mais elle est aussi 
plus séduisante, plus fine, plus .suave. Son exécution est supérieure à 
relie de Thorvaldsen, qui en général a delà dureté. 

La statue de Byron ne mérite pas la ré]>utati(m qu’on lui fit dans le 
temps. L’expression, qui eût été si facilement idéale, n’n pas toute la 
poésie qu’oii voudrait. Lt cependant, lorstjue Byron dut poser pour 
Tliorvaldseii, il parut tout à coup dans son atelier sans l’avoir prévenu, 
il s’était drapé dans sou manteau et avait pris un air héroïque de nature 
à frapper l’arti-stc et à lui lni.sser une impression ]>rofonde*. 

< F. p. îl.’i. 

!.»*.« «-•>nictn|Hir.iinii «'jiccuriitfiii plulùi » tluiitter à Thorv.il<Js<*n un rL't*<ir(i limpuie, iinr 
p1tV)(iunoinic douce c( liirnvi‘ill.iute. Les purlmio |>eiu(ii |>.ir Itor.K'i; Vi'i-iiel et |»ar Krker^bi'rg 
ne peuvent luiiMSi* de doute sur ce punit. 

* r. p. 5.1. 
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l’n<* SfuU* fois jn*ut-*‘ln* TIioi*v;iI(Immi s’<*>l |HTiiiis la hiiitausie : c;’<‘sl 
ijiiniul il Ji liKuJj'U' la S/alue etpiestre de Poniatowski , statue (jiii devait 
surmonter une fontaine à Varsovie. Iæ* cheval est représenté renilnnl 
elfravé devant les eaux de la Foiitaims tpii sont prises là jumr les fh)ts 
de l’Klster, tandis que Poniatowski, voulant mourir, enfonce réperon 
dans les lianes <lii cheval 

Celte fantaisie, ijiii touche à la grandeur, est une exception rhex 
Thorvaldscn, car, en (jéiiéral , il y a chez lui peu d'invention; mais, 
en revanche, il y a heaiicoup de métier, en ce sens que Thorvaldscn 
avait acquis une science d’arrangement (}ui le .servait toujours à ]>ropos, 
et i'empcrlmit de jamais toiiiher dates des laules considérables. Malheu- 
reiisemeiit , je le dis avec franchise, il laisse voir trop de cho.ses apprises 
par coMir, (d à propos de cette combinaison îles llfjiie^ dont je vous 
parlais plus haut, je ne puis m’empécher de reniai ipier que le besoin de 
coinpeiisalion qui l’occupait sans cesse , et que je retrouve dans tons ses 
ouvra{p?s , l’a conduit un peu trop loin. Il faut sucriBer sans doute à 
réqnilihre de la comjmsilion , et, pour me servir d’une expression vul- 
gaire (|ue vous me pardonnere/., il faut savoir houcher ies trous, mais il 
importe aussi de ne pas ;;luccr son audace, de ne ])us refroidir son œuvre 
a force de pomléralioii. 

Vous comjirenez, mou ami, poiinjuoi Thorvald.sen a dû exceller 
dans Part du bas-relief, dans cet art éinineinment classique où la 
^a^'csse et la convention tiennent tant de ]>luce. F.levé dans la vénéra- 
tion des Grecs, Thorvald.sen ne s’est pas écarté des principes devinés 
par le (jénie de Phidias. Il se fût bien [pirdé de iniiltiplier les plans et de 
tomber, conmur tant d’uutri'S, dans ces imitations de tableaux qui 
seinhleiit jiercer les murailles et rompre toute la {'ravilé îles lijjnes {;énc- 
rales de l édilicc. Il y a une fort belle li{pire de vieille femme dans son 
bas-relief de i'Uiver, et d'adinirahles morceaux dans celui de Memesis, 
ou je ne trouve à blâmer que le style un jieii ine.sqiiin des chevaux. 
Oiiîiiit SI la frise ou Thorvaldsen a représenté /c Triomphe d'Alexandre^ 
elle est re|}arilée comme un chef-d’ieiivre. 

Thiirvalilseii a iiimlelé sur le mur ou taillé dans le marbre des H(;urps 
tranquilles aux contours irréprocluihles et remplies de convenance. 
Dans le Triomphe iT Alexandre, les fijjnres sont belles et Hères, mais 
elles ne se meuvent point, ou, si vous aimez triieux, elles ne saiiruieat 
se mouvoir. liiia{jinez-vous des héros qu’une autre espèce de da(;uerréi>- 
tv|>e aurait Hxés sur les murailles du monument , et qui deineiireraietit à 
jamais immobiles, dans l’état même ou la pensée de l'artiste le.s aurait 

' Voit l.i .111 
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Je cuiivieii.s, du reste, que ce culnie étrusque u bien uiissi sa 
solennité et sa {>rajideur. 

Mais dans les frises du Parthénon je sens vivre les cavaliers ullié- 
iiieiiSj'je coiiqireiids à leur soiijilesse qu’ils de\ronl se mouvoir, et je 
les vois, pour ainsi dire, s'avancer et continuer leur iiiarciie, de sorte 
(jiH“ mon iiiiafjiiiation me les représente encore dans leurs mouvements 
futurs après (|ue mon œil les a embrassés dans leur allure présente. 

Voilà l’eNpressioii bien lranebe<ie mon ojunioii sur b' (puiid sculpteur 
qui vient de mourir. N'v voyez d’autre mérite que celui d’une parfaite 
.sincérité. 

J’ai lu, mon ami , avec plaisir et avec orgueil le réeil îles pompeuses 
funérailles tpii ont été faites a notre illustre associé de l’iiislitut. Jamais, 
je crois, <lepiiis Périclès, ile pareils bomieurs n’avaient été rendus il un 
artiste. Aussi, je vous le répète, j’ai senti revivre en mon àine la noble 
idée que j’avais toujours conçue de l’art statuaire, et je me réjouis 
d’apprendre <|ii*il s’est relevé à ce point dan.s l’esprit des bomiiies, que 
devS rois et des princes ont suivi jusqu'au bout le convoi du tils d’un 
ouvrier islandais. 

D.ivii) (u’Anckhs) , 

Mniihrr iff riuUitm. 
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TESTAMEM DE TIIORVALOSEN. 


« \t) NOM DF. Dirc! Aiif.n! 

« KJant parfaitement sain d'esprit et de corps, je vais rédif*er ci-des- 
sous nies dernières volonlés et disposer des ressources <pie je possède à 
présent et <pie je pourrais ac4|iiérir dans la suite. 

• !® Je lèyiie à ma ville natale de Copenluifpie tous les objets d'art 
<pie j’ai déjà envoyés à cetle ville et ipii s*v trouvait actuellenieiit, ainsi 
(jiie tous ceux ipii sont encore chez moi et (pie je posséderai au moment 
de tua inurt, consistant eu peintures, sculptures, dessins, {jraviires, 
lithographies, médailles et autres chos(‘s seanblables, tant untirpies que 
modernes, pierres {gravées, pâtes, bijoux et bronzes antiques, vases 
étru.iques , terres cuites, livres, antiquités yrecipies et éfjyptiennes, et 
tout autre objet (pielcompie avant trait aux sciences et aux beaux-arts. 
" A ce leys, j’attache expressément les comlitimis suivantes : 

» a Tous les objets ci-dessus iiientionnés formeront mi musée qui 
|Hirlera mon nom. Ce musée ne sera jamais réuni à aucune autre collec- 
tion , ni par conséquent amoindri, morcelé et modilié sous aucun pré- 
texte quelcoii(|ue. 

» b La ville de Copcnha(pic sera tenue de fournir un local convenable 
et oifrant la plus (iraiidt; sécurité possible. 

» c Les statues et les bas-reliefs qui se trouveront inaclu'vés à 
Tépoque de ma mort , seront terminés , aux frais de ma succession , par 
M. 1(? prtdèsseur Kreniid et par M. Pietro (ialÜ, mon élève. 

•* d 11 sera établi uii modique droit d’entrée pour les personnes <pii 
voudront visiter le Musée ; les artistes de tout (jeiire eu seront exempts ; 
ils seront admis (;ratuitement. Le produit des recettes sera employé en 
(Nirtie ou en totalité au fonds nécessaire pour payer un (>ardien tpii sera 
nommé par la ville et char^'é de la surveillance et de la projireU* du 
Musée. 
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" 2*' Vil <|iip roiiForinpnipnt ii In trrs-(jraric'iis<' approbation nbtoniK* 
te 12 mars 1835, j*ui ailopté Klise*Sophie*Cliarloite Ma{;iiuiii, aujoiir* 
d’Iini epoiise de M. le colonel de Paidsen , el cpio ce iiinria^p* a été é(jüle- 
fiienl autorise jmr le Sainl-Sieye, je déclaré et je veux que la dite Élise- 
Sopliie-Cbarlotte Mii(>iiani , dame de l'miLsen, devra se contenter de ce 
que j’ai stipulé n son nvantnfje dons l’acte ' fait en Danemark , eu 1 832 , 
et qu’elle n’aura plus rien à prétenîlre h ma siirrrssion. 

» 3*' Je me réserve le droit t!e lé(;uer ce que je jiqp>rai convenable en 
faveur de toute personne qui m’est chère l'I qui iii’a rendu <les services 
di(]nes de récompense. C'est pourquoi je dé<‘lare <pie, lorsqu'il se trou- 
vera parmi mes papiers quelque feuillet contenant des le^;s particuliers 
qu’on pourra supposer écrits et signés de ma main, ce feuillet fera partie 
de mon testament, et mes héritiers seront tenus de remplir exactement 
et scrupuleusement tout ce «pii aura été ainsi ordonné par moi. 

• âV iioûi 1837. " 


Outre scs objets d’art el ses rollcetions, ThorvaldH.*n a laissé une fortune 
sVlevant à la soinine de I55,CK)() iS'us ilanois (428, (MMt francs). 

D'après les ditrérenis codiriHes et .suivant lt>s volontés de l’arti.stc, à .sa inoi1 
sa succession a été réglw délinilivcmeiit de ta manière siiivnnlc : 

I.c ^liisée reçoit la rente tic 75,tK)0 éens (2(Mi,000 francs); les dosi^endanls de 
Thor\aldMai loiiclieni le revenu île 8<MK)0 éi‘us (222éMK) francs). 

Si la dirscemiaiice de l'artiste venait à s'éleiiulre, toute la fortune n'vieiidrait 
au .Musée. 

La Hile de Thorvaldsen avait é^xiiisé un colonel danois, M. de Panlsen, dont 
elle eut deux enfants, un garçon et mie fille, tille est morte è peine âgée 
de dix'liuit ans. l.e fil.s \it à Home, on d s'e>t marié; il a, croyoïismoiis, des 
en Hauts. 

Devenue \eine, madame de Panlsen a époii.si' un Italien, M. Giorni, dont 
elle a eu deux antres enfants ; cette ilanie est morte il y a plusieurs années. 

Nous tenons ces diflÏTenis renseignements de M. le prohfsseiir Muller, conser- 
vateur du Musée, et de M. Emile Wolff, élève de ThorvaMseii. 

1 C('l nri(> .isiMirnît .'i tii:id.imc de i*aul*i'n la joiitM.inc'4* dcj init'iéu d'im (.‘a|ii(al de 
4(1,000 écus eu Ar{^enl, dé|in<é!t à la K;im|iic n.ilHJitnlc de (^peiiha{*iif. 
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MISSION ÜK M. CHAHLKS BLANC EN DANEMARR. 


Kn I8i9, radininistration du Musée Thorvaldsen aynnt installé 
déFinitivement lu rifhe rollection des œuvres <lii maître, crut devoir 
mettre en vente (|iielqiH>s répétitions de marbre et des modèles de plâtre 
(pli se trouvaient en doulde. Cette vente fut mimmrée dans tous les 
joiiriiuiix et fit (jrand bruit. M Charles Hinnc , alors directeur des Heaux- 
Arts, se rendit en Daiieiiiark , au nom du ('<mvernement fruneais, pour 
aetpiérir (picbpK‘s-uns de ces précieux morceaux <pie plusieurs gouvcr- 
nemt^nls allaient se disputer. 

Peu de temps après, le }foniieur (l(> octobre I8i9) insérait la note 
suivante : 

• On écrit de Copenlui('ue , le 9 octobre : Hier matin , on a commencé 
la vente publi<|ue des objets d’art de la suc<*ession de rillustre Tlior- 
vuld>en. Parmi ceux ijui ont été \i udus se trouve une statue en marbre 
de (binymède, par Thorvaidseii , tpti a été adju^'ée pour 12,000 nxdu' 
lers (.HO, 000 Irancs) à M. de Gucto, ministre d’Kspafjne en Danemark, 
et la collec'tion complète des [ilatres des ouvru(jes de Tlujrvaldsj'n , qui a 
été aetpii.se par M. Charles Blanc pour Pécede des Beaux-Arts de 
France » 

De retour en France, M. Charles Blanc rendit compte de sa mission 
dans le Moniteur tUi 18 octobre I8i0. On retrouve dans son rapport, 
que nous re[U'oduisons ici, t«>utes les qualités cpii distin^'iieiit Péminent 
criti(pie : la finesse des aperçus, le |;oùt sûr, le slvie brillant, vif et 
coloré. 

‘ l'.ipjHiric <|u'ù coUr wniv, où <le« olijeis inuliiliei'!i fumit aussi iuIk aux cnchrrrs, 

ciilii* vuUi* nu s’aUacli:i aux iiuûtidrrs insiruinnits (|u’il avait louché*. Tniis rucaux 

fiimil ac<|ui9 |»ar <tc,< i|iii le* |iayrn*nl ilr 450 600 fraiint. 
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fiapfiort au mitifstre de l'intérieur sur la mission du directeur 
des Beaux-Arts à Copenhague. 

Monsieuk le Ministre, 

Envoyé par vous t*n jiiissioii ii Coponhague pour assistera la vente 
TliorvaKlsen et y arlieter les objets (l*arl <pii tue paraîtraient di(;nes de 
fifjurer dans nos collections nationales, je viens vous rendre compte du 
résultat de ma mission et vous faire part, si vous le permette/, de quel* 
ques observations quej*ai recueillies dans rintérét de l’art. 

La ville de Copenhague possède, vous le savez, un vaste Musée, con* 
sacré uniquement aux ouvrages de Tborvaldsen. Ce Musée, voisin du 
palais de (^bristiansborg, est bâti dans le style égyptien , qui fut le style 
le plus élevé de Tari uiiti(pie, et qui, jmr cela même, n’est pas sans 
convenir à un musée de sculpture. L’é<lificc se compose de deux galeries 
et de vingt et une chambres, dont chacune renferme une statue ou un 
groupe de Thorvaldsen avec des bas-reliefs. Les imirailles, renibnmies 
de diverses couleurs, font ressortir la blancheur du marbre, et, par 
leur nudité iiiènie, laissent toute leur valeur aux sculplure.s, sur les- 
quelles tombe d’en haut une hiiniêre tranquille et ménagée. Les pla- 
fonds seulement sont égayés d’ornements dans le goût des peintures 
d’HercuIanum. 

Aux deux extrémités du Musée sont deux vastes et hautes salles, dont 
l’une renferme les modèles du Christ et des Douze Apôtres que Thor- 
valdsen a sculptés pour lu principale églis<î jirotestante de Copenhague ; 
l’aulre, mesurant la largeur de l’éditice, contient à clic seule tous les 
grands ouvrages du sculpteur danois. Là .sont rangés, dans un ordre 
imposant, lu statue équestre colossale de Poniatowski, qui a été coulée 
en bronze et devait être érigée sur une des places de Varsovie; le cheval 
du iiioiiumerit de Maximilien de Ihivière , qui est à Munich ; les énormes 
moulages <hi mausolée de Pie VII, qui se voit à Ftome; les grandes 
Bgures <le Copernic et de Giittemberg, et enfin le tombeau ou s’élève 
la statue pensive du prince Eugène, tenant son épée sur .son cauir. 
Sous la corniche règme la frise monumentale du Triomphe d'Alexandre , 
que Napoléon avait commandée à Thorvald.sen pour le palais du Ihii de 
{{mue, et qui fut exécutée en marbre au Qiiirinal ' . 

C’est dans le vestibule, au pied de ces colosses, que ta vente a eu 
lieu, le lundi 8 o«3obre. Les membre.s des légations étrangères y u.ssis'' 

^ friüe liu Qnirtnxl mi «*11 Voir au 
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faieiit. On v mnarqiiait le îninîstn* <K? Pruss**, M. de WVrtlier, qui 
avait commis.sion pour le Musee de Horliii ; les niinistres d‘An|>leterre et 
d’Es|m‘jne, M. Wynii et M. Ciieto, deux amateurs éclairés, qui étaient 
venus |Muir représenter, l’un de riches particuliers ati(;lais, l’autre le 
gouvernement es])agnol, et notre ministre plénipotentiaire, M. Üotézac, 
qui avait bien voulu in’acconipagner et me donner un interprète. 

La vente se composait de marbres exécutés [Muir la deuxième ou troi- 
sième fois d'après les iiUHlèles de Thorvaldseii , et de plâtres dont la 
plupart sont des épreuves iloubles, mais uniques. Ayant reconnu dès lu 
veille que les marbres étaient assez faibles d’exécution , et sachant 
d’ailleurs (jiic Thorvaldsen y touchait rureinent , j’ai renoncé à les 
acquérir, dans la pensée (pie nos habÜe.s jiratiriens de France pourraient 
nu besoin nous en donner de meilleurs et de jiltis Huis, s’il u’étail pas 
plus sage d(' s’cii tenir aux imNlèles. J’ai donc abandonné à mes compé- 
titeurs la statue de J/emov, PAmoitr, le Ganymède agenouillé donnant 
à boire à l’aigle de Jupiter, les Trois Grâces^ et nomlirc de bas-reliefs , 
parmi lesquels la iVioV portant dans ses bras b* Sommeil et la Mort et le 
front ceint d’une couronne symbolique. Nous avons a Paris le moulage 
de cette composition célèbre, tant de fois reproduite en marbre et tou- 
jours admirée. L’e.st un heureux mélange de puissance et de grâce. La 
plénitude des formes n’enipéche pas (pi’elles iraient aiis.si de l’élégance 
et une sorte de légèreté majestmnist^ 

Presijue tous ces luarhrcs ont été adjugés h l’Espagne, au ministre 
anglais et aux amateurs de Copenhague. Sont venus ensuite les modèles 
eu plâtre , et j’ai été as.se/. heureux p(mr acquérir les plus beaux . 

Celui du Mercure se préparant à tuer Argus porte h? pélase ailé ipii 
n’est point dans le marbre vendu a la légation espagnole. C’est lu un 
chef-d’œuvre : Thorvaldscm n'est pas l'hoiniiie de l’art remué et hardi 
de.s temps modernes; c’était un classique pur, austère, (pii ne se per- 
mettait le inouveiuent ipie dans une juste mesure. Il était toujours 
calme, quelquefois jusqu’au sommeil ; mais dans ce Mercure il a choisi 
1111 sujet où la figure promet le mouvement sans l'accomplir, et de cette 
manière il a pu inodeha' .sa statue avec délicatesse , accuser les muscles 
san.s les contracter, laisser aux lignes leur trampiÜlité et leur grandeur, 
et lie pas froncer le visage pour lui prêter une expression que dé.savoïKf- 
rait la .sérénité de l’ai't aiiti((ue. 

La Vénus, Vflébé et le Ganymède debout m’ont été adjugés pour de.s 
prix modérés, la direction du Musée s’étant abstenue d’enchérir ces 
pnicieux modèh's, qui, à sa vive .satisfaction , allaient prendre le cliemiii 
thf la France. L’//e 6 é suilout est remarquable par le charme et la naïveté 
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cio son Btlilmie : t'Ilo vctuc cic ceUo luiii<|iie ulluiiiioiino r|iie perlait 
Aspasie dovant l’Aroopujie. 

hc'stait ia statue ecpic'slre rnlossale de Poniatowski , dont le cheval 
seul était mis on vente par la diiwtioii du Miisee, cpii ne possc'de 
cpi'une épreuve du cavalier. Ce mnnuiiieiit «*st curieux à plus d’un 
litre. Il était destiné à la décoration d'une |;rande fontaine à Varsovie, 
et c'est pour cela cpie dans la preiiiicre escpiisse le cheval reculait 
d’effroi devant les eaux de la fontaine, rappelant ces fl<»ts de rFlster, 
qui , suivant le mot de Lamarque , muniuiroiit encore le nom de Ponia- 
towski. La statue coniée cm hronze allait être érif;cc , quand éclatèrent 
les révolutions de Polofpl<^ Afuitre de Varsovie, rein|M*reur s’opposa, 
dit-on, au placement de la statue, et il est <*ertain <pje, par le plus 
élran('e des mvslères, on qpiore aujourd'liiii ce qu'est devenu le momi- 
menl. Je tiens d’un haut personnage que celle statue, changée en un 
Saint Geor{;es, aurait etc traiis|)ortée dans In citadelle de Mtallin. Ces 
circonstaiice.s donnaient un double prix au modèle mis en vente ; et 
dans l’espoir fondé d'ol>tenir de la ville de Copeiiha^'ue un mouIa(;e du 
cavalier, je me suis rendu ac<niéieiir tlu Cheval de Poniatowski ^ ainsi 
que du modèle réduit du Cheval de Maximilien. Lu lYaiice possédera 
ainsi un momiiiieiit qui u’est pas moins intéressant pour elle que pour 
les Polonais eux-mêmes, puisqu’il rappelle le découragement sublime 
d'tiii héros <|iii mourut en lu servant. 

Thorvaldsen excellait surtout au hu.s-re)ief , cet art éiniiieiimieiit clas- 
sique, sévère et convenu. Dans su tête Scandinave, au masque élargi et 
puissant, rarraïq^emctil des li(;nes et la poiidéralion des groupes domi- 
naient toujours rinspiratioii. Aussi ai-je dû enchérir divers hns-reliefs de 
choix, et notuniiiient la célèbre frise du Triomphe d’Ale-uindre^ dont on 
offrait il la vente un exemplaire modelé en 1HI8 sur une échelle réduite, 
et portant les traces de la mise au point pour l’exécution en marbre. 

Telles sont les actpiisitioiis que j’ai faites à Copenhague pour (c 
compte de l'État. Le public en pourra juger, quand elles serfuit expo- 
.sées dans une des salles du Louvre de.stiiices aux mmihq'cs des moim- 
ment.s étrangers. Imputées sur le crédit des musées, ees acquisitions 
laissent intact le crédit des ouvrages d’art, du reste, consacré à nos 
arti.stes. 

Je n’ai pas besoin de vous dire. Monsieur le ministre, que la mission 
dont j’étais investi m’a valu en Danemark raccueit le plus flatteur de la 
part de .M. de LeveiiUuii, grand maréchal; de M. de Mollk(‘, premier 
ministre, qui a eu l’obligeance de m’ouvrir sa galerie particulière, une 
des phi.s précieuses de l’KiinqH», et enfin de M. Thiele, bibliothécaire 
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du Hoi et snvHîit icono(*ra|)h<», «jiii avait été désigné pour nio faire les 
hniiiieiirs du Musée et des grandes colleidioiis. 

Avaid de ipiiUer le Musée Thorvaldsen, j’ai voulu le parcourir une 
dernière fois en coiiipugnie de notre niiiiislre. Je me suis arrêté devant 
la statue de iiiadanie Huryatinska, dont nous aurons une épreuve^ statue 
charmante, où la grâce et la dignité anti<]ues se marient à l'expression 
d’une tête profondéineiit humaine. En ronlomplant ces ouvrages, pour 
la plupart d’un calme solennel, en admirant ces figures auxquelles 
n’ont rien à envier d’ailleurs ni les belles déesses de Pradier, ni les 
mâles héros de David, nous nous disions que la France, si féconde on 
grands sculpteurs, était peut-être la seule nation à qui l’impartialité fût 
aussi iarile. Comme nous passions dans la cour intérieure, j'ai remar- 
qué un petit ga»m entouré de marbre noir. C'est la (oniho modeste ou 
gît, au milieu meme de son œuvre, rülustre sUituaire, l'humble 61s 
d’un pécheur islandais. 

Agrée/., Monsieur le ministre, l'hommage de mon respect , 

I^e Directeur fies Iieaux^Arts, 

Ch. Blanc. 

M. Blanc s'était acquitté de la mission délicate qui lui avait été 
confiée avec la .sagacité et le zèle (pi’on lui connait pour tout ce qui 
se rapporte aux intérêts de l’art, et grâce à lui la France allait posséder, 
non pas des marbres travaillés par des praticiens, mais des nuKlèle.s 
de plâtre sortis de la main même du maître. L’un des administrateurs 
du Musée Thorvaldsen, M. le professeur Müller, nous a donné le détail 
de racqiiisition faite par le gouvernement français : 

I* Le Triomphe d'Alexandre (haut., 56 c.; larg., 23 ni.), réduction 
variée de la grande frise si célèbre du Ouirinal. 

2* Apollon et son cortège au Parnasse. 

3® Deux exemplairt’S du Pan enseignant à un jeune satyre à Jouer de 
In #^rin.r ; l’un moulé sur le modèle de plâtre, l’autre sur le marbre. 

4* Mercure (statue). 

5® Venus (statue). 

6’ Hebé (statue). 

7® Ganymêde (statue). 

8® Le cheval demi-grandeur de la .statue équestre de Maximilien de 
Bavière. 

0® La statue colossale de- Poniatowski (rndininistraliun du Musée 
ayant san> doute consenti ii livrer un rnoidage du cavalier). 
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Il (\sl (i’iiKsistL’i' Mir rimj)ort»nce et le (jnind iiiteiét d’une telle 

a(-i|iiisitioii. i^e.s euis.se.s reiilerimmt loutci» ces œuvres furent ouvertes au 
Louvre, le 9 avril 1850, et luallieureuscment on trouva <|ue les jilàtres 
avaient été coiisidérableiiient endomina(;és dans le trajet. Cepciiduiit la 
lettre qui annonce en Danemark celte fâcheuse nouvelle elle iiiauvuis état 
tie renseinhlc de l’envoi, constate tjue VHehe et te Triomphe d'Alexandre 
.sont arrivés presfpie intacts. {Archwes du Musée de Copenhague.) 

L’adiniiiistralion. du Musée danois s’empressa d’olfrir, h tiü’e (jrn- 
cieiix, au gouvernement français, des moulages de ; 

]• Wn«.ç. 

2* Mercure. 

3® Ganymède. 

Les caisses (|iii contenaient ces trois statues, et dont l'emballage avait 
été surveillé avec le plus grand soin par M. le professeur Millier, res- 
tèrent plusieurs mois dans les galeries du lias, attendant cpie le gouver- 
noinent français eût occasion de les faire prendre. Elles ne durent 
arrivera Paris qu’en 1851. A cette occasion M. Üotézac, ministre de 
F*rance à Co|K*nhague , écrivit une lettre de reinerciinent au nom du 
gouvernement de la Hépiiblique. (Archives du Musée Thorualdsen.) 

Pourtant, aucune des npuvre.s du grand sculpteur danois ne prit place 
dans l’un ou l'autre de nos musées. Le professeur Millier, étant venu 
quelques années plus lard à Paris, fit, pour savoir ce qu’étaient devenus 
ces plâtres, des démarche.s qui restèrent sans résultat, et il nous pria 
récemment de les renouveler. Nous y étions sulHsaniment incité par 
notre goût pour l’artiste danois et par le désir de travailler, dans la 
mesure de nos forces, ii étendre sur la Erance un peu de la pojmiarité 
dont le nom de Thorvaldsen est en possession chez nos voisins d’outre- 
Ithin. Nous avons cru d’abord ne j)as être plus heureux que le savant 
M. Muller. Les faits étaient si aiicien.s que personne n’en avait conservé 
un souvenir précis. Cependant, nous ne nous sommes pas découragé, 
convaincu <pie des objets aussi intéressants ne pouvaient avoir été 
détruits ; nous a]q»réhendions .seulement que leur mauvais état de 
conservation les eût fait reléguer avec des plâtras dans rpielque coin où 
il eût été bien difficile de les retrouver. Enfin nos recherches ont été 
couronnas de succès. Nous avons pu la voir jnirfaitemenl intacte, la 
belle Frise d'Alexandre; elles nous ont souri du fond des combles du 
Louvre, où nous allions les saluer, ce.s création.s charmantes, la Vénus, 
le Ganymède, le Mercure lui-méme, bien qu’il ait un pie<l mutilé. Elles 
e.sperent peut- être que notre visite pourra contribuer à leur faire 
reiroiiver la bimière, le soleil et le public pour h>quel elles ont été 
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faik\s. Puisse l’espoir de r es pauvres fi(jurcs, si longtemps dériuigiiées, 
n’élre pas deru! Nous le souhaitons pour elles et pour nous. 

Les trois statues, relefriiées derrière les memes poutres de la toiture, 
constituent selon toute apparence le second envoi fait ])nr le Musée de 
Copenha(pie. 

C’est un (jrand honheiir que le Triomphe d'Alexatuirey morceau 
capital, ait été prè.servé; puisrju'il est là, il y a lieu d’espérer que les 
autres piccr^s du même envoi, ou tout au moins YHéhè, constatée 
intacte, sont placées, elles aussi, dans quelque partie obscure du inème 
(irenier, mais où nr»s regards n’ont pu les atteindre. 

Si le Musée du Louvre n’a pas d’emplacement pour mettre sous les 
yeux du public les œuvres de Thorvaldsen qu’il a emmagasinées, ne 
pourrait-on les plarrer à l’Ecole ries beaux-arts, et ne serait-ce pas un 
bon enseignement pour les élèves (pie de leur montrer, en face des 
bas-reliefs du Parthéiion, comment un artiste moderne, en s’inspirant 
de la composition de Phidias, n pu créer une œuvre puissante et 
originale ? 
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Nous devons ù l'ohli^jeance de M. Philipjje Delnrocbe, petit-fils 
d’Horace Vernel , la eoiiiiiiujiicatiuii d’une lt*Ure de Thorvaldsen ü 
Vernet. 

l.e sc'ulpteiir écrivait trés-pénihlement le français. Nous reproduisons, 
tout incorrecte tpi’elle est, la lettre ijue vruisetiiblaMeinent il a dictée, 
parce ({u’elle montre que, lorsqu'il avait ù plaider l«'i cause d’un artiste 
inallieureux, Thorvaldsen savait vaincre sa paresse habituelle a l’endroit 
de sa correspomiaiice. 

• Koin(>, 9 juin 

/ De ia iiiaiii de Vrniei : \ 
l fif/Mniilti le 3 juiilH. ) 

■ Mon TBf.s-iiEsi'KCTAin.K Ami, 

a Je voulais vous donner de nies noiivelies depuis bien loii^tcinps; 
c’était toujours un désir bien sensible ù mon cœur; mais si je n’ai pu le 
faire plms tôt, je vous prie de me pardonner, par la raison que mes trop 
(grandes occupations 111*011 avaient rontiiiiieliciiieiit enipéclié. Je dois 
aussi vous dire que j’avais toujours l’espoir flatteur d'avoir le bonheur 
de vous voir et de vous embrasser sur peu; malheiireuseineiil mes 
affaires s’y opposent, et elles me privent d’une jouissance qui eût été 
pour moi la plus heureuse de toutes. 

» tjue tua satisfaction eût été {jriinde si j’avais pu, à iiioii départ de 
Home, faire nioii vovage par Paris. L’admiration que j’aurais éprouvée 
à ras|>ect de tant de chefs-d’œuvre que vous avez exécutés depuis 
votre départ d’ici, aurait produit le plus (;rand bonheur sur mou àiiie; 
car vous savez, mon très-cher et tendre ami, que pour moi vous êtes 
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et vous serez toujours le premier peintre du siècle. Je cr<»is que je par- 
lirai hient6t pour ma patrie par une fré({ate danoise que le gouverne- 
ment a mise à ma disposition, et privé du honheur comme je le suis 
de pouvoir vous visiter, je dois pourtant vous observer que je ne 
manquerai pus de m'acquitter de ce devoir à une autre occasion. 

B Mainlenuiit il me reste à vou.s demander une yrande faveur; à cet 
é^ard les détails vous sont d(qà expliqués dans une lettre de notre ami 
Rienhurt [et par iin post-scriptum de M. lii{jres] qui vous doit arriver en 
même temps que la présente. 

B Cne lettre de M. Rartboidi, arrivée avuiit-liier à M. Ingres, nous 
fait connaître qu'il croit devoir uhnndonner M. Sievert, son parent. 
Monsieur Ingres a cxjKMié une autre aujourd'hui à M. Rartholdi, et dans 
laquelle il le p^jrsuade Hnalement, que, malgré les raisons qu'il nous Ht 
connaitrc, il lui serait huinuineineni iinpossil>le de pouvoir abandonner 
ainsi un jeune hoiiiiiie lequel étant capable de le persuader au milieu de 
sa carrière, et de ses études d’un beau succès et lunireiix avenir. 

B Tous ceux qui connaissent M. Sievert lui portent le plus vif intérêt , 
sa triste position l'inspire, puis vous ne doutez pas ce que c’est un 
étranger à Home qui depuis six mois nVsl obligé de vivre que sur le 
crédit qu'on lui fait. 

« Nous lui souhaitons le succès désirable de toutes nos âmes; votre 
esprit éclairé et votre gronde imagination seront en cette grave circon- 
stance la meilleure protection pour ce jeune homme, et moi je vous en 
serai éternellement reconnaissant par rapport de la bienveillance que 
vous aurez pour lui. 

B Veuillez, je vous prie, vouloir m’accii.scr un mol de réponse pour me 
dire si vous jouissez d'une jiartaite santé, et pour tue fair«' ronnaitre le 
résultat Hiial de lu demande adressée à M. Bartiioldi en faveur de 
M. Sievert, son parent. 

B Dans cet espoir, je vous prie d’agréer mes compliinens et trè.s-res- 
pcctueux attachement, avec le.sqiieis je vous embrasse du fond de mon 
conir. 

B Votre très-dévoué ami 

B Albert THORVALDSKN. b 

K P. S, — C’est aussi avec la plus vive sati.sfaclion que j’espère 
d’apprendre d(? bonnes nouvelles de votre trè.s-clière famille, car avoir 
appris que vtnis avez déjà acquis le litre de grand-père était un extrême 
plaisir pour moi. * 
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Nous avons raconté (p. 81) C(miiiieiit Thorval(}si*ii faillit périr vic- 
time de riiuprudciice d’un enfant. Depuis que la première partie de ce 
livre est iiiipriiiiée, M. Eeuillet de Couches a retrouvé dans sa riche 
collection d’autof^ruphes et a bien voulu nous coimmiiiiquer une lettre de 
Léopfdd Hubert, adressée ù son ami Nuve/, de Home, 2 avril 1823, 
et qui coiihrnie les détails que nous avons donnés. Cette lettre témoigne 
de réiuütioii que produisit dans le monde des arts la nouvelle du danger 
couru par le sculpteur; elle montre combien tout ce qui touchait le 
(*rand artiste éveillait rattention de ses contemporains. 

n 11 faut que je te conte, mon cher, un événement qui a surpris tout 
le momie et qui tient du miracle. M. Thorvaldsen a failli être tué d’un 
C(»up de pistolet. Lu matinée du samedi suint, il était chez lui. Le petit 
boidioinine de la maison était entré pour lui demander ses pi.stolets pour 
s’amuser. Tu te rappelles sans doute le tapu{je que l’on fait dans Home 
au moment de lu HévSiirrection. .M. Thorvaldsen prend les pistolets, et, 
ne se rappelant pas s’ils étaient chargés, en veut faire partir un pur lu 
fenêtre, mais il ii’élait pus chargé. Pondant ce temps, le gninin prend 
l’autre, ü a l’imprévoyance de faire la même chose que M. Thorvaldsen, 
sans faire attention que ramie était dirigée contre lui. Le coup j>arl : 
la balle ralleint à l’endroit du cœur même, traverse sa redingote, son 
gilet , sa chinnisiî cl le {jilet de flanelle , s’anéle sur les cotes, en faisant 
line légère meurtrissure. Mais ce (]ii’il y a de plus remaripialile, c’est 
<|ue la balle a passé entre deux de ses doigts qu'elle a atleiiits assez 
fortement. La force du coup le renversa sur son canapé. Il se crut 
d’abord atteint mortellement. Ne s’étaiil pus aperçu de sa blessure à la 
main , lu première chose qu’il fit fut de la porter sur l’endroit qu’il 
rroyait atteint. Le sang qui sortait de sa main couvi it toute sa cbeniise, 
et ne irontribiia pa.s peu à lui faire croire qu’il n’avait plus que quelques 
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heures à vivre. Mais il hit bientôt détrompé. Je le demande si cela ne 
tient pas du miracle? Il y en a cjiie ron cite (pii ne sont pa.s jiliis éton- 
nants. Il aurait suivi de bien près Canova. •• 


M. Navez, élève, comme Léopold Robert, de Louis Pavid , était né à Char- 
Icroy, le 1(> novembi'c 1787, Bis d’un magistrat. Placé d'aboid à iinixelles dans 
l'atelier d'un pci n In* d'histoire alors en réputation, nommé François, il v resta 
neuf ans, et s’y fit estimer. .Avant obtenu le premier prix à un concours de 
p4‘iiiturc à Caiid, il reçut la médaille des mains du comte d'IIoudetot, préh^t 
de cette ville, alors française; et cet homme distingué, artiste hibniémo et 
ancien élèxe de Havid, l’engagea h .se rendre à Paris et à se plaœr sous la direc- 
tion de ce grand peintre. Il ne quitta râtelier de David que pour se rendre à 
Rome, à l'époque où cet artiste fut exilé. Aprt's plus de quatre ans de s^fijoiir 
en Italie, il retourna à Rriixelles, où s'était réfugié son maître. 11 l'entoura de 
soins jus<]u’au dernier moment, et lui ferma les yeux. M. iNavez, talent sérieux 
et classique, mais de peu d’élan, a beam*oiip produit. Il a été en dernier lieu 
diret'tciir du Musée de peinture de Unixelles et de l’Acadéinie des bcaux-art.s. 11 
compte parmi les plus assidus corn‘s(>oiidants de Léo|x>ld Roiiert. Il est mort il 
y a environ trois ans. 
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